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  PROLOGUE


  Les dieux arrivaient.


  Enfonçant ses doigts noirs de suie dans le flanc du volcan, le garçon se pressa contre la terre et la roche chaudes. Des fragments de lave et des cendres encore brûlantes s’infiltrèrent sous ses ongles, lui blessant cruellement la peau. Il s’en aperçut à peine, car toute son attention était rivée sur le cielen particulier les rares endroits où on apercevait un carré de bleu entre les épais nuages sombres.


  Les dieux seraient bientôt là. Il le fallait.


  Ils ne refuseraient pas le sacrifice.


  De son point d’observation élevé, le garçon voyait parfaitement les six filles terrorisées et folles de douleur qui se pressaient les unes contre les autres sur la pente du cratère. Très jeunesl’âge du gamin, voire moins, les sacrifiées portaient toutes une plaie béante à l’arrière de la cheville. Une précaution prise par les prêtres avant qu’on les jette dans le volcan. Le tendon d’Achille coupé, ces victimes désignées ne pourraient pas échapper à leur destin en se précipitant dans le puits de lave.


  Les dieux détestaient que les sacrifiées meurent trop vite. Quand ils étaient mécontents, le Sommeil Noir frappaitalors, les enfants mourraient et les céréales, faute de bras pour les récolter, pourrissaient sur pied dans les champs.


  Les filles étaient vraiment terrifiées. Quand l’une d’elles hurla de peur, le garçon ne parvint pas à voir de laquelle il s’agissait. Pour être franc, il ne s’appesantit pas sur la question. La Terre du Soleil n’était pas bien vaste, et il connaissait tous ceux qui y vivaient… Mais une fois choisie pour le Sacrifice, une fille perdait son nom et son identité pour devenir simplement «Tawa», le prénom réservé aux servantes des dieux.


  En ce jour, il aurait été horrible de penser à elles comme à des amiesdes petites compagnes qui chahutaient avec le gamin, répondaient à ses plaisanteries et ne répugnaient pas à jouer parfois à «montre-moi le tien et je te ferai voir la mienne».


  Désormais, elles n’étaient plus que des agneaux sacrificiels attendant les dieux qui les dévoreraient.


  De la nourriture! Les prêtres ne le précisaient jamais, pourtant, il s’agissait bien de ça. Dans la Terre du Soleil, tout le monde le savait, même si personne ne l’aurait jamais dit à voix haute. Un père pouvait renoncer à sa fille pour qu’elle devienne l’épouse d’un dieu. Quand on présentait les choses ainsi, ce sacrifice ne manquait pas de grandeur. Mais comment se rengorger d’avoir laissé la chair de sa chair être engloutie comme un vulgaire quartier de viande? Dès qu’on voyait les choses ainsi, les fleurs piquées dans les cheveux des gamines n’évoquaient plus des couronnes nuptialesle symbole d’une communion surnaturellemais une sorte de macabre bouquet garni. Quant aux cris des sacrifiées, loin d’être les râles de plaisir d’une vierge découvrant l’amour entre les bras d’un époux puissant, ils devenaient de simples hurlements de terreur et de souffrance.


  Les couinements désespérés d’un cochon qu’on égorge…


  Pas étonnant qu’aucun villageois ne soit jamais resté en arrière pour savoir si le sacrifice était accepté! Quand on y regardait de trop près, les illusions de sainteté ne résistaient pas longtemps à la réalité.


  Soudain, les nuages parurent… s’agiter. La respiration du garçon s’accéléra, lui valant une bonne quinte de toux provoquée par les émanations sulfureuses qu’il inhalait. Fermant les yeux, il se força au silence tandis que de grosses larmes roulaient sur ses joues. Il ne fallait surtout pas que les dieux s’intéressent à lui avant qu’il soit prêt. Surtout s’ils risquaient de le prendre pour une composante du sacrifice…


  La toux maîtrisée, une belle victoire de l’esprit sur la chair, l’enfant rouvrit les yeux.


  Bien entendu, ils étaient là.


  Si purs, oui, tellement pursdes couleurs éclatantes sur le fond rouge du ciel, leurs ailes diaphanes rappelant celles des insectes, n’étaient leur taille extraordinaire et leur puissance. À chaque battement, une colonne de poussière et de cendres s’élevait du sol tel un tourbillon miniature.


  Comme l’océan sous la lune naissante, leur corps brillant était parcouru de reflets bleus et pourpressans parler d’autres couleurs dont le gamin ignorait le nom et qu’il voyait pour la première fois.


  Tel un rideau de glace irisé de veines cobalt, les ailes des dieux gelaient l’air tout autour d’eux. Plus agiles que des phoques dans l’eau, ils se frayaient avec grâce un chemin entre les nuages empoisonnés.


  Selon les prêtres, tout être humain qui osait regarder directement les dieux se condamnait à mort. Malgré ces augures, le gamin ne baissa pas les yeux, la peur balayée par le désir de contempler, de comprendre et de s’approprier un si formidable pouvoir.


  Les unes après les autres, les fantastiques entités jaillirent hors des nuages puis traversèrent les fumées méphitiques en direction du cratère.


  Les filles ne criaient plus… Toutes tremblaient encore de peur, et l’une d’elles gémissait de douleur. À part cela, alors que les ailes géantes généraient de petits cyclones autour d’elles, les sacrifiées ne bronchaient plus, hypnotisées par l’extraordinaire beauté de leur futur époux.


  Même de loin, le garçon sentait la puissance brute qui émanait des dieux. Ce contact à distance lui glaçait le sang. En même temps, il le faisait bouillir dans ses veines d’une étrange façon, comme s’il avait espionné les filles tandis qu’elles se baignaient nues dans une source chaude. Incapable de bouger, muet comme une tombe, il regarda les dieux approcher lentement de leurs promises.


  La souffrance et l’angoisse oubliées, les jeunes épouses, étendues sur le dos, écartaient les bras comme pour accueillir un amant.


  Un spectacle grotesque, en un sens… Mais assez fascinant, cependant, pour que le garçon ne puisse pas en détourner les yeux.


  Pour le moment, aucun dieu ne semblait l’avoir remarquéou l’avoir jugé digne d’une once d’attention.


  À part les jeunes victimes, un membre de son peuple avait-il jamais vu les dieux de si près? Le garçon aurait juré que non. Et pour la première fois depuis qu’il était parti de chez lui, il pensait sérieusement vivre assez longtemps pour voir son plan se dérouler jusqu’au bout. Et si ça fonctionnait…


  Si ça fonctionnait…


  Il n’osait même pas imaginer ce qui arriverait.


  Apparemment, une des filles était morte. Comment avait-elle perdu la vie? L’aile aux reflets bleus d’un dieu s’était tendue vers elle, comme pour frapper, mais elle s’était rétractée brusquement quand son propriétaire avait repris de l’altitude pour aller rejoindre ses compagnons dans le ciel.


  En s’élevant, le dieu avait poussé un cri dont les échos se répercutaient encore dans le cratère.


  L’enfant était certain qu’il n’y avait eu aucun contact physique. Pourtant, la fille ne bougeait plus, et ce genre d’immobilité était l’apanage exclusif des créatures mortes. On eût dit que sa force vitale avait été aspirée d’un coupsi vite que ses compagnes d’infortune ne s’en étaient pas aperçues.


  À moins qu’elles s’en soient fichues comme d’une guigne, entièrement habitées par la ferveur qui les poussait à s’offrir à leur seigneur et maître.


  Le garçon aperçut soudain ce qu’il attendait depuis le début.


  Au premier coup d’œil, l’être perché sur le dos d’un des dieux ressemblait davantage à un insecte qu’à un homme. Ses jambes étant gainées d’une substance bleu foncé semblable à la peau des entités, on avait du mal à distinguer le «cavalier» de la «monture».


  Enveloppé par une sorte de paire d’ailes secondaires rabattues en arrière, le faux insecte aurait pu passer pour une chrysalide. Sous le regard émerveillé du garçon, ce cocon s’entrouvrit et dévoila son occupantun peu comme au moment de la naissance d’une sauterelle.


  Le cœur du gamin s’affola. Un moment, le temps parut suspendre son vol.


  Ainsi, les légendes sont vraies!


  L’être assis sur le dos du dieu était bel et bien un homme. Pas un membre du peuple de l’enfant, mais une personne assez semblable à celles qu’il connaissait pour qu’il n’y ait pas de confusion possible.


  Contrairement à celle du garçon, la peau du «cavalier» était pâleune étrange teinte maladive qui rappelait celle du lait tourné.


  L’homme arborait de longs cheveux huilés brillants et sa cuirasse moulante semblait également enduite de graisse. Sur cette surface lisse et noire, les rayons du soleil se reflétaient en une myriade d’arcs-en-ciel à la fois scintillants et sombres.


  Ce cavalier était terrifiant, ça ne faisait aucun doute. Mais il restait indéniablement humain, et rien n’importait plus que cette vérité-là.


  Le garçon prit une grande inspiration et rassembla tout son courage.


  Maintenant, pensa-t-il. C’est le moment ou jamais!


  Il se leva.


  Ses genoux tremblaient beaucoup trop, même après une escalade épuisante. Un instant, il crut qu’il ne parviendrait pas à tenir debout. Au prix d’un gros effort de volonté, il réussit à convaincre le monde de ne plus tourner comme une toupie autour de lui. Puis ses jambes consentirent à supporter son poids.


  Une bonne chose, car il n’avait plus le choix. Les dieux venaient de le remarquer, et s’il laissait transparaître le moindre signe de faiblesse, il aurait plus vite fait de se précipiter dans le cratère afin de finir comme les pauvres fillettes.


  Quand il eut recouvré son équilibre, le garçon reprit une profonde inspiration, ferma les yeux un moment pour se concentrer, puis poussa un cri qu’aucune créature vivante aurait pu ne pas entendre. L’écho se répercuta dans tout le cratère, ricochant en direction des nuages de plus en plus sulfureux.


  Les dieux ne cessèrent pas de tourner en rond dans le ciel. Pourtant, il sentit qu’ils l’avaient entendu.


  Rouvrant les yeux, le garçon chercha l’entité qui portait un homme sur son dos. Contrairement à ses compagnons, ce dieu-là n’avait jamais plongé vers le sol pour se nourrir. Occupé à décrire des cercles concentriques au-dessus du cratère, avait-il seulement repéré l’enfant? Entendrait-il le cri que celui-ci brûlait de lancer vers lui comme un appel?


  Le volcan grognait en sourdine et les fragments de schiste, sous les pieds du garçon, tremblaient légèrement, comme pour lui répondre. Les dieux émettaient-ils des sons, à l’instar des animaux et des hommes, ou utilisaient-ils le volcan comme porte-voix?


  On savait si peu de choses à leur sujet…


  Les yeux du cavalierpleins d’un mépris incontestablement humainse rivèrent sur le garçon. S’il ne saisissait pas sa chance maintenant, il n’en aurait plus jamais l’occasion, c’était évident.


  Emmenez-moi avec vous! cria-t-il. Je servirai les dieux.


  Tout d’abord, il sembla que le cavalier et sa monture n’avaient rien entendu. L’enfant répéta ses deux phrases, braillant à s’en briser les cordes vocales.


  Sous ses pieds, le sol vibra de nouveau et une bouffée de fumée sulfureuse vint lui agresser les narines.


  Je suis fort! hurla-t-il. J’ai survécu au froid de la glace et à la chaleur des pierres initiatiques. J’ai chassé le lion de mer et affronté l’ours des neiges! Voyez, je suis assez courageux pour braver la colère de la terre!


  Et assez fou pour venir ici! aurait voulu ajouter le garçon. Assez téméraire pour escalader la Montagne du Sacrifice et me dresser sans couteau et sans armure face aux dieux. À part la certitude de pouvoir leur être utile, rien ne me protège du courroux de ces divinités vengeresses!


  Le cavalier ne battit même pas des paupières. On eût dit le regard glacial et fixe d’un lézard.


  Puis l’homme se détourna du suppliant.


  Un cri plus bestial qu’humain jaillit de la gorge du gamin.


  Dans le cratère, une des filles leva les yeux pour voir d’où provenait ce hurlement. Puis elle se concentra de nouveau sur son futur «époux». Avait-elle reconnu un de ses compagnons de jeuun petit garçon avec qui il lui était arrivé de partager des secrets? Ou ne voyait-elle qu’un animal couvert de suie qui hurlait à la mort comme un phoque agonisant entre les mâchoires impitoyables d’un prédateur?


  Les serres d’un dieu se refermèrent soudain sur le torse de la fille. Soulevée brutalement de terre, la petite victime mourut quelques instants plus tard, la nuque brisée par le choc.


  Apparemment, les dieux avaient quand même envie de chair fraîche.


  Et aucun d’eux n’accordait d’attention au gamin.


  Pas un seul…


  Emmenez-moi! cria-t-il, fou de rage. Ma place est auprès de vous!


  Les dieux reprenaient de l’altitude, six d’entre eux tenant entre leurs serres un petit cadavre désarticulé.


  Le sacrifice venait d’être accepté…


  Le cavalier jeta un dernier coup d’œil au garçon puis se détourna tandis que les ailes diaphanes se refermaient de nouveau sur lui.


  Emmenez-moi avec vous! cria encore l’enfant.


  Un choc d’une violence inouïe, dans son dos, lui coupa le souffle. À moitié sonné, il aurait basculé dans le cratère si des serres ne s’étaient pas accrochées à ses épaules avant de le soulever du sol sans autre forme de procès.


  Des images du monde fragmentées et irréelles défilèrent devant ses yeux tandis qu’il prenait de l’altitude.


  Des tourbillons de fumées noires…


  Des ailes bleu foncé battant l’air au-dessus de sa tête…


  Le sol qui rapetissait, devenant de plus en plus indistinct…


  Dans le lointain, au-delà de la Terre du Soleil, le garçon aperçut une grande bande blanche qui barrait l’horizon d’un point cardinal à l’autre. Cette étendue verticale était infinie et ne connaissait pas la pitié…


  Je vous servirai mieux que quiconque, promit l’enfant aux dieux ailés. Vous verrez…


  Nul ne lui répondit.


  LE DÉBUT


  Ainsi, il advint que les Premiers Rois résolurent de faire connaître leur grandeur à tous les hommes. À cette fin, ils ordonnèrent qu’on érigeât de grandes tours, chacune étant plus haute que la précédente. Ces édifices s’élevèrent tant que leur sommet disparut dans les nuages.


  Alors, les rois déclarèrent: «Regardez! Les dieux eux-mêmes sont témoins de notre glorieuse majesté.»


  Mais ils continuèrent à faire bâtir des tours, car chacun désirait que la sienne fût la plus imposante et la plus belle de toutes.


  Ensuite, ils ordonnèrent qu’on utilise la plus belle soie de leur royaume pour fabriquer des étendards dignes de leur chef-d’œuvre. Lorsqu’ils eurent fait recouvrir les murs extérieurs d’or et d’argentavec des pierres précieuses en incrustation, ils décrétèrent que leurs meilleurs musiciens, installés sur les remparts et les balcons, devraient enchanter les cieux avec leurs mélodies à chaque heure du jour et de la nuit. Ainsi, même dans son sommeil, tout sujet d’un roi continuait à entendre célébrer la grandeur de son souverain.


  Faute de paysans pour s’en occuper, les champs de tous les royaumes cessèrent d’être féconds et les troupeaux moururent de faim les uns après les autres.


  Alors, baissant les yeux pour contempler le monde, le Créateur vit que la vanité des Premiers Rois menaçait de le dévaster.


  «Cela suffit!» dit-il simplement.


  


  Le Livre de la Pénitence


  Transgressions 7:15-19


  CHAPITRE PREMIER


  Cet après-midi-là, il avait fait frisquet dans la montagne aux versants couverts de pins. Inutile d’être devin pour prédire que la nuit prochaine serait glaciale. Au cœur des plaines, à l’ouest, la chaleur estivale restait accablante et des colonnes de poussières montaient régulièrement des champs où agonisaient des céréales brûlées par le soleil. Mais en altitude, tout était très différent. À l’ombre des arbres à la bonne odeur de conifère, il était rare qu’une brise mordante ne se lève pas à l’approche de la nuit. Il en allait ainsi même au milieu de l’été, et il n’y aurait pas d’exception ce soir-là.


  Les deux lunes étaient déjà visibles dans le ciel. À l’ouest, on distinguait à peine un croissant. À l’ouest, un orbe parfait dominait l’horizon. Les rayons des deux astres nocturnes, filtrant de la frondaison, irisaient le sol de reflets blafards.


  Un spectacle apaisant, songea Ethanus. Et un décor hors du temps…


  Il s’arrêta un moment pour suivre la lente progression des ombres vers l’est, puis il se concentra de nouveau sur sa tâche en cours: la cueillette de feuilles d’acanthe. Avec le crépuscule, il devenait de plus en plus difficile d’en repérer, et Ethanus fut un moment tenté d’invoquer de la lumière pour se faciliter le travail. Mais il n’écouta pas les sirènes de la sorcellerie. Depuis pas mal de temps, il s’en tenait aussi loin que possible. Allumer une lampe coûtait moins d’efforts… et ne tuait personne.


  L’odeur puissante des acanthes emplissait la clairière où le vieil ermite s’affairait.


  Si on m’avait dit un jour que je tirerais tant de plaisir d’une simple senteur…


  Par le passé, Ethanus avait possédé toutes les richesses dont les moratis pouvaient rêver. Sans parler d’une influence politique écrasante. Mais rien de tout ça ne l’avait autant comblé que le parfum des acanthes et la tendre paix d’une soirée en montagne.


  Quand il eut achevé sa collecte, le vieil homme se releva, s’étira et se fia à la pâle lueur d’une lanterne pour retrouver le chemin de sa maison.


  


  La jeune femme couchée sur une paillasse, au fond du petit salon, dormait à poings fermés. Voilà des jours qu’elle n’avait plus rouvert les yeux…


  Ethanus avait réduit ses fractures en utilisant les méthodes des moratis. Parce qu’elles étaient plus efficaces que la magie? Sûrement pas! Mais le vieil homme restait opposé au gaspillage, et les sorts thérapeutiques comptaient parmi les plus… dispendieux. En outre, guérir lentement et douloureusement, à la manière des moratis, serait une leçon salutaire pour sa jeune disciple. Avec un peu de chance, ça lui ouvrirait les yeux sur les vertus de la prudence.


  Si seulement ça avait toujours marché ainsi avec elle, pensa Ethanus, non sans amertume.


  Alors qu’il approchait du feu pour ajouter quelques feuilles d’acanthe dans le pot suspendu à un trépied placé au-dessus des flammes, Ethanus remarqua que son «invitée» avait changé de position. Puis il vit que le pansement de son bras droit était ouvert au milieu comme si on l’avait proprement découpé avec un couteau. Dessous, la chair naguère contusionnée était redevenue parfaitement saine. À l’évidence, la jeune femme s’était réveillée en l’absence d’Ethanus, et elle avait repris suffisamment conscience pour utiliser la magie. En clair, ça signifiait que toutes ses fractures étaient désormais réparées. En sus, toutes les autres séquelles de son terrible combat devaient avoir disparu. Car la patience n’avait jamais été le fort de la jeune femme.


  Ethanus jeta quelques feuilles dans le pot, le retira du feu et contempla les volutes de fumée qui en montaient pendant que l’acanthe infusait. Un moyen de donner à sa disciple l’occasion de parler la première, si elle en avait envie.


  Quand l’eau eut pris une teinte sombre, l’odeur de l’infusion planant dans toute la pièce, le vieil homme remplit deux tasses, souffla un moment dessus pour les refroidir, puis approcha de l’endroit où reposait Kamala.


  Les yeux ouverts, la jeune femme n’avait pas encore toute sa lucidité. Réveillée, mais pas totalement revenue dans le monde…


  Prends ça, dit Ethanus.


  Tandis qu’elle luttait pour s’asseoir, il laissa son ancienne élève fixer la tasse assez longtemps pour que sa vision se focalise. Quand elle eut saisi le récipient fumant entre ses mains tremblantesune réaction normale quand on sortait d’un si long sommeille vieil homme prit une feuille de parchemin, sur une table basse, et la lui tendit.


  Prends ça aussi, dit-il avant de s’asseoir sur une chaise, près de la paillasse.


  Kamala tenta de boire, mais sa moue indiqua que la tisane était beaucoup trop chaude pour son goût. Lorsqu’elle utilisa un filament de feu de l’âme pour la refroidir, Ethanus vit la surface du liquide onduler légèrement.


  Elle respecte vraiment peu la vie, pensa Ethanus. Vider un homme de son énergie pour s’éviter de souffler sur une tasse…


  Mais les choses n’étaient pas si simples. Chaque fois qu’elle lançait un sort, Kamala célébrait sa victoire sur les limites qu’aurait dû lui imposer son sexe. Car tuer un morati pour refroidir une tasse de tisane était un privilège réservé à une élite très réduite et exclusivement masculine.


  Les dieux en soient remerciés! pensa Ethanus.


  Lorsque Kamala but enfin, il vit des couleurs revenir presque aussitôt à ses joues. La décoction l’aiderait aussi à s’éclaircir les idées.


  Sur le front de son ancienne élève, le Magister distingua quelques discrètes taches de rousseur. Les souvenirs d’un séjour sous un climat bien plus ensoleillé que celui de ses montagnes…


  Un bref instant, le vieil homme fut submergé par une incompréhensible jalousie.


  Qu’est-ce que ça pouvait bien signifier?


  Les mains tremblant toujours un peu, Kamala posa sa tasse et baissa les yeux sur la feuille de parchemin. Une minute durant, elle la regarda fixement, comme si elle avait désappris à lire.


  Puis elle plissa le front.


  Qu’est-ce que c’est?


  Une liste de toutes les choses très déplaisantes que j’aurais pu te faire pendant ton sommeil. En supposant que je ne t’aie pas livrée aux autres Magisters afin qu’ils te punissent de tes crimes. Garde cette feuille comme un pense-bête: le récapitulatif de ce que tu risqueras la prochaine fois que tu arriveras dans un état lamentable chez un Magister alors qu’une sentence de mort plane sur ta tête.


  Tandis que Kamala lisait la liste, Ethanus but une gorgée de tisane.


  Ils sont si nombreux à me traquer? demanda la jeune femme. (Bizarrement, elle n’avait pas tenté de se justifier ni de s’excuser.) Sans blague?


  Depuis ton arrivée ici, on a jeté sur toi une bonne dizaine de sorts de recherche, et certains ont même trouvé le chemin de cette forêt. Comme tu t’en doutes, mes défenses se sont montrées à la hauteur, mais j’aimerais savoir contre qui je te protège. Et pour quelle raison c’est nécessaire.


  Kamala ferma les yeux. Ethanus aurait juré qu’elle frissonnait intérieurement…


  Ils me traquent parce que j’ai tué ce Magister? Ou y a-t-il une autre raison?


  Savent-ils que tu es responsable du décès de cet homme?


  L’un d’eux est au courant. Enfin, je crois… Il a dû en informer les autres.


  Lorsque Ethanus se radossa lourdement à sa chaise, l’antique bois grinça sous son poids.


  Lequel sait la vérité?


  C’est important?


  Peut-être bien, oui…


  Colivar.


  Ethanus marmonna ce qui ressemblait à un atroce juron.


  C’est mauvais pour moi?


  Le vieil homme se leva, approcha de la cheminée et entreprit de remuer l’infusion, qui n’en avait absolument pas besoin. Mais il refusait de regarder Kamala dans les yeux.


  Colivar garde jalousement ses secrets, dit-il. Il n’a sûrement pas révélé la vérité aux autres, sauf s’il a pu en tirer quelque bénéfice… Le connaissant, il te traquerait plus subtilement, histoire d’en tirer davantage de plaisir. Mais il est attaché aux lois de notre confrérie, comme tous les Magisters. N’oublie jamais ça, surtout. Et si Colivar a décidé de te laisser la vie pour le moment, c’est sans doute parce qu’il a une idée derrière la tête. Et pas anodine, tu peux me croire!


  Kamala acquiesça gravement.


  Ethanus se tourna vers elle, l’air sinistre.


  Tu as conscience de m’avoir compromis en venant ici? Ne m’as-tu pas juré un jour de ne jamais m’attirer d’ennuis? S’ils apprenaient que je t’ai recueillie, certains Magisters demanderaient ma tête en plus de la tienne.


  J’en ai conscience, et je suis désolée. Mais je ne savais pas où aller…


  Si elle s’était justifiée, Ethanus aurait su que répondre. Mais comment s’en sortir face à une Kamala privée de son arrogance et de sa mauvaise foi? Devant une femme brisée, le vieux Magister était désarmé… Son élève ne pouvait pas avoir autant changé.


  Pour commencer, elle n’était plus son élève! Puisqu’elle faisait mine d’avoir oublié ce «détail», il devait le garder en permanence à l’esprit. Lorsqu’un Magister partait arpenter le monde, il devait compter exclusivement sur lui-même. Aucun de ses confrères n’était censé l’aider, lui offrir le gîte et le couvert ou plus simplement supporter sa compagniesauf s’il avait quelque chose à y gagner.


  Même dans ce cas, rien ne garantissait que cet allié de circonstance ne profiterait pas du premier moment de faiblesse de son «protégé» pour le trahir en échange de quelque avantage matériel ou magique.


  En regard du code que respectaient tous les Magisters, Kamala, la première femme à obtenir le titre, s’était montrée d’une incroyable stupidité en venant chercher refuge chez son ancien maître. Surtout après avoir violé une des lois de la confrériela seule instance légale qui importait aux yeux des Magisters.


  Mais tu es un cas unique, ma féroce petite catin! Comment savoir si tu ne me réserves pas un tombereau d’autres surprises? Quand j’ai accepté de te former, je savais que ce n’était pas sans risques. Du coup, si je suis dans le pétrin, c’est ma faute, pas vrai?


  Avec un soupir, Ethanus vint se rasseoir près de la paillasse.


  Les cheveux roux en bataille de Kamala avaient poussé depuis leur séparation, remarqua-t-il. Tombant presque sur ses épaules, ils avaient tout d’un attribut féminin, désormais.


  À n’en pas douter, Kamala les taillerait sans pitié dès qu’elle s’en apercevrait.


  Paradoxalement, le mépris sincère qu’elle vouait à son apparence ajoutait encore à la beauté et au charme de la Magister. Si sa crinière avait été soigneusement brossée et nattée, comme c’était la mode, elle aurait été une femme séduisante parmi une légion d’autres. Mais là… Eh bien, il y avait quelque chose de plus. Une dimension primale. Une force naturelle et sauvage.


  Il est possible que certains «enquêteurs» magiques n’aient pas su exactement ce qu’ils cherchaient, dit Ethanus. (Il s’efforçait d’être glacial, mais les vieilles habitudes se révélaient difficiles à perdre.) Quelqu’un qui tente d’en savoir plus sur tes actes, même en ignorant qui les a commis, pourrait logiquement envoyer un filament de pouvoir en direction de mon humble demeure. Et nul ne s’étonnerait que je décide de repousser fermement une telle intrusion. Sur ce plan-là, nous ne risquons rien… (Le vieil homme soupira et but une autre gorgée de tisane.) Si j’ai bien compris, à part tuer un Magister, tu as accompli un autre «exploit» susceptible d’intéresser mes honorables confrères?


  Sans desserrer les lèvres, Kamala acquiesça.


  Une autre violation de nos lois?


  Non, maître Ethanus, souffla la jeune femme.


  De quoi s’agit-il, dans ce cas? Et souviens-toi que je ne suis plus ton maître, bon sang!


  Kamala tendit une main, paume ouverte. Des étincelles crépitèrent au-dessus de ses doigts, puis une image se forma.


  Une étrange créature au corps très proche de celui d’un serpent et aux ailes semblables à celles d’une libellule.


  Ethanus eut le sentiment qu’on venait de le frapper au plexus solaire. Le souffle coupé, il n’essaya même pas de parler.


  Selon le prince Andovan, dit Kamala, il s’agit d’un Dévoreur d’Âmes.


  Ethanus n’en avait jamais vu, mais il connaissait assez les anciennes légendes pour identifier la créature.


  Se souvenant de la façon dont se terminaient ces antiques histoires, il eut le sentiment que le sang se glaçait dans ses veines.


  Quel rapport as-tu avec cette… créature?


  Je l’ai affrontée… Comme vous me l’avez appris, j’ai frappé aux jointures de sa cuirasse, là où se trouvent les points faibles. Cette tactique a fonctionné. (Un instant, Kamala retrouva sa bonne vieille arrogance.) Cette nouvelle ne valait-elle pas que je vous rende une petite visite? Pour recevoir un tel message, ne peut-on pas prendre le risque de recueillir une fugitive?


  Tu as tué cette horreur?


  Non… J’aurais pu, mais… (Kamala s’immergea dans ses souvenirstrès confus, en vérité, surtout les derniers moments de l’affrontement.) Andovan a dû mourir pendant que je combattais. C’est la seule explication possible.


  Andovan?


  Mon consort…


  Tu as appris le nom de ton consort? grogna Ethanus, de plus en plus mécontent.


  À sa grande surprise, Kamala s’empourpra.


  Pas que son nom, pour être franche…


  Qu’as-tu connu de lui? demanda le vieil homme, à la fois fasciné et révulsé par cette révélation.


  Pouvait-on tuer un homme dont on avait découvert l’identité? Le vidait-on de sa force vitale tout en le regardant dans les yeux? Et ensuite, quelles séquelles en gardait l’âme du Magister?


  Assez de choses pour comprendre que vous aviez raison, répondit Kamala avec une rare humilité. Nous devons tout ignorer de ceux que nous dépouillons de leur vie, sinon, notre détermination faiblit. Un esprit moins fort que le mien aurait pu ne pas triompher de cette épreuve.


  Les yeux diamants se rivèrent dans ceux d’Ethanus, qui faillit ne pas remarquer la tristesse qui les voila une fraction de seconde.


  Mais je suis toujours vivante, dirait-on… Donc, j’avais assez de force pour surmonter cet obstacle. N’est-ce pas le plus important?


  T’es-tu montrée assez forte, ou plutôt assez égoïste, assoiffée de sang et impitoyable? Quand il s’agit de notre engeance, ce sont ces critères-là qui comptent…


  Si tu ne te tiens pas loin des Magisters, tu ne te vanteras plus très longtemps d’être vivante! Et quand je parle des Magisters, je m’inclus dans le lot. Miser sur ma sympathie était d’une dramatique stupidité. J’attendais mieux de toi, vraiment…


  Les yeux diamants brillèrent de fureur.


  Moi, j’espérais mieux de vous! Pensez-vous qu’une Magister formée par vos soins se fierait à des sentiments humains? Et si elle avait plutôt parié sur votre curiosité? Après tout, il s’agit d’un combat contre un monstre de légende… Pourriez-vous jeter dehors quelqu’un qui a une si belle histoire à raconter? J’en doute, du moins pas avant que le récit soit terminé.


  » N’était-ce pas le cœur même de votre enseignement? Parmi les Magisters, disiez-vous, l’information est le nerf de la guerre. Et l’attrait de la nouveauté, pour des gens qui s’ennuient à mourir, est purement et simplement irrésistible. Mon maître, aurais-je mal compris cette leçon?


  Ethanus ne répondit pas tout de suite. Se concentrant pour ne rien laisser paraître de ses émotions, il approcha de son bureau, prit une feuille de parchemin vierge, saisit une plume et un encrier et tendit le tout à son ancienne élève.


  Raconte en détail ce que tu as vu…, dit-il. Et ajoute une image magique du Dévoreur d’Âmes. Je l’étudierai de plus près à tête reposée… (Craignant peut-être ce qu’exprimait son propre regard, le vieil homme évita de croiser celui de Kamala.) Demain matin, dès que tu auras terminé, je te livrerai aux Magisters afin qu’ils t’infligent un juste châtiment. C’est mon devoir, et j’espère que tu ne tenteras pas de fuir avant que je vienne te chercher…


  Je n’en ferai rien, Magister Ethanus, dit Kamala, la tête humblement baissée.


  Un comportement logique. L’humilité était de rigueur lorsqu’il s’agissait des lois de la confrérie.


  Ethanus brûlait d’envie de regarder une dernière fois Kamala, afin de graver ses traits dans sa mémoire. Habitué à étouffer tous les désirs qui venaient de son cœur, il se refusa ce dangereux plaisir.


  Si les Magisters te rendent ta liberté, ce dont je doute fort, méfie-toi des terres du Nord. En particulier de la barrière magique qui retient les Dévoreurs d’Âmescet obstacle invisible que les gens du cru appellent la Colère des Dieux. D’après ce que j’ai entendu dire, cette ligne de défense n’est guère compatible avec notre pouvoir et les Magisters évitent autant que possible d’en approcher.


  Je comprends…


  Cela dit, un Magister qui percerait le secret de la Colère détiendrait des informations précieuses pour la confrérie. Le genre de savoir qu’on peut troquer contre de l’aide et de la compréhension, dans des circonstances… délicates.


  Je garderai cette remarque à l’esprit, maître…


  Un jour, il faudra que je trahisse pour de bon ta confiance…, songea Ethanus. Simplement pour te rappeler que c’est possible. Et si je ne m’y résigne jamais, cela fera-t-il de moi un mauvais professeur?


  Que n’aurait-il donné pour qu’elle reste plus longtemps! Oui, s’enivrer de sa beauté et de sa jeunesse, une joie dont il avait dû se priver pendant qu’elle dormait. Mais c’était beaucoup trop dangereux. Si ses poursuivants approchaient assez de Kamala pour sonder ses souvenirs, ils ne devaient pas y trouver la preuve qu’Ethanus avait failli. Défier les lois de la confrérie était déjà grave. Trahir son affection pour Kamala auprès des autres Magisters lui coûterait la vie.


  De plus, il serait contraint de regarder en face ses sentiments, un exercice qu’il s’épargnait depuis des lustres…


  Je m’assurerai que ton procès soit équitable, dit-il. C’est tout ce que je peux faire.


  Et n’espère surtout pas que je te dise au revoir d’une manière plus explicite!


  Je comprends, répéta Kamala.


  Elle aussi ne dirait pas au revoir. Une bonne chose, selon Ethanus, car les mots étaient parfois aussi dangereux que les actes…


  Sans un mot, il se tourna vers la porte, prit la lanterne pendue à un crochet et tourna la poignée.


  Derrière lui, il n’entendit pas le crissement de la plume sur le parcheminni même le petit bruit d’un bouchon d’encrier qu’on dévisse. S’il avait été chargé de rédiger un tel rapport, il aurait passé toute la nuit à travailler, ne s’arrêtant que lorsque des crampes lui auraient raidi les doigts.


  Oui, Ethanus aurait profité de cet exercice imposé pour se remémorer son aventure et en tirer quelque précieuse leçon.


  Kamala s’acquitterait de sa tâche au prix d’un sortilègeet tant pis pour ce que ça coûterait à son consort! Puis elle passerait à autre chose.


  Pourtant, rien ne compte davantage que la connaissance… Et plus encore quand il s’agit de se connaître soi-même.


  En soupirant, Ethanus s’enfonça dans la nuit. Ainsi, si on le questionnait plus tard, il pourrait sans mentir jurer qu’il n’avait pas vu partir Kamala.


  CHAPITRE 2


  Il arriva sans fanfare, sans escorte et sans suite.


  Une dizaine de moines en robe de bure approchèrent des portes du palais. Il était parmi eux, vêtu modestement et couvert de poussière au terme d’un très long voyage.


  Les gardes royaux, sur les dents depuis la mort de Danton, se placèrent en formation serrée pour intercepter les étranges visiteurs.


  Une scène amusante, s’il y avait eu un témoin pour en sourire. Quelles armes auraient pu cacher ces dignes religieux? Et quelle menace représentaient-ils pour des soldats d’élite?


  Mais en l’absence d’un Magister royal, tout le monde avait les nerfs à vif, au palais. Même si une demi-douzaine de magiciens se chargeaient de la transitionpour des honoraires qui leur permettraient de vivre ensuite de leurs rentes, les gardes n’étaient pas rassurés et ils agissaient en conséquence.


  Halte! ordonna le capitaine lorsque les moines ne furent plus qu’à quelques pas.


  Tous obéirent à l’exception d’un seul, qui avança encore un peu pour se détacher du lot.


  Halte! cria de nouveau l’officier.


  Derrière lui, les soldats serrèrent plus fort leur lance. Comme leur chef, ils se demandaient quels ennuis déboulaient en même temps que cette délégation de religieux.


  Le grand moine rabattit lentement son capuchon.


  Qu’on aille dire à la reine que Salvator Aurelius, fils de Danton Aurelius, est de retour!


  Le capitaine en resta bouche bée. Depuis quatre ans, personne n’avait plus aperçu le deuxième fils de Danton. Et diantre, on pouvait dire qu’il avait changé!


  Le jeune prince parti en quête de lumières spirituelles était devenu un homme, et sa sérénité, tellement peu caractéristique de l’adolescent de naguère, fit un moment douter le capitaine. Se trouvait-il face à un imposteur?


  Les yeux sombres qui se rivèrent sur lui, aussi intimidants que ceux de feu Danton, le convainquirent qu’il était bien en train de parler au prince Salvator. Après avoir marmonné quelques excuses, il s’agenouilla et, dans son dos, fit signe à ses hommes de l’imiter.


  L’un d’eux prit l’initiative de courir vers le palais pour annoncer la nouvelle.


  Sans un mot, Salvator franchit le portail en indiquant à ses compagnons de le suivre. Tout au long du chemin, les moines avaient été ses égaux. Désormais, tels de fidèles serviteurs, ils marchaient un pas derrière lui…


  


  Lorsqu’il entra dans le palais lui-même, la nouvelle de l’arrivée du prince s’était déjà répandue comme une traînée de poudre. Partout, des serviteurs saisis de surprise s’efforçaient d’accueillir leur maître comme s’ils l’attendaient depuis longtemps. Normalement, cette manifestation de révérence aurait dû laisser Salvator de marbre. En réalité, elle le remplit de satisfaction.


  Un péché d’orgueil que le prince se jura d’expier dès qu’il aurait quelques minutes de tranquillité.


  Après que les lourdes portes de chêne se furent ouvertes comme par magie, les domestiques qui les avaient tirées formèrent une haie d’honneur. Puis ils se prosternèrent si bas que leur front toucha le marbre glacé du sol.


  Salvator les dépassa sans leur accorder une once d’attentionune indifférence si naturelle et spontanée qu’il en eut les sangs glacés. On eût dit que son ancienne personnalité avait repris le dessus dès qu’il avait franchi les portes du palais. L’homme qu’il était devenu à force de travail et de sacrifice n’était-il qu’un fantôme? Et s’il s’effaçait, fallait-il s’en réjouir?


  Danton aurait sûrement répondu par l’affirmative. Salvator, lui, avait des doutes…


  Il avança jusqu’à ce que tous ses compagnons aient également pu entrer. Puis il s’immobilisa, entendit les portes se refermer dans son dos, et attendit l’arrivée de l’homme qui ne pouvait pas manquer de se montrer.


  Comme s’ils avaient peur de l’énerver, les serviteurs évitaient ostensiblement de regarder le prince héritier.


  Ou sont-ils terrorisés par mon dieu? se demanda Salvator, intrigué par cette possibilité.


  À l’inverse des domestiques, le grand chambellan qui approchait à pas lents était d’un calme inébranlable.


  Jan Cresel avait vieilli de quelques années, comme tout le monde. À part ça, il était tel qu’en lui-même. Enfants, Salvator et ses frères avaient dépensé des trésors d’imagination pour faire perdre son sang-froid au chambellan. En vain. Même si le palais s’écroulait, le toit menaçant de lui tomber sur la tête, Jan Cresel n’était pas homme à se laisser démonter, et il affronterait la catastrophe avec sa proverbiale équanimité.


  Prince Salvator, dit-il en se fendant de la révérence parfaitement adaptée à un futur roi, Sa Majesté la reine est ravie de vous savoir de retour.


  Salvator tourna la tête vers ses compagnons, histoire d’attirer sur eux l’attention du chambellan.


  Soucieux de ma sécurité, ces bons moines m’ont accompagné tout au long du chemin. J’ose espérer qu’ils sont les bienvenus ici.


  Cela va de soi, prince. Leur offrir l’hospitalité est un honneur pour nous. (Cresel salua les religieux de la têteun geste courtois mais dépourvu de véritable respect.) Après un si long voyage, vous devez tous être épuisés et morts de soif. (Il fit signe à un serviteur.) Conduis ces nobles frères dans leurs quartiers et fais-leur servir à boire et à manger. Prince, vos compagnons ont-ils besoin d’autre chose?


  Pour l’instant, on dirait bien que non…


  Comme il était facile de reprendre ses vieilles habitudes et de jouer son ancien rôle! Salvator avait le sentiment d’enfiler de nouveau une tenue dont il avait oublié l’existence, mais qui lui allait comme un gant. Voilà qui était imprévu, vraiment!


  Dans ce cas, seigneur, j’imagine que vous aimeriez vous rafraîchir un peu avant de vous présenter devant la reine. Si vous voulez bien vous donner la peine, je vous conduirai jusqu’à vos appartements…


  En temps normal, le chambellan ne se chargeait pas lui-même d’escorter les hôtes. Mais à l’évidence, il entendait marquer le coup. Peut-être pour signifier qu’il acceptait sa place dans le nouvel ordre des chosesqui l’obligerait à servir un souverain en robe de bure.


  Fallait-il en déduire que les autres serviteurs se montraient moins enthousiastes? Au point que Cresel juge bon de leur donner en public une subtile leçon?


  Maître Cresel, le voyage m’a plutôt mis en forme, et j’ai hâte de voir ma mère. Où est-elle donc?


  Cresel ne broncha pas. Une façon de montrer au jeune prince qu’il n’était pas surpris par sa réaction, et ne le serait pas davantage face aux autres «excentricités» dont il serait témoin.


  Sa Majesté vous attend, bien entendu… (Cresel se détourna, invitant Salvator à le suivre.) Je vais donc vous conduire à elle.


  Si le palais de Danton correspondait aux souvenirs du prince, il y avait néanmoins de nombreux changements. Avec ses murs épais et dépourvus de fenêtre comme ceux d’une forteressede fait, la bâtisse centrale avait servi de place forte à l’époque où cette région frontalière défendait farouchement les abords d’un tout nouveau royaumel’édifice n’était toujours pas très gai, mais il semblait moins sinistre qu’avant, sans doute à cause de la disparitionou de la restaurationdes antiques tapisseries qui ornaient les murs. En toute franchise, Salvator préférait cette nouvelle configuration.


  À cette idée, il éprouva un surprenant accès de culpabilité. Comme si approuver un changement était un crime de haute trahison.


  «Un roi servi par un Magister peut faire briller sans peine toutes ses possessions. Et même les transformer en or massif, si ça le chante…»


  Salvator avait entendu des dizaines de fois ce discours sortir de la bouche de Dantonavec le bémol suivant:


  «Mais la magie ne remplace pas l’histoire et la tradition, et c’est à cette aune-là qu’on mesure la fortune d’un homme.»


  Du vivant de son époux, la reine avait respecté cette profession de foi. Mais dès le premier jour de son deuil, Salvator l’aurait parié, elle avait dû ordonner à une armée de domestiques de briquer le palais, de ranger dans les caves les ornements trop vieux et de faire restaurer les autres par des magiciens.


  Voir l’austère citadelle de son enfance métamorphosée en demeure lumineuse ne déplaisait pas à Salvator. En même temps, ça le perturbait…


  Gwynofar l’attendait dans la salle d’audience. Comme le palais, la reine se conformait aux souvenirs du prince… tout en ayant beaucoup changé. Les drames de ces derniers mois avaient creusé ses joues. Malgré son sourire accueillant, Salvator devina qu’une profonde tristesse emplissait son cœur.


  Bien entendu, elle était vêtue de noir. Plusieurs couches de vêtements aux ourlets en lambeaux, comme si chaque deuil avait dû être symbolisé par une tenue bien précise. Lorsqu’elle était habillée ainsi, la reine semblait plus pâle encore qu’à l’accoutuméele type de teint qui aurait bien mieux convenu à une poupée de porcelaine.


  Même en des temps moins tragiques, le prince s’était toujours étonné de l’aspect délicat et fragile de sa mère. Pour l’avoir vu régner aux côtés de Danton, tempérant ses colères et modérant ses excès, Salvator savait qu’elle était en réalité une femme de fer. Hors de la famille, peu de gens connaissaient sa véritable nature. En de nombreuses occasions, Danton s’était servi à son avantage de ces faux-semblants. Fascinés par sa vulnérable beauté, beaucoup d’émissaires étrangers avaient dévoilé à Gwynofar des informations qu’ils n’auraient jamais partagées avec Danton. Dans leur aveuglement, ces crétins auraient mis leur tête à couper que leur «confidente» n’irait jamais tout répéter à son mari.


  Salvator n’avait jamais compris qu’on pût se laisser abuser ainsi. Mais à en croire son père, il n’était pas rare qu’un homme, même très intelligent, baisse à tort sa garde en présence d’une jolie femme.


  Gwynofar était plus que jolie, nul n’aurait dit le contraire. Même dans l’âge mûr, et en tenue de deuil, elle demeurait d’une élégance hors du commun et gardait un maintien de grande reine.


  Au premier coup d’œil, on remarquait la cascade de cheveux blonds qui venaient mourir au creux de ses reins. Puis on se concentrait sur ses magnifiques yeux bleus, typiques des membres de la maison Kierdwyn, et on ne parvenait plus jamais à en détourner le regard. Beaucoup d’hommes seraient morts sans hésiter pour des yeux pareils.


  Et quelques-uns ont bel et bien péri pour leur gloire, pensa Salvator.


  Dès qu’elle le vit, la reine cria son nom et lui tendit les bras. Puis elle se ressaisit, se rappelant qui il était.


  Les mains retombant le long du corps, elle murmura:


  Pardonne-moi, je t’en prie… Tes vœux…


  C’est moi qui te demande pardon, mère…


  Comme ce mot paraissait étrange, sortant de ses propres lèvres! Salvator eut soudain la sensation d’être coincé entre deux mondesou de marcher sur une corde raide en risquant de basculer à chaque instant.


  Mais tu as raison… Tant que je resterai lié par mes vœux, tout contact physique avec une femme me sera interdit. Même s’il s’agit de ma mère…


  Que pensait Gwynofar de son engagement religieux? Les Pénitents comme lui n’avaient pas une très haute opinion des Protecteurs et de leur mission. Avait-elle tenu compte de cet élément avant de lui demander de revenir? Ou espérait-elle que les choses changent dès qu’il cesserait de porter la robe de bure?


  Salvator n’avait pas besoin de poser la question, car il connaissait la réponse. Avant d’appeler à la cour son deuxième fils, la reine Gwynofar avait dû peser soigneusement le pour et le contre. Informée des convictions religieuses du prince, elle mesurait parfaitement les risques qu’impliquait sa démarche. Et elle avait jugé que le jeu en valait la chandelle…


  Voilà pourquoi Salvator se retrouvait dans ce palais où il ne se sentait plus chez lui. Un lieu dont chaque pierre lui rappelait l’écrasante présence de son père.


  Tu as vécu au service d’un rêve respectable, Danton, et tu as réussi à unifier ce continentà la pointe de l’épée, certes, mais nul n’est parfait. J’aurais préféré que Rurick hérite de la couronne. Mais en son… absence…, je ferai de mon mieux.


  Avec un sourire, Gwynofar désigna une table où attendaient deux plats. L’un offrait un assortiment de fromage et l’autre proposait d’appétissantes tranches de viande froide. Il y avait aussi une miche de pain, plusieurs carafes en étain et un gobelet assorti.


  Un festin impressionnant, pour une mère prévenue si tard de l’arrivée d’un invité. Mais la reine attendait son fils, et elle avait sûrement prévu qu’il passerait outre le protocole.


  Gwynofar s’était toujours comportée ainsi avec Danton, anticipant le moindre de ses désirs. Une autre qualité que les étrangers avaient tendance à sous-estimer, lorsqu’il était question de la reine.


  Ignorant à quel point tu aurais faim en arrivant, dit Gwynofar, j’ai préféré voir les choses en grand…


  Salvator mourait de faim et la vue de ces délices lui fit tourner la tête. Remerciant son dieu de le mettre ainsi à l’épreuve, il reprit le contrôle de son corps et de son esprit. S’ils ne coûtaient rien, les sacrifices ne valaient pas grand-chose…


  À l’évidence, la reine ne s’attendait pas à la réaction de son fils.


  Tu as le droit de manger, au moins?


  Dans le cas contraire, les fidèles de mon dieu ne feraient pas de vieux os… (Salvator avança, étudia le banquet puis s’empara d’un petit morceau de pain et se servit un gobelet d’eau.) Cela dit, en guise d’offrande, j’ai juré de faire quasiment carême jusqu’à mon couronnement. Une nouvelle qui ravira sûrement les cuisiniers du palais.


  Gwynofar fit mine de protester, mais son fils leva une main pour l’en empêcher.


  Tu m’as demandé d’oublier ma vocation pour devenir roi. Le moment venu, je le ferai. En attendant, je suis tel qu’en moi-même, mère. Tu as rappelé un prêtre au palais. Pourquoi se comporterait-il comme un mécréant?


  Tu es aussi têtu que ton père, n’est-ce pas?


  Mes maîtres me l’ont souvent répété, oui…


  Salvator mâcha une bouchée de pain et la fit descendre avec une gorgée d’eau. Son estomac le tortura un peu moinsmais à peine, car il était vraiment affamé.


  Têtu ou non, tu dois prendre un bon repas avant la cérémonie. Tu ne peux pas avoir l’air faible et anémique devant les vassaux de Danton.


  Salvator voulut polémiquer, mais la tranquille détermination de sa mère l’en dissuada. C’était un combat perdu d’avance. Lui-même capitulait quand sa femme avait ce regard-là.


  Après avoir fini son morceau de pain (et sans prêter attention aux protestations de son estomac), le prince se tourna vers une fenêtre et observa un moment le paysage dévasté qui entourait le palais.


  Dis-moi comment est mort mon père… J’ai entendu l’histoire officielle, bien sûr, mais je voudrais connaître ta version.


  C’était une histoire atroce… Elle commençait par la plongée dans la folie d’un grand roi, et s’achevait sur sa fin sanglantedes mains mêmes de sa famille.


  Gwynofar ne s’appesantit pas sur ce dernier point, sans doute parce qu’elle ne tenait pas à débattre des raisons qui avaient poussé Rurick à condamner son père à mort. En revanche, elle affirma haut et fort que Danton n’était pas responsable du drame. Un Magister allié à un Dévoreur d’Âmes avait manipulé le souverain, et la famille royale tout entière avait payé le prix de cette infamie.


  Salvator écouta en silence et acquiesça une ou deux fois. Il savait déjà tout ça et n’aurait jamais mis en doute la parole de sa mère.


  En revanche, il tendit l’oreille lorsqu’elle mentionna le Dévoreur d’Âmes. C’était la première fois qu’il entendait un témoin visuel décrire un de ces monstres, et il y avait de quoi glacer les sangs de n’importe qui.


  Sous le coup d’un curieux mélange de peur et de fascination, le cœur du prince battait plus fort dans sa poitrine.


  C’est le Fléau du Destructeur, jadis envoyé dans le monde pour donner une leçon d’humilité aux hommes. Mon père voulait avoir sa place parmi les dieux, et cette ambition a provoqué sa chute. À présent, nous devons attendre le jugement du Créateur. Décidera-t-il qu’un seul avertissement suffit? Ou l’histoire devra-t-elle se répéter, afin de nous remettre les idées en place?


  Salvator ne partagea pas ses pensées avec Gwynofar. Adepte d’autres croyancesbasées sur une arrogante foi en l’humanité, elle rêvait d’une bataille finale entre les Dévoreurs d’Âmes et les humains. Bien évidemment, elle misait sur la victoire des hommes.


  Cette vision du monde primitive était inacceptable, et Salvator devrait tôt ou tard prendre des mesures radicales. Mais l’heure n’avait pas encore sonné. Pour l’instant, il convenait de renforcer les liens familiaux, pas de les distendre.


  Nous sommes au bord d’un précipice, et un seul pas suffira pour que nous basculions dans un trou noir. Si nous ne parvenons pas à conserver notre équilibre, il se peut que nos descendants ne voient jamais la lumière.


  Où veux-tu être couronné? demanda la reine. Avant de le savoir, nous ne pourrons guère avancer…


  Fort mécontent, Salvator comprit qu’il avait raté une partie de la conversation.


  Tu auras tout le temps de méditer plus tard! se fustigea-t-il.


  La cérémonie aura lieu ici, bien entendu… Quel endroit soulignerait mieux la continuité entre mon règne et celui de mon défunt père?


  Gwynofar ne dissimula pas son déplaisir.


  Tu sais que le palais ne peut pas accueillir beaucoup d’invités… Il faudra dresser des camps royaux au milieu d’un paysage ravagé. Voilà qui ne me paraît pas très judicieux.


  Au contraire, ça incitera la noble assistance à méditer sur la nature profonde du monde. La vie telle que nous la connaissons n’est une sinécure pour personne. Et le dieu qui nous a créés peut en un clin d’œil décider de nous détruire.


  Salvator approcha de la table et prit un deuxième morceau de pain.


  Un réflexe animal. Après une brève méditation, il reposa le pain.


  Nos nobles invités repenseront peut-être à la dernière guerre qui ravagea cette région, forçant les princes à pratiquer la politique de la terre brûlée afin que l’ennemi ne puisse se cacher nulle part à proximité de leur fief…


  Salvator posa son gobelet et balaya quelques miettes du devant de sa robe de bure.


  Mère, montre-moi tout ce que tu as modifié au palais. J’aimerais aussi voir comment ont poussé les arbres ancestraux, en mon absence. Ensuite, je tenterai de répondre à toutes les questions qui doivent te brûler les lèvres, puis nous nous attaquerons aux préparatifs du couronnement.


  


  Irisant de reflets sanguins les nuages aux contours effilochés, le soleil couchant faisait comme une blessure pourpre à l’horizon occidental. Sous ce ciel embrasé, alors que le crépuscule envahissait déjà la terre, des travailleurs continuaient à déblayer ce qui restait de la splendide et défunte forêt royale. À la lueur de centaines de lampes, ces hommes s’échinaient, piétinant une terre carbonisée plus noire que la nuit. À part le château qui dominait la zone, et les hautes montagnes, plus loin au nord, rien ne venait briser la monotonie du paysage.


  Debout au sommet de la plus haute tour du palais, Gwynofar frissonnait sous les assauts d’un vent mordant. Les yeux dans le vague, elle se souvenait de l’incendie…


  Kostas avait ordonné qu’on brûle la forêt. Ce félon qui prétendait être un Magister avait profité du départ de Ramirus pour devenir le premier conseiller de Danton. Pendant trois jours et trois nuits, la forêt s’était consumée, des cendres et de la fumée volant dans les airs sous les bourrasques d’une tempête surnaturelle.


  À l’époque, la reine avait pensé que la destruction de la forêt la visait directement. Une façon de lui briser le cœur, afin qu’elle se laisse plus facilement manipuler. Plus tard, sans modifier fondamentalement sa thèse, elle s’était dit que Kostas avait simplement cherché à attiser sa haine. Le détestant, elle ne se serait plus étonnée qu’un frisson glacé coure le long de son échine chaque fois qu’il entrait dans une pièce.


  Cette explication-là ne tenait pas plus la route que la précédente. De quelque façon qu’on tentât d’emboîter ses pièces, le puzzle n’avait aucun sens. Kostas avait été au service d’un Dévoreur d’Âmes, des créatures qui vampirisaient la vie. Qu’espérait-il gagner de cette alliance? Empoisonner l’existence de Gwynofar, même si ça l’amusait beaucoup, ne pouvait pas être une motivation suffisante.


  Une pièce essentielle du puzzle manquait. La clé du mystère était là, Gwynofar en aurait mis sa tête à couper. Et elle devait la trouver.


  Votre Majesté?


  La voix tellement familière rappela à la reine des temps beaucoup plus heureux. Le cœur serré, elle se retourna vers l’ancien Magister du Haut Royaume.


  Pourquoi les choses ne redeviennent-elles pas ce qu’elles étaient il y a un an? se demanda-t-elle. Les dieux étaient-ils vraiment obligés de nous envoyer de pareilles épreuves?


  Je vous salue, Ramirus…


  Le Magister à la barbe blanche inclina très légèrement la tête.


  J’avais promis de venir…


  Gwynofar soupira, l’émotion l’empêchant de parler.


  On dirait que rien ne va bien, chez vous…


  Il veut être couronné ici, Ramirus… Selon lui, la forêt dévastée de Danton rappellera aux souverains et à leurs sujets que la vie est un rêve éphémère. Et que les dieux, après l’avoir créé, peuvent tout aussi bien décider de détruire le monde.


  Oui, la croyance des Pénitents… Une étrange façon de penser… (Ramirus approcha de la reine et contempla avec elle la forêt martyrisée.) Choisir Salvator pour remplacer Danton, quelle étrange décision!


  Pour répondre, Gwynofar attendit d’être sûre que sa voix ne tremblerait pas.


  Je n’avais pas vraiment le choix…


  Vous auriez pu le laisser dans son monastère, où il aurait passé sa vie à psalmodier des sottises et à se priver de la délicieuse compagnie des femmes. Je suis sûr qu’il ne se serait jamais senti spolié de son héritage…


  C’est possible… Mais il aurait également pu découvrir, après quelques années du règne de son frère cadet, que la vie offre d’autres plaisirs que la méditation. Se sentant lésé, il aurait pu diviser de nouveau le Haut Royaume, fomentant une révolte afin d’avoir son dûou ce qu’il aurait tenu pour tel. Lui demander de venir était un examen de passage. S’il n’avait pas réagi avec enthousiasme, j’aurais fait couronner mon quatrième fils, et Salvator serait resté en tête à tête avec son étrange dieu aux deux visages. Mais en réalité, le sang de Danton coule bel et bien dans les veines de notre deuxième fils. Lorsqu’il a entendu l’appel du pouvoir, Salvator n’a pas hésité un instant à renoncer à ses vœux. Croyez-vous qu’un homme pareil serait resté dans l’ombre jusqu’à la fin de ses jours? Et mon pauvre Valemar vous semble-t-il assez fort pour résister aux assauts d’un tel ennemi?


  Il aurait peut-être mieux valu qu’une femme monte sur le trône.


  Gwynofar dévisagea intensément le Magister.


  Dans le Nord, ce n’est pas inhabituel…


  C’est possible, Ramirus, mais nous n’y sommes pas! La plupart des vassaux de Danton se seraient révoltés si je leur avais fourni un prétexte pareil! Je suis une étrangère, et ils ne sont pas du genre à l’oublier. On m’a fait la réputation d’être une sorcière des neiges, une métamorphe, et que sais-je encore? Ces derniers temps, je ne parviens plus à tenir le compte des rumeurs.


  » En revanche, Salvator faisait un candidat parfait…


  La reine se tut et ferma un moment les yeux.


  Lui avez-vous demandé d’engager un Magister?


  Gwynofar acquiesça.


  Et bien entendu, il a refusé?


  C’est contraire à sa foi, paraît-il. Il fera appel à des magiciens, s’il a besoin du pouvoir…


  Ne vous ai-je pas prévenue qu’il en aurait sûrement besoin.


  Oui, vous l’avez fait…


  Alors, où en sommes-nous, maintenant?


  Je continue sur ma lancée… Comme toujours, j’essaie de tirer le meilleur parti des cartes que m’ont distribuées les dieux.


  Pour ça, Majesté, vous devrez partir d’iciaussi vite que le protocole vous y autorisera.


  Je n’abandonnerai pas mon fils!


  Qui parle d’abandon? Vous voyagerez, voilà tout. Une visite à vos parents, ou à vos sœurs… Vous vous plaignez souvent de ne pas les voir assez. Eh bien, c’est le moment de changer ça!


  Salvator aura besoin de moi…


  Votre présence ne lui épargnera pas les conséquences de sa stupidité! (Ramirus adoptait désormais le ton d’un père qui sermonne sa fille préférée.) Qu’arrivera-t-il le jour où quelque prince naguère forcé de jurer allégeance à Danton décidera qu’il ne veut plus obéir à un Aurelius? Les petits rois ont tous des Magisters à leur service, vous le savez. Salvator n’en ayant pas, nos lois ne le protégeront plus. Comprenez-vous ce que ça signifie? Sans cette protection, un Magister au service de quelque ennemi n’aura qu’à dire un mot pour que ce palais s’écroule sur la tête de Salvator. Ou pour que la terre s’ouvre sous ses pieds et l’engloutisse!


  » Majesté, ce n’est qu’une question de temps… Désolé, mais votre fils ne fera pas de vieux os, et j’aimerais que vous ne partagiez pas son destin.


  Gwynofar posa les mains sur la rambarde du parapet et la serra très fort. Une manière de contrôler ses émotionsou, au moins, de les dissimuler à Ramirus.


  Il doit y avoir un moyen!


  Depuis la mort de Danton, elle réfléchissait à ces questions. Mais quel autre chemin aurait-elle pu prendre? Le Haut Royaume unifié par son mari était une construction fragileun château de cartes qu’un souffle pouvait suffire à renverser. Et voilà que l’héritier le plus adapté au rôle était menacé de mort…


  Soudain, la reine sut ce qu’il fallait faire.


  Ramirus, traitez avec moi! (Elle se redressa de toute sa hauteur, se tourna vers le Magister et soutint son regard.) Je suis la reine mère de la maison Aurelius. Soyez mon Magister.


  Ramirus en resta un moment sans voix.


  C’est… irrégulier. Pour ne pas dire plus.


  Que diriez-vous des Dévoreurs d’Âmes et des Magisters qui les servent? Ou encore d’une maison royale privée de trois rois en une seule nuit? (Gwynofar désigna la forêt.) Et d’un tel désastre?


  Comment réagira Salvator, quand vous lui apprendrez la nouvelle? Se réjouira-t-il que vous ayez bravé sa volonté et provoqué le courroux du Destructeur qu’il vénère tant?


  Je ne lui dirai rien… Ce sera notre secret.


  Désolé, mais c’est impossibledu moins, si vous voulez protéger votre famille.


  Alors, faisons savoir aux Magisters qu’un contrat est signé entre vous et la maison Aurelius. N’entrons pas dans les détails… Au fond, ils n’ont pas besoin de les connaître. La simple existence du contrat les empêchera de s’en prendre à ma famille. C’est bien ce que stipulent vos lois?


  Oui, exactement…


  Dans ce cas, Salvator n’aurait rien à craindre?


  Majesté…, commença Ramirus.


  Son regard était dur et glacial, mais la reine ne s’en inquiéta pas. Il en allait toujours ainsi quand il tentait de dissimuler ses émotions.


  Majesté, que me proposez-vous dans le cadre de ce pacte? Nous ne servons pas les rois par bonté d’âme, mais pour ce que ça rapporte. Par exemple, la possibilité de participer à la naissance et au développement d’un grand royaume. En partageant bien entendu la prospérité et la gloire de notre employeur. Un contrat secret ne peut pas offrir de tels «honoraires». Qu’obtiendrai-je de vous, si j’accepte?


  Gwynofar approcha un peu plus du Magister. Entre eux, l’air se chargea d’énergie. Une manifestation de la magie dont avait hérité la reine? Depuis la mort du Dévoreur d’Âmes, elle se demandait quelles étaient exactement les limites de son pouvoir…


  Ramirus, je vous propose ce que vous désirez le plus, tout simplement. Ni gloire, ni pouvoir ni fortune! Je sais ce que vous voulez plus que tout au monde… (La reine baissa le ton.) Depuis que je vous connais, vous rêvez d’en apprendre plus sur les Protecteursceux que nous appelons les Lyrs. Avec le retour des Dévoreurs d’Âmes, les pouvoirs qui sommeillent chez tous les membres de ma lignée se réveilleront, comme l’ont promis les dieux. Et vous pourrez être près de moi quand ça m’arrivera! Vous partagerez toutes les connaissances des Protecteurs et vous découvrirez ce qu’il y a de vrai dans les antiques légendes. Je ne vous cacherai rien, c’est promis! Un paiement largement suffisant pour ce que je vous demande, non?


  Le cœur battant la chamade, Gwynofar attendit la réponse du Magister.


  Pensez-vous que j’ai été dupe, toutes ces années? Que j’ignorais pourquoi les légendes de mon pays vous fascinaient?


  Désormais, il y avait beaucoup plus en jeu qu’une poignée de légendes. Engagé par Salvator, Ramirus aurait été lié au Haut Royaume, et rien de plus. S’il pactisait avec la reine, il serait impliqué dans les affaires de sa famille et donc des Protecteurs. Si les Dévoreurs d’Âmes revenaient vraiment dans les terres humaines, ce n’était pas rien.


  Nous aurons besoin d’alliés, pensa la reine. La première fois, les magiciens ont péniblement réussi à contenir les monstres. Aujourd’hui, nous ne pouvons pas les affronter avec moins de pouvoir qu’à l’époque.


  Une proposition intéressante…, dit Ramirus.


  Avec l’obscurité, la reine ne distinguait plus les traits du Magister. De toute façon, ils ne lui auraient rien révélé.


  En temps normal, je ne l’aurais pas accepté, mais l’époque est hors du commun, n’est-ce pas?


  C’est oui?


  Ai-je jamais dit ça? Je vais étudier votre proposition, évaluant ce qu’elle me coûtera et ce que j’y gagnerai. Vous connaissez mes habitudes… Je ne suis pas homme à y renoncer aisément, même si le prix est tentant…


  Mais Salvator…


  Il ne risquera rien jusqu’à son couronnement, et même un peu après. Comme la tradition l’exige, mes confrères lui laisseront le temps de se choisir un Magister. Si vous le convainquez de ne pas claironner ses intentions en la matière, il restera vivant un petit moment de plus. Mais vous me demandez bien davantage que de le protéger, vous en avez conscience?


  Oui, parfaitement…


  Et vous ne désirez rien d’autre?


  Gwynofar regarda la forêt ravagée.


  Et si nous remontions le temps afin de tout recommencer? Rendez-moi les arbres, faites qu’Andovan traque de nouveau du gibier en leur sein, puis ramenez-moi mon mari et mon premier fils, afin que je les entende se plaindre du manque d’intérêt pour la politique de ce «fichu chasseur». Mais vous n’avez pas ce pouvoir, je le sais…


  Si: aider la nature à se régénérer. Qu’il pleuve beaucoup, cet été, afin que les graines épargnées par l’incendie de Kostas poussent plus rapidement. Que le champ de cendres redevienne une forêt luxuriante, afin d’effacer jusqu’au souvenir du cauchemar que nous a laissé votre maudit confrère! Ces ravages n’avaient rien de naturel, et aucun dieu ne saurait les approuver.


  Ramirus acquiesça.


  Très bien… Si j’accepte de signer votre contrat, de jolis champs vous remonteront le moral… C’est tout, Majesté?


  Pour l’instant, oui…


  Un peu plus tard dans la nuit, Gwynofar ferait un sacrifice de sang et elle implorerait les dieux nordiques d’influencer Ramirus. Pour l’heure, elle avait fait tout ce qui était en son pouvoir.


  Le Magister se détourna et s’éloigna. D’expérience, la reine savait qu’il s’enfoncerait dans les ombres naturelles avant d’invoquer sa sorcellerie pour disparaître.


  Comme tous ses confrères, il détestait que les moratis assistent à ses déplacements


  Ramirus.


  Le vieil homme s’immobilisa mais ne se retourna pas.


  Pourquoi les Magisters servent-ils les rois? Avec votre sorcellerie, vous pourriez avoir tout ce que vous désirez, y compris le trône de Danton. Quand on est en mesure de régner soi-même, pour quelle raison traiter avec des têtes couronnées?


  Ramirus se retourna lentement.


  Si le monde n’avait ni structure ni limites, nous risquerions de nous y noyer, Majesté…


  Quelques instants plus tard, le vieil homme fut comme avalé par les ombres et la reine resta seule au sommet de la grande tour.


  CHAPITRE 3


  Assis en cercle, se tenant par la main, les voyants n’entendaient plus rien, à part le roulement lancinant des tambours, à l’arrière-plan. Le sortilège montait de leur gorge sous la forme d’une mélodie hypnotiqueune combinaison de très anciennes musiques et de paroles tout aussi antiques désormais incompréhensibles.


  Autour des voyants, dans le grand hall dont les contours se perdaient au cœur des ombres, des hommes et des femmes également assis en cercle répétaient l’incantation. Ces spectateurs étaient si nombreux que les officiants, concentrés sur leur tâche, les percevaient comme une lointaine et vague présence collective.


  Seul le sortilège importait.


  Très lentement, l’air commença à onduler au milieu du cercle de voyants. Au début, le mouvement fut presque imperceptible, comme celui de la pluie caressée par une brise ou de l’air chaud qui monte du sable dans un désert brûlé de soleil.


  Soudain, une blessure apparut, comme si une lame invisible avait coupé le vide en deux. Des filaments de couleur jaillirent de cette plaie, emplissant le cercle d’un arc-en-ciel de lumières bleues, pourpres, violettes, outremer et émeraude.


  D’une incroyable richesse, ces couleurs brillaient comme des pierres précieuses, transformant le cœur du cercle en un vortex lumineux qui pulsait au rythme des roulements de tambours.


  Les voyants invoquèrent davantage de pouvoir et leur incantation se fit plus puissante. Les spectateurs qui connaissaient un peu les anciennes langues comprirent quelques motsdes paroles venues d’un autre temps qui survivaient dans de vénérables ouvrages et composaient encore les réponses de certains chants mystiques.


  Entendez notre appel!


  Honorez notre communion!


  Et acceptez notre sacrifice!


  Au centre du cercle, les filaments de lumière s’unissaient pour former lentement une image. La première forme identifiable fut celle d’une créature au long corps de serpent, mais dont les mouvements témoignaient d’une intelligence bien supérieure à celle d’un reptile. Puis d’autres masses de lumière vinrent l’envelopper, la dotant peu à peu d’une grande paire d’ailes diaphanes comme celles d’un insecte. Alors que l’être mystérieux restait en suspension dans l’air, des dizaines de nuances de bleu et de violet vinrent danser sur ses ailes qui battaient régulièrement pour le stabiliser.


  Un des Gardiens qui assistaient à la cérémonie ne put retenir un petit cri. L’homme assis à ses côtés lui posa une main sur l’épaule, lui intimant de garder le silence.


  Une autre silhouette se formait en face de la créature. Celle d’un grand homme aux cheveux blondsun parfait spécimen de Nordiquearmé jusqu’aux dents.


  Même avec la panoplie d’armes qu’il trimballait, le guerrier semblait minuscule et fragile face au monstre qui se dressait devant lui.


  Le Nordique dégaina son arme et lança à l’attention de la créature un cri étrangement inhumain. Dans le grand hall, les hommes et les femmes, qui connaissaient tous le sens du hurlement, en eurent la chair de poule.


  Exactement comme le décrivaient les légendes, le monstre ailé riva son attention sur le guerrier solitaire.


  Puis le combat commença.


  Le monstre volant était incroyablement fort, mais, chez lui, la brutalité primait sur la finesse. Un carreau d’arbalète, adroitement logé dans l’articulation d’une de ses ailes, le força à se poser. Une fois sur le sol, il se mit à siffler comme un lézard.


  Le guerrier avait un extraordinaire talent, mais il manquait d’expérience. La queue du monstre zébra soudain l’air, plus vite qu’il l’avait prévu, et ses côtes se brisèrent sous l’impact.


  Alors que l’incantation des voyants faisait vibrer les murs, le guerrier, sous le regard fasciné des Gardiens, leva sa lance, transperça la gorge du monstre et poussa le fer de l’arme jusque dans son cerveau.


  La créature eut quelques spasmes puis ne bougea plus.


  Le duel était terminé.


  Les voyants maintinrent le sortilège assez longtemps pour que les Gardiens aient le temps d’observer le monstre mort et de relever les détails importants: les plaques de carapace qui protégeaient son ventre, les lames acérées fixées au bout de sa queue souple comme un fouet, les piques qui couraient tout au long de son épine dorsaleà part sur une petite partie, au-dessus des épaules, où on distinguait uniquement du tissu cicatriciel. Ici, des piques avaient été arrachées, ça ne faisait pas le moindre doute. Les séquelles d’une dure bataille ou une ablation délibérée? L’image du cadavre ne permettait pas de le dire.


  Puis les voyants se turent et la scène se dissipa instantanément.


  Que les dieux nous viennent en aide, murmura Favias, le Maître des Gardiens.


  L’homme qui se tenait près des portes les ouvrit pour laisser entrer la lumière du crépuscule dans la salle.


  Les derniers rayons du soleil vinrent jouer sur les étranges sculptures qui décoraient les murs, le plafond et toutes les solives du bâtiment en pierre taillée à la main.


  On retrouvait dans cette série d’ornements tous les graphismes qui marquaient l’histoire des Protecteurs. Les rinceaux de la maison Kierdwyn, les pictogrammes des Skandir, la calligraphie enlevée des Tonadotout particulièrement réservée aux prières martiales. Plus de quarante générations de Gardiens avaient laissé leur empreinte dans ce bâtiment, et on prenait garde, chaque fois que des réparations s’imposaient, à préserver jalousement cet héritage. Selon les légendes, aucune gravure, sculpture ou inscription n’avait jamais été perdue. Si le bois pourrissait et si le mortier s’effritait, rien ne pouvait détruire les messages laissés par les Gardiens de jadis.


  Les voyants étaient en train de se lever et les «spectateurs» les imitaient. Maître Favias serra la main de tous les magiciens, s’inclina devant chacun et le remercia au nom de son Protectorat.


  Puisque l’incantation avait réussi, les dieux ayant accepté le sacrifice commun, chacun des voyants présents avait offert une partie de son essence vitale pour lancer le sortilège collectif. En cas d’échec, un homme ou une femme aurait dû assumer seul les conséquences. Mais quoi qu’il en soit, tous les voyants s’étaient montrés prêts à sacrifier une fraction de leur vie pour venir en aide aux Gardiens, et un tel dévouement méritait d’être loué.


  Épuisés par leur incantation, plusieurs magiciens quittèrent la salle. Sur leur passage, tous les Gardiens s’inclinèrent humblement.


  Les plus vaillants choisirent de rester pour découvrir les conclusions qu’on allait tirer de leur divination.


  Le Maître des Gardiens du Protectorat Kierdwyn se tourna vers Rhys, qui continuait à faire grise mine, le regard rivé sur l’endroit où son combat contre le Dévoreur d’Âmes venait de se rejouer jusqu’à sa conclusion.


  Tu t’en es très bien sorti, dit maître Favias.


  J’ai été imprudent, grogna Rhys. Sans l’aide d’un Magister, je serais mort.


  Favias approcha du frère de Gwynofar et lui posa une main sur l’épaule.


  Voilà au moins mille ans qu’un homme n’avait plus combattu un de ces monstres. En fait, on n’en avait même plus aperçu un! Tu as affronté un Dévoreur, sans autre aide que la connaissance de quelques vieux mythes, et tu l’as terrassé. En plus, tu as glané des informations et des… échantillons… qui nous seront très utiles lors des batailles à venir. Même si un Magister t’a assisté, je répète que tu t’en es très bien sorti.


  Rhys inclina la tête. Une manière d’accepter le compliment sans cacher qu’il n’était pas fier de lui pour autant.


  Où est ce monstre, maintenant? Pouvons-nous envoyer des érudits étudier sa dépouille?


  Hélas, non… Gwynofar a tenté de le faire préserver, mais les Dévoreurs ne pourrissent pas lentement, comme les autres créatures. Quelques heures après sa mort, les organes du monstre se liquéfiaient et sa peau partait en lambeaux comme celle d’un très ancien cadavre… (Rhys secoua la tête, l’air dégoûté.) J’ai voulu examiner ses os, pour voir s’ils étaient creux, à l’instar de ceux des oiseauxune faiblesse qu’il aurait été intéressant de connaîtremais quand j’en suis arrivé là, le squelette se décomposait déjà, et je n’ai aucune certitude. Les… échantillons… que j’ai ramenés sont en trop mauvais état pour nous apprendre quelque chose.


  » Afin d’éviter une contamination, nous avons décidé de brûler la dépouille. Et voilà tout ce qu’il en reste…


  Rhys tendit une main vers la table, au fond de la salle, où attendaient plusieurs sacs de toile. Puis il se dirigea vers cet étrange présentoir et tous les Gardiens lui emboîtèrent le pas.


  Du premier sac, Rhys tira quatre longs os plats. Leurs contours étaient acérés comme si un maître armurier avait passé des mois à les modeler puis à les aiguiser. Les tendons épais partaient en lambeaux comme les fragments de chair qui s’accrochaient encore à ces reliques.


  Ces os proviennent de la queue du monstre… Le Magister Colivar m’a conseillé de les prélever immédiatement après la mort du Dévoreur. Plus tard, quand il devint évident que le cadavre pourrissait trop vite pour être disséqué, j’ai voulu demander pourquoi ces ossements n’étaient pas affectés par le phénomène. Était-ce une propriété spécifique à ces piques ou simplement le fait de les avoir prélevées peu après la mort? Mais Colivar était déjà parti, et personne d’autre ne connaissait la réponse. (Rhys fit tourner entre ses mains une des piques en forme de fer de lance.) Nos ancêtres utilisaient ces os pour en faire des lames de couteau ou des têtes de lance assez solides pour transpercer la peau des Dévoreurs. Selon Colivar, ce matériau est supérieur à l’acier et il faudra certainement l’aiguiser avec un diamant…


  Maître Favias hocha sombrement la tête. Récemment, il avait visité l’armurerie où on conservait les antiques armes des Protecteurs. L’étrange matériau translucide qui composait les lames et les pointes semblait effectivement plus dur que l’acier et totalement insensible à la rouille et au passage du temps. Assez content d’avoir appris ce qu’était cette matière et d’où elle provenait, Favias n’appréciait vraiment pas de devoir compter sur les Dévoreurs pour se procurer des armes capables de les tuer.


  Les seigneurs Protecteurs nous donneront des diamants si nous en avons besoin, mon cher Rhys. Que nous as-tu rapporté d’autre?


  Rhys ouvrit plusieurs autres sacs pour révéler une demi-douzaine de longs os incurvés d’où montait une ignoble odeur de putréfaction.


  Ces os-là viennent de la colonne vertébrale du monstre. Ce sont des piques assez semblables aux cornes qu’on trouve sur d’autres créatures, n’était la substance spongieuse qu’on trouve à l’intérieur. Aujourd’hui, il n’en reste pas beaucoup… (Rhys saisit une pique et exhiba sa base afin que les Gardiens voient la partie creuse où s’accrochaient encore quelques lambeaux d’une matière fibreuse.) Gwynofar a émis l’hypothèse que cette matière était du poison. Une réserve interne qui assure la destruction du Dévoreur en cas de mort violente. (Il reposa la pique.) Bien entendu, il nous faudra faire bien des études pour confirmer ou infirmer cette théorie.


  Rhys s’abstint de dire à voix haute ce que tous pensaient in petto.


  Les dieux fassent qu’il n’y ait jamais assez de Dévoreurs autour de nous pour que ces «études» soient possibles…


  Rhys déballa avec précaution un nouvel «échantillon».


  Il ne s’agissait pas d’un os, mais d’une boîte en bois très plate.


  Le frère de Gwynofar l’ouvrit puis la reposa, prenant garde à l’incliner assez pour que tout le monde voie ce qu’elle contenait.


  Il s’agit d’un fragment d’aile…, précisa-t-il.


  Même dans une boîte et déjà attaquée par la putréfaction, la membrane diaphane aux reflets de pierre précieuse restait d’une beauté à couper le souffle. À vrai dire, on eût dit l’aile d’un insecte géant, pas celle d’un grand carnivore. Cette matière semblait trop délicate pour soutenir le poids considérable d’un Dévoreur. Pourtant…


  Ce «prélèvement» m’a coûté beaucoup d’efforts, annonça Rhys. Au début, mon couteau ne parvenait pas à trancher la membrane. Elle semble fragile, mais il ne faut pas se fier aux apparences. Quelques heures après la mort du Dévoreur, tout a changé…


  Rhys saisit le fragment d’aile, le montra à ses compagnons puis referma le poing dessus et serra les doigts.


  Quand il rouvrit la main, il ne restait plus que de la poussière et quelques minuscules épines.


  C’est tout ce que j’ai pu prélever avant que le cadavre soit inutilisable. J’aurais dû travailler plus vite…


  Et le pouvoir hypnotique du monstre? demanda maître Favias, ignorant l’absurde autocritique de Rhys. Si tu nous en disais plus long?


  Eh bien… Tous les autres témoins m’ont confié avoir trouvé le Dévoreur… séduisant. Ils se sont sentis attirés par le monstre, certains éprouvant même le désir de se donner comme s’il s’agissait d’un être aimé. Même l’idée de se faire déchirer la gorge leur semblait excitante. Ils savaient que ce n’était pas normal, mais ils ne pouvaient rien faire pour résister. Plus exactement, ils n’avaient aucune envie d’essayer!


  Et toi?


  J’ai senti mes sens s’engourdir. J’avais du mal à penser et mes jambes semblaient appartenir à quelqu’un d’autre. J’aurais juré qu’elles refuseraient d’obéir à mes ordres, et, de fait, chaque mouvement me coûtait un effort terrible. J’ai recouru à une incantation pour me concentrer. Sans ça, j’aurais peut-être perdu la bataille… Cela dit, mes émotions n’ont jamais été altérées. Je détestais le monstre et il me faisait peur. Il ne m’a attiré à aucun moment. Je ne voulais que sa mort et celle de tous ses semblables.


  Voilà au moins une bonne nouvelle, se réjouit Favias. Les dieux protègent efficacement les guerriers qu’ils choisissent.


  Rien n’est moins sûr, dit un des autres Gardiens. (D’une nature taciturne, il appartenait au Protectorat de Brusus et s’aventurait rarement si loin à l’est.) Rhys est à demi Lyr, non? En conséquence, il est mieux protégé que la majorité d’entre nous. Les dieux ont été moins généreux avec les vulgaires paysans que nous sommes!


  La colère fit briller les yeux de Rhys. Il avança vers l’homme, mais Favias lui posa de nouveau une main sur l’épaulepour le retenir, cette fois.


  Rhys, je t’en prie, dit-il d’un ton plein de respect mais très ferme, notre ami n’a pas voulu t’insulter.


  Je ne suis pas différent des autres Gardiens…


  Si on considère ta bravoure, ta force et ta loyauté, ce n’est pas douteux. Mais en ce qui concerne le sang? C’est une question judicieuse, mon frère. Tu peux approcher des Lances davantage que n’importe lequel d’entre nous. Et tu supportes les assauts de la Colère bien au-delà du point qui nous force à tourner les talons pour fuir. C’est l’héritage de ton père qui te procure ces avantages, pas tes qualités personnelles. Il serait donc dangereux de postuler que nous bénéficions des mêmes protections que toi. Mieux vaut supposer que les Dévoreurs d’Âmes sont assez puissants pour hypnotiser un Gardien lambda. Ainsi, nous développerons des tactiques défensives adaptées. Allons, reconnais que j’ai raison!


  Rhys soupira, serra les poings et tenta de se calmer avant de répondre. Favias disait vrai, mais ça ne lui facilitait pas pour autant les choses.


  Il finit par hocher imperceptiblement la tête.


  Tu as précisé que le Magister Colivar était présent… Mais il n’a pas participé à la bataille, dirait-on?


  Non, il s’est contenté d’observer. Comme Ramirus, qui m’avait conduit jusque-là. Aucun des deux n’a levé le petit doigt pour m’aider.


  Ils n’en étaient peut-être pas capables, avança Favias.


  Ou ils ne le désiraient pas, dit une Gardienne de la maison Skandir. Les dieux interdisent qu’ils risquent leur précieuse peau pour aider un banal mortel.


  C’est vrai, renchérit l’homme de la maison Brusus. Ils n’ont pas le goût du sacrifice!


  Maître Favias leva une main.


  Ce n’est pas le moment de nous plaindre des Magisters, fit-il sèchement. Écoutons plutôt ce qu’ont à nous dire nos archivistes. Rommel, qu’as-tu découvert d’utile?


  Le chef des archivistes de la maison Kierdwyn, un vieil homme aux longs cheveux gris noués en queue-de-cheval, s’éclaircit la voix avant de prendre la parole.


  J’ai trouvé de très anciennes formules… Elles permettaient de fabriquer des potions qui servaient à transformer la peau des Dévoreurs en armure. Si les cadavres des monstres se décomposent tous très vite, je comprends mieux pourquoi ces textes ont été si précieusement conservés par nos prédécesseurs. (Rommel se gratta pensivement le menton.) Pour vaincre un Dévoreur, selon les légendes, il faut porter une armure taillée dans sa carapace et brandir des armes faites avec ses piques ou ses os. De toute évidence, ce n’est pas très facile à réaliser…


  Il nous faudra plusieurs échantillons de ces potions, pour déterminer lesquelles peuvent être stockées sans perdre leur efficacité. Si les monstres reviennent en force, nos Gardiens devront utiliser ces produits sur le champ de bataille. Sinon, il sera impossible de conserver les dépouilles.


  Je vais dire à tous les archivistes de produire très vite des échantillons…


  Très bien… (Favias se tourna vers Rhys.) Et ce Magister, Colivar? Il t’a donné des informations sur les Dévoreurs, as-tu dit? Qui est-il et que sait-il vraiment?


  Je ne peux pas vous en dire très long… C’est un ennemi du Haut Royaumeenfin, c’en était un du vivant de Dantonqui travaille pour un des royaumes du Sud. On le dit très vieux, très savant et terriblement doué pour la manipulation. Selon Gwynofar, cette description correspond à tous les Magisters…


  As-tu une idée de sa source d’information? S’il s’agit d’un ancien texte que nous ne connaissons pas, nous ferons tout pour nous le procurer. Surtout s’il contient des indications sur la meilleure façon d’affronter les monstres.


  Rhys eut une brève hésitation.


  Il parlait comme s’il puisait dans son expérience, pas dans des ouvrages d’histoire. L’ennui, c’est que c’est impossible… Les premiers Magisters sont nés longtemps après l’apparition des Lances.


  Ton analyse est très juste, dit Favias. Essayons d’en savoir plus sur Colivar, afin de résoudre l’énigme. Il nous faudra enquêter sur ce qu’il prétend avoir vu, mais aussi sur sa biographie. Si nous sommes amenés à négocier avec ce Magister, je veux savoir ce qu’il aime dans la vie, quels lieux il affectionne et qui sont ses amis. Il faudra aussi découvrir à quel genre de «jeu» il aime jouer…


  Dans le Nord, le goût du secret des Magisters était universellement connu. On les savait capables de presser comme des citrons les moratis qui leur demandaient des informations. Pour cette raison, les Protectorats préféraient faire appel à des magiciens quand ils avaient besoin d’une intervention surnaturelle. Ne valait-il pas mieux se fier à des gens prêts à sacrifier un peu de leur essence vitale pour une bonne cause? Les Magisters, eux, cherchaient seulement à tirer profit du monde, qui selon eux existait uniquement pour les divertir et les enrichir…


  De plus, ils abominaient la Colère, apparemment parce qu’elle avait des effets néfastes sur leur sorcellerie. Dans la mesure du possible, ils restaient très loin de la barrière divine. Quand le devoir les y contraignait, ils acceptaient à contrecœur de participer aux rituels qui maintenaient la puissance et l’efficacité de la Colère. Mais s’ils avaient eu le choix, ils se seraient enfuis à toutes jambes…


  Ils ont peut-être peur de la Colère, tout simplement, pensa Rhys. Comme tous les hommes normaux. Pour ne pas trahir leur lâcheté, ils ont dû inventer des histoires compliquées… Oui, c’est une théorie intéressante qui mériterait d’être vérifiée.


  Mes frères, dit Favias d’un ton décidé, comme si les nouvelles rapportées par Rhys ne l’inquiétaient pas, nous devons transmettre ces informations aux autres Protectoratset le plus vite possible! Il faut aussi s’assurer que tous les postes avancés sont prêts à réagir… Quand la guerre commencera, nous devrons être au point, parce que tout se passera très vite. Dans cette affaire, les préparatifs ont une importance vitale!


  Quarante générations… Quarante générations s’étaient succédé depuis que les premiers Seigneurs Protecteurs avaient créé un corps de guerriers dont la seule mission consistait à se préparer au retour des Dévoreurs d’Âmes. Quarante générations de Gardiens qui avaient toutes prié pour que le monde n’ait jamais besoin d’elles.


  Et depuis le début, toutes savaient que leur prière ne serait pas exaucée. Les dieux eux-mêmes avaient annoncé le retour des monstres. Et maintenant, ça arrivait…


  Nous serons prêts, jura mentalement Rhys.


  À présent, dit Favias, choisissons nos messagers…


  La réunion était terminée, sauf pour Favias, qui avait encore cette tâche à accomplir.


  Rhys n’avait aucun rôle à jouer là-dedans. En raison de ses liens avec la maison Kierdwyn, il serait sûrement sélectionné pour aller informer le Seigneur Protecteur des derniers événements.


  Il devrait se mettre en route le plus vite possible, puisque le seigneur Kierdwyn et sa dame ne tarderaient pas à partir pour le Sud avec toute leur suite afin d’assister au couronnement de Salvator Aurelius, leur petit-fils. Si Rhys n’arrivait pas à temps, il devrait rattraper la colonne royale et parler en chemin au seigneur et à son épouse.


  Le simple fait de penser à dame Evaine lui serra le cœur.


  Elle sera charmante avec moi, comme toujours…


  Ce qui aggravait encore les choses…


  Pour ne pas déranger les autres, Rhys sortit très discrètement de la salle de réunion. Dehors, le soleil brillait de tous ses feux et la brise estivale faisait claquer les étendards fixés à des mâts sur le toit.


  Tout autour du bâtiment, des pins pleureurs avaient poussé en formation serrée et l’odeur de leur sève planait dans l’air. Le chemin qui serpentait entre ces arbres conduisit Rhys au sommet d’une petite colline qu’on avait déboisée afin de bien dégager la Lance qui s’y dressait.


  Elle n’était pas aussi grande et haute que celle de la Colère, bien entendu, et son «aura» était considérablement moins terrifiante. Pourtant, sa seule vue rappela à Rhys l’apparence des véritables Lances… et la raison de leur existence. Un long moment, il resta silencieux, songeant à la Colère et au sens de sa mission.


  Autour de la clairière, sept pins pleureurs avaient été sculptés pour évoquer les silhouettes et les traits des Premiers Protecteurs: Abeja, Brusus, Han, Tonado, Kierdwyn, Alkali et Skandir. L’écorce les avait en partie recouverts, donnant l’impression que les pins avaient volontairement choisi leur apparence humaine.


  Même représentés sous cette forme très particulière, les sept Protecteurs ne parvenaient pas à se ressembler. C’était tout à fait normal, car on aurait difficilement pu imaginer des individus plus différents.


  Où était le problème? Réunis par une terrible nécessité, ces hommes venaient des quatre coins du monde. Après la guerre, quand la Colère des Dieux avait emprisonné les derniers monstres dans un désert gelé, ils étaient restés afin de veiller sur la barrière divine et de fonder les lignées capables de s’opposer un jour au retour des Dévoreurs.


  Les dieux avaient donné un nom aux descendants des Protecteurs. Les Lyrs… Ils les avaient également dotés d’une magie programmée pour se réveiller lorsque les Dévoreurs se remontreraient.


  C’était du moins ce qu’affirmaient les légendes.


  Aujourd’hui, presque tous les habitants du Nord avaient au minimum un lointain lien de parenté avec un des Seigneurs Protecteurs. En conséquence, le don des dieux était en chacun d’eux. Mais les Lyrs restaient très spéciaux. Eux pouvaient remonter toutes les branches de leur arbre généalogique et arriver à l’un ou l’autre des sept Protecteurs. Chez eux, le don des dieux restait pur et puissant. Et cela en faisait l’espoir de l’humanité.


  Rhys était à moitié Lyr, et il le devait au caractère volage du Seigneur Protecteur actuel. Tous les Gardiens l’enviaient, et beaucoup auraient volontiers échangé leur place contre la sienne.


  Alors, pourquoi souffrait-il autant? Et bouillait-il de colère dès qu’on mentionnait son ascendance?


  Parce que ce n’est pas un attribut que j’ai mérité… Quelque bataille que je remporte, quelque danger que je brave, mon héritage de bâtard passera toujours en premier aux yeux de mes compagnons.


  Rhys…


  Le guerrier se retourna pour voir qui venait de prononcer son nom. C’était une Gardienne de la maison Skandir nommée Namanti. Comme toutes les femmes de ce Protectorat, elle portait des habits d’homme: présentement, des hauts-de-chausses et une chemise à manches courtes adaptée à la chaleur estivale. Des bracelets de métal entouraient ses bras musclés. Sur chacun de ces bijoux, un symbole représentait une de ses victoires ou une des épreuves qu’elle avait surmontées.


  Ses épais cheveux blonds nattés et ornés de petits éclats de verre, Namanti arborait la peau parcheminée des aventuriers qui n’hésitent jamais à s’exposer à la rigueur des éléments. Les Gardiens Skandir étaient de fiers guerriers, les femmes encore plus que les hommes. Le plus souvent, elles restaient indomptables et féroces même quand elles ne se battaient pas, mais ce n’était pas toujours le cas.


  Tu as raté un sacré chahut, dit Namanti.


  Provoqué par mon départ?


  Non… Tu n’es pas si important que ça, Lyr!


  Elle l’appelait ainsi pour l’agacer, Rhys le savait, et il choisit de ne pas entrer dans son jeu.


  Favias a demandé des volontaires pour transmettre les nouvelles aux autres Protectorats. Soudain, nous nous sommes aperçus qu’il n’y avait aucun Alkali parmi nous.


  Pas un seul, vraiment?


  La guerrière secoua la tête. Une mèche de cheveux s’échappa d’une de ses nattes et alla voleter devant ses yeux. Elle la repoussa distraitement, la coinçant derrière son oreille.


  Pas l’ombre d’un Alkali, tu peux me croire. Renseignements pris, personne n’en a plus vu depuis un moment…


  C’est bizarre…


  Maître Favias le pense aussi. En particulier ici, si près du Protectorat Alkali. Personne n’est allé inspecter les Lances, dirait-on. Et si les Alkali l’ont fait, ils ne nous ont pas adressé de rapport. Ce n’est pas rien, à un moment où nous craignons que la Colère ait une brèche… Favias veut envoyer quelqu’un voir ce qui se passe. Au moins en ce qui concerne les Lances. (La guerrière marqua une courte pause.) Un émissaire doté d’un sang puissant!


  Namanti connaissait assez Rhys pour savoir que sa dernière phrase le hérisserait. Fine mouche, il refusa de mordre à l’hameçon.


  C’est logique, s’il veut vraiment qu’on inspecte les Lances. Un émissaire normal ne pourrait pas en approcher sans passer par une semaine de rituels initiatiques. D’après ce que j’ai entendu dire, les Skandir en ont encore plus besoin que les autres, parce qu’ils manquent singulièrement de volonté…


  Namanti ne tomba pas davantage dans le piège de Rhys.


  J’ai bien entendu fait remarquer que ce travail n’était pas pour toi, puisque tu ne parles pas la langue des Alkali.


  Ils ne pratiquent pas la même que nous?


  Les chefs et les prêtres, en tout cas… Une très ancienne coutume antérieure aux Âges Sombres. Mais ils ne parlent jamais leur langue sacrée devant des… étrangers.


  Voilà qui leur ressemble bien! pensa Rhys. Il faut toujours qu’ils se distinguent des autres…


  Les Alkali étaient un peuple fierarrogant, auraient dit certainsqui dominait le Nord longtemps avant que la guerre contre les Dévoreurs d’Âmes amène des étrangers chez eux. Convaincus qu’ils étaient toujours les maîtres, ils ne rataient pas une occasion de rappeler les autres Protectorats à l’humilité.


  Que leurs Gardiens se soient volatilisés en ce moment précis était très inquiétant. Avaient-ils tenté en vain de repousser les monstres? Mais se seraient-ils laissé massacrer sans appeler au secours les autres Protectorats? Sûrement pas! Sauf si les événements avaient été trop rapides pour leur en laisser le temps.


  Rhys chassa cette pensée de son esprit.


  Bon, qui me servira d’interprète? Un rat de bibliothèque myope que je devrai protéger des branches basses lorsque nous chevaucherons? En supposant qu’il sache tenir en selle.


  Tu n’auras pas cette chance…, lâcha Namanti. (Elle tapota légèrement la poitrine du guerrier avec un petit rouleau de parchemin.) Selon les rumeurs, on t’aurait affecté quelqu’un du Protectorat Skandir. Une personne arrogante qui ne porte pas les Alkali dans son cœur. Accessoirement, il s’agit d’une femme. Je crains qu’elle te ralentisse à force de demander des pauses pipi…


  Rhys prit le document, le déroula et le parcourut. Favias avait prévu une lettre d’introduction, au cas où leur présence dans le Protectorat Alkali éveillerait des soupçons. Ce simple fait était dérangeant. En règle générale, les Gardiens n’avaient pas besoin d’autorisation pour accomplir leur mission.


  Si elle prend trop longtemps, je repartirai sans elle…, dit Rhys.


  Comme elle est la meilleure archère de la région, tu risques de recevoir une flèche dans le dos avant d’avoir fait dix pas.


  Rhys enroula de nouveau la lettre et la glissa sous sa chemise.


  Ta Skandir arrogante a dû forcer un peu trop sur la bière, ces derniers temps. Du coup, elle se surestime.


  Dix krogers qu’elle est meilleure que toi! Choisis la cible et la distance!


  Tu sais très bien que je n’ai pas de krogers sur moi…


  Un moyen de te défiler, pas vrai? C’est trop facile, grand guerrier Kierdwyn.


  Qui nous accompagnera? demanda Rhys avec un petit sourire involontaire.


  Personne. Ce sera juste toi et moi sur la route froide et déserte. Favias veut que nous ne traînions pas. On grimpe jusqu’aux Lances, on remonte la ligne en direction de l’est, et on inspecte jusqu’à ce qu’on ait trouvé la cause du problème. L’idéal serait que les Alkali ne sachent jamais que nous étions là. Tous les autres Gardiens ont des missions sur les bras, donc, ils ne peuvent pas nous escorter.


  Rhys aurait aimé qu’un magicien les accompagne, même s’il était peu probable qu’ils aient besoin de ses sortilèges. Hélas, les voyants étaient très sensibles à la Colère, et aucun ne supporterait une si longue exposition.


  Selon toute vraisemblance, c’était le prix qu’ils devaient payer en échange de leur pouvoir de visionnaires. Probablement parce que ça les rendait doublement vulnérables à tous les sorts qui affectaient l’esprit.


  Nous partons à l’aube?


  Si tu peux te tirer si tôt du lit! (Namanti sortit de sa ceinture un couteau au manche en os.) Je ne voudrais surtout pas que tu te surmènes, avec le noble sang qui coule dans tes veines!


  Rhys saisit le poignet de la guerrière et le serra très fort.


  Namanti le dévisagea un moment pour évaluer la sincérité et l’intensité de sa colère. Puis elle se dégagea sans douceur.


  Du calme, Rhys, on m’a choisie pour la même raison… Je suis la cousine germaine d’un type important dont j’ai oublié le nom… Pas aussi Lyr que toi, bien sûr, mais quand même un peu… Pour approcher autant des Lances, il te fallait quelqu’un d’immunisé…


  La guerrière baissa les yeux sur sa main libre et l’entailla sur le côté. Du sang coula le long de sa paume.


  Que les dieux du nord nous guident et nous protègent! Qu’ils nous aident à voir nos ennemis, nous donnent le courage de les affronter et nous confèrent la force de les envoyer en enfer, où ils grilleront jusqu’à la fin des temps.


  Namanti avança, posa la main sur la Lance de pierre et y déposa un peu de son sang.


  Puis elle tendit le couteau à Rhys.


  Il entailla sa chair à un endroit qui avait déjà été coupé des dizaines et des dizaines de fois.


  Contrairement à Namanti, il ne déclama pas tout haut sa prière du sacrifice de sang.


  Si notre génération doit affronter les monstres, eh bien, qu’il en soit ainsi! Dieux, guidez-nous jusqu’à l’endroit où notre force sera utile. Aidez-nous à éviter que le Second Âge des Rois finisse comme le premier.


  Rhys laissa à son tour quelques gouttes de sang sur la pierre.


  Et surtout, ayez pitié des Lyrs, vos enfants les plus précieux et les plus ignorants. On leur a promis un pouvoir dont ils ne savent rien, et ils iront peut-être à la bataille sans rien connaître des armes qu’ils portent!


  Le guerrier eut le sentiment que les âmes de ses ancêtres faisaient écho à sa supplique.


  CHAPITRE 4


  Colivar avait prévu que le domaine de Ramirus serait bardé de défenses magiques. Cela dit, ça l’ennuyait quand même. À l’aune d’un Magister, rien de tout ça n’était bien menaçant, mais Colivar devrait gaspiller du temps et de l’énergie pour surmonter ces obstaclesune perspective qui n’avait rien de réjouissant, dans la situation actuelle.


  Bien entendu, c’était l’objectif visé par Ramirus. Entre Magisters, de tels pièges avertissaient un visiteur qu’il n’était pas vraiment accueilli à bras ouverts. En outre, chaque défense exigeait d’être contournée, désamorcée ou neutralisée. Et pour ce faire, il fallait puiser de l’énergie dans les réserves forcément limitées d’un consort. Si l’exercice le poussait aux limites de la Transitionà savoir, la nécessité de trouver un nouveau consort, l’invité serait très certainement réticent à utiliser sa sorcellerie dans le fief de Ramirus.


  Dans certains cas, le visiteur potentiel concluait qu’il n’avait rien de si important à faire avec l’ancien Magister du Haut Royaume. Et pour chaque collègue qui faisait demi-tour, Ramirus gagnait un bon pourcentage de tranquillité supplémentaire.


  Rien de tout ça n’inquiétait Colivar. Venant de prendre un nouveau consort, il ne craignait pas de le voir mourir, sauf s’il se lançait dans une guerre magique totale, ce qui ne semblait pas au programme.


  Pourtant, les chausse-trappes de Ramirus l’énervèrent au plus haut point. Histoire de se défouler, il en endommagea plusieurs lorsqu’il les survola. Une forêt entière d’arbres magiques s’embrasa, une meute de molosses mutants s’entre-dévora et des douves se retrouvèrent à sec, condamnant à une mort atroce les poissons carnivores qui y grouillaient.


  Hélas, Ramirus s’était douté qu’il aurait affaire à forte partie. Tandis que Colivar survolait l’ultime obstacleun labyrinthe végétal aux cloisons deux fois plus hautes qu’un homme, il jeta un coup d’œil derrière lui et vit qu’une averse absolument pas naturelle éteignait l’incendie, douchait l’ardeur des chiens et redonnait aux résidants des douves un environnement amical.


  Colivar eut un petit sourire. Un sort climatique de cette ampleur consumait beaucoup d’énergieplusieurs jours de la vie d’un consort, sans aucun doute. Comme il l’avait prévu, Ramirus n’avait pas pu assister sans réagir à la destruction de ses «jouets». Du coup, sa stratégie se retournait contre lui.


  La demeure de l’ancien Magister de Danton arborait des étroites fenêtres, presque des meurtrières, et des tours couvertes de lierre typiques du style nordique. En approchant, il sembla à Colivar qu’un linceul de magie vaguement maladive enveloppait l’édifice. Rien d’étonnant, quand on connaissait son propriétaire…


  Colivar reprit son apparence humaine, chassa un grain de poussière de sa belle chemise noire et entreprit de gravir l’escalier extérieur en tentant de dissimuler son amusement et sa satisfaction. Cela dit, il n’était pas assez naïf pour penser en avoir fini avec les défis. Être arrivé à destination était incontestablement une victoire. Mais s’il avait remporté une bataille, la guerre que se livraient les Magisters n’était pas près de se terminer.


  La double porte d’entrée s’ouvrit toute seule, comme il convenait chez un sorcier, et un filament de pouvoir, venu saluer Colivar, l’invita à le suivre dans la demeure.


  Le visiteur consuma assez d’athra pour s’assurer que les intentions de Ramirus n’étaient pas hostiles. Lorsque ce fut acquis, il se laissa guider dans des couloirs obscurs qui lui rappelèrent furieusement ceux du déprimant palais de Danton.


  Tu as servi trop longtemps le défunt roi Aurelius, pensa-t-il sans protéger ses pensées, au cas où son hôte serait à l’écoute. Tes goûts s’en ressentent, mon pauvre ami…


  Le guide magique conduisit Colivar dans un curieux bureau aux murs tapissés d’étagères vitrées remplies de livres, de rouleaux de parchemin et même de quelques tablettes de céramique. Non sans mal, Colivar résista à l’envie d’étudier les tablettes avec son pouvoir. De tels objets pouvaient être très anciens, et par conséquent extraordinairement précieux. Mais il pouvait aussi s’agir d’un ultime piège visant à lui faire gaspiller de l’athra.


  Ramirus se leva pour accueillir son invité. À son expression, on avait du mal à déterminer s’il éprouvait du respect ou du dégoût pour son collègue.


  Sans doute les deux…, pensa Colivar, qui avait depuis longtemps passé l’âge de se faire des illusions.


  Ramirus n’avait pas changé depuis le jour où Danton l’avait banni du Haut Royaume. Il gardait l’apparence d’un vieil homme à la barbe blanche que les derniers événements n’avaient pas plus affecté que cela.


  Et pourquoi en aurait-il été autrement? Danton était mort, et deux de ses fils avaient péri avec lui. Pour Ramirus, il s’agissait probablement d’un juste châtiment. Même un roi aurait dû y réfléchir à deux fois avant d’insulter un Magister…


  Colivar, quelle surprise! lâcha sèchement Ramirus. Je t’offrirais bien un rafraîchissement, mais je suis à court de breuvages… appropriés.


  Tu as versé tout ton poison dans les douves? lança plaisamment le Magister aux cheveux noirs.


  Le vieil homme eut un rictus méprisant. Chez Ramirus, l’âge était une sorte de chef-d’œuvre pictural. Chaque ride qu’il ajoutait à son visage lui donnait de la profondeurl’équivalent de «patte» d’un grand peintre, en somme…


  Mais il n’y avait pas là que des considérations esthétiques. Même selon les critères des Magisters, Ramirus était très âgé. Et pour un homme comme lui, les marques du passage des ans équivalaient une entière collection de médailles.


  Pourtant, sous ses lourdes paupières tombantes, ses yeux brillaient comme ceux d’un jeune homme.


  Je n’insulterais pas un visiteur d’une telle façon, répondit enfin Ramirus, sa voix faussement douce aussi tranchante qu’une hache. Surtout s’il vient en paix…


  Colivar inclina très légèrement la tête.


  Puisque tu n’es plus au service des Aurelius, pourquoi serions-nous ennemis?


  Oui, pourquoi, je te le demande? Désormais, nous nous entendrons comme deux Magistersce qui ne veut pas dire grand-chose, tu en conviendras.


  Ramirus dévisagea son invité comme s’il avait devant lui une étrange créature volante qui venait d’entrer par la fenêtre. Et qu’il soupçonnait d’être capable de s’oublier sur sa moquette…


  Assieds-toi, je t’en prie, dit-il enfin.


  Colivar s’exécuta. Quand il eut repéré ce qui était sans doute le fauteuil favori de son hôte, il en choisit un autre, une manifestation de courtoisie rarissime chez lui.


  Tu serais au chômage, ces derniers temps, d’après ce qu’on dit?


  C’est possible… Il se peut aussi que je me montre discret au sujet de mes affaires. Mais la discrétion est une qualité qui te passe largement au-dessus de la tête, j’en ai peur.


  Colivar remarqua que d’épais rideaux faisaient obstacle à la lumière du jour. Et l’unique lampe qui brillait dans un coin ne parvenait pas à améliorer les choses.


  Ramirus avait-il été infecté par le goût de Danton pour la pénombre? Ou voulait-il protéger de la lumière les trésors qu’il conservait dans cette pièce? Dans ce cas, les rouleaux et les tablettes, sûrement très anciens, valaient bel et bien une fortune.


  Une collection très impressionnante.


  Ramirus s’assit voluptueusement dans un fauteuil de cuir qui craqua un peu sous son poids.


  Quelle est la raison de ta visite? demanda-t-il. À part ton désir bien connu de mondanités?


  Parfaitement lisse…, pensa Colivar. Impossible de deviner ce qui se cache sous la surface paisible de cette onde. C’est ce qui rend la joute si intéressante, contre lui…


  Je voulais savoir si tu comptes assister au couronnement de Salvator.


  Un muscle tressaillit sur la joue du vieux Magister.


  Je n’ai pas encore décidé…


  On murmure que ce sera un spectacle grandiose.


  Les mises en scène des Aurelius ont fini par me lasser.


  Un ton trop détaché, un haussement d’épaules malvenu…


  Tu es toujours impliqué avec cette lignée! Voilà qui est intéressant…


  Si c’est ta seule question, reprit Ramirus, tu aurais pu m’écrire. Ma réponse aurait été la même, et tu aurais économisé beaucoup d’énergie.


  J’apprécie peut-être ta compagnie…


  Ben voyons! Et demain, le soleil se lèvera à l’ouest, tant que nous y sommes.


  Colivar sourit.


  Si ça peut te faire plaisir, je m’arrangerai pour qu’il en soit ainsi.


  Vraiment? Je donnerais cher pour voir ça! Mais je suppose que même tes formidables pouvoirs ont des limites. (Ramirus eut un geste nonchalant et changea de sujet:) Tu es venu pour me parler, Colivar, alors, vide ton sac! Ces derniers temps, les ronds de jambes et les conversations de cour me tapent sur les nerfs. Un dernier point: si je trouve que tu me fais perdre mon temps, je te facturerai les dommages que tu as infligés à mon domaine!


  Colivar se radossa à son siège. Une décontraction qui aurait pu détendre l’atmosphère, n’était la lueur qui dansait dans son regard. En digne expert, Ramirus reconnaîtrait sans peine l’intensité d’un prédateur.


  Tu te souviens du jour où le Dévoreur d’Âmes est apparu devant le palais de Danton?


  Le genre d’événements qu’on a du mal à oublier…


  Des ailes aux reflets pourpres, une queue hérissée de piques, une beauté si déchirante qu’un homme lui sacrifierait sans sourciller son âme…


  Non sans efforts, Colivar revint au présent.


  Ton arrivée en compagnie d’un Gardien tombait plutôt à pic, non? Pour être franc, la coïncidence semblait trop belle pour être vraie. J’avoue que je me pose des questions.


  Et tu imagines que je vais y répondre?


  Qui ne tente rien n’a rien!


  Colivar, les informations ont un prix.


  Ai-je dit que j’entendais les avoir pour rien?


  Ramirus pianota nerveusement sur l’accoudoir de son fauteuil, soulevant un peu de poussière qu’un des rares rayons de soleil filtrant des rideaux fit briller un moment.


  Le faucon… Celui qui a affronté le monstre… Que lui est-il arrivé?


  Je n’en sais rien…


  Désolé, mais j’ai du mal à te croire, Colivar.


  Pense ce que tu voudras! Pendant le combat, cet oiseau s’est écrasé à terre. Quand j’ai voulu le ramasser, il n’était plus là. Je n’en sais pas plus long que toi sur son sort.


  Et sur sa véritable identité?


  Un magicien ou une magicienne, sans doute… Ce n’est qu’une hypothèse, mais reconnais qu’elle tient la route.


  Ramirus acquiesça.


  Bien, je vais répondre à une de tes questions… Fadir est venu ici me demander de l’aider à manipuler Danton. Pour moi, la reine Gwynofar était la seule personne capable de cet exploit. Pour des raisons qui la concernent, elle avait tendance à fuir son époux, à ce moment-là. J’ai donc contacté Rhys, son demi-frèreet son plus fiable confidentpour le transporter magiquement au palais de Danton. Je voulais organiser une rencontre entre frère et sœur, et pour ne pas éveiller les soupçons de Kostas, je nous ai rematérialisés assez loin du palais. Exactement à l’endroit où la bataille entre le Dévoreur et le faucon faisait rage.


  » Comme tu vois, rien d’extraordinaire là-dedans! Une vraie coïncidence, et voilà tout!


  Un long silence suivit cette déclaration.


  Quand il eut soigneusement pesé le pour et le contre, Colivar se jeta à l’eau:


  Le faucon était une femme. Une magicienne… ou peut-être une Magister! C’est fou, je sais, mais, à l’évidence, c’était une métamorphe accomplie.


  Colivar avait espéré que cette explication suffirait à son confrère. Hélas, il n’en était rien. Le regard glacial du vieil homme le proclamait assez clairement.


  Un long moment, Colivar tenta de déterminer si les informations qu’il cherchait valaient celles qu’il serait contraint de révéler à Ramirus.


  Impassible, le vieil homme le regarda mijoter dans son jus. Qu’il gagne ou qu’il perde, il trouvait le jeu très amusant…


  Je pense qu’elle était responsable de la Langueur du prince Andovan. Et de la mort de ce crétin de Magister, à Gansang. Un dénommé Hibou… ou Corbeau, je ne sais plus très bien.


  Ramirus ne broncha pas, mais Colivar crut voir une ombre passer dans ses yeux.


  La femme a disparu avant que j’aie pu mener mon enquête. Et je ne l’ai plus revue depuis.


  Nos chers collègues pensent que l’assassin de Corbeau est mort.


  Je sais… Moi seul connaissais la vérité. Jusqu’à maintenant.


  Ramirus hocha la tête, une façon de reconnaître que Colivar venait de lui livrer des informations hautement précieuses.


  Rhys était informé du déclin de Danton et de la situation précaire de la reine. Lorsque je lui ai demandé de l’aide, il a affirmé ne rien pouvoir faire. Selon lui, il n’y avait aucun moyen de convaincre Gwynofar d’affronter son mari de la façon que je préconisais. De plus, a-t-il ajouté, il aimait trop sa sœur pour la faire souffrir ainsi.


  » J’ai trouvé que c’étaient de piètres excuses, mais mon pouvoir m’a permis d’en apprendre plus. Apparemment, Rhys savait ce que Danton avait fait à sa demi-sœur. Il avait peur, s’il retournait au palais, de céder à la colère et de châtier le Haut Roi d’une manière qui nuirait terriblement à Gwynofar.


  » Alors que je tentais de trouver un argument qui le ferait changer d’avis, Rhys s’est pétrifié sur sa selle. Ses yeux se sont révulsés et il s’est mis à trembler comme une feuille. Au moment où j’allais intervenir magiquement, la crise est passée aussi vite qu’elle était arrivée.


  » Rhys m’a regardé comme s’il voyait un fantôme. Ses yeux d’habitude si clairs et si brillants étaient cernés et injectés de sang.


  » D’une voix blanche, il m’a dit que le monstre était là. Il l’avait vu à travers les yeux de Gwynofar. Un Dévoreur d’Âmes.


  » À l’époque, j’ignorais que ces créatures étaient de retour. Logiquement, j’ai pensé qu’il avait eu une vision. De toute façon, ça ne changeait rien. Rhys était convaincu que quelque chose menaçait sa sœur, et il m’a supplié de le transporter jusqu’au palais. Bien entendu, j’ai accepté. Tu connais la suite…


  De la magie, cette crise? demanda Colivar.


  Ramirus secoua la tête.


  Ce que j’ai vu ce jour-là n’avait rien à voir avec la magie. Je ne crois pas non plus que Gwynofar ait volontairement choisi d’envoyer un message à son frère. À l’évidence, lui ne s’attendait pas à en recevoir un. (Ramirus plia lentement les doigts.) Selon les légendes, les dieux du Nord ont promis qu’un pouvoir spécial s’éveillerait chez les Protecteurs si les Dévoreurs se remontraient. Je pense avoir été témoin de ce phénomène. Dans un moment de détresse, Gwynofar Aurelius a puisé dans un antique pouvoir la capacité d’appeler Rhys malgré la distance. Sans nul doute, il existe un lien surnaturel entre eux. Ils sont peut-être les seuls dans ce cas, mais il est possible que ça concerne toute la famille de la reinevoire toute sa descendance. Pour l’heure, nous n’avons aucun moyen de le savoir.


  » Rhys a très vite oublié sa «vision», et sa demi-sœur n’a jamais eu conscience de l’avoir contacté. Le pouvoir mystérieux est de nouveau caché, et toute ma sorcellerie ne saurait le débusquer.


  Si tu ne te trompes pas, c’est un signe inquiétant…


  Inquiétant, oui…


  Si les Dévoreurs sont de retour…


  Les dieux nordiques semblent penser qu’il n’y a pas de «si»… En supposant qu’ils y soient pour quelque chose. Sinon, nous assistons à la naissance d’un nouveau pouvoir. Dans les deux cas, c’est… fascinant.


  Je n’emploierais peut-être pas cet adjectif…


  Quel autre conviendrait à d’éternels spectateurs comme nous? Les siècles passent si lentement. Heureusement qu’il y a des mystères, de temps en temps. En général, le monde évolue à un train de sénateur, mais là, on dirait qu’il accélère le pas. Seuls les moratis redoutent de tels phénomènes.


  Tu as peut-être raison… Mais n’oublie pas ce que les Dévoreurs d’Âmes ont jadis infligé à ce monde. Il y a de quoi inquiéter jusqu’aux Magisters.


  Ramirus se pencha en avant, sa voix vibrant soudain de passion.


  Te souviens-tu de ce temps-là, Colivar? Pas comme les moratis, qui ont entendu chanter des troubadours ou qui ont lu de vieux grimoires, mais d’une manière plus… personnelle?


  Durant le Premier Âge des Rois, les Magisters n’existaient pas, et tu le sais aussi bien que moi. Les Dévoreurs ont disparu longtemps avant la naissance du premier d’entre nous.


  C’est exact. Pourtant, on murmure que tu en sais plus long que quiconque sur les monstres. On ajoute qu’aucun homme vivant ne devrait être si bien informé. Comment expliques-tu ça?


  Je suis peut-être assez vieux pour avoir connu un temps où les hommes n’étaient pas amnésiques.


  Tu me crois assez naïf pour ne pas reconnaître ce que tu essaies de me vendre? Comment disais-tu, déjà? De la bouse de chameau?


  Où veux-tu en venir? Je ne serais pas un Magister, mais un être qui existait avant les Grandes Guerres? C’est ce que tu insinues? (Colivar écarta théâtralement les bras.) Mets-moi à l’épreuve, dans ce cas! Analyse la sorcellerie qui me lie à mon consort. Découvre ce que je suis vraiment!


  Si absurde que fût cette proposition, Colivar crut un moment que Ramirus allait l’accepter.


  De fait, de la cupidité brillait dans le regard du vieil homme. Si Colivar s’ouvrait ainsi à lui, il y aurait peut-être un moyen d’en tirer parti sans être aspiré dans le lien avec son consortune manière très sûre de finir consumé.


  Le jeu en valait vraiment la chandelle. Prudentmais très excité par le défi, Colivar se prépara à encaisser un assaut magique.


  Deux Magisters de leur âge croisaient très rarement le fer si directement. Comme tout ce qui sortait du commun, l’expérience promettait d’être grisante, si dangereuse qu’elle fût par ailleurs.


  Mais la soudaine tension se dissipa.


  Je sais qui tu es parce que j’ai senti le «goût» de ton pouvoir, dit Ramirus. Croyais-tu que les pièges, dehors, étaient là pour mon amusement? Ta sorcellerie est aussi glaciale que la morsure d’un démon.


  Flatteur! plaisanta Colivar.


  Hélas, non… (Ramirus se radossa à son siège.) Le jour est proche où nous devrons coopérerje parle de tous les Magisters, Colivar! Sinon, le monde pourrait retomber sous le joug de ces monstres.


  Si tu dis vrai, tout est fichu! Je ne vois pas du tout les Magisters consentir au genre de sacrifice requis pour sauver le monde.


  Et s’il n’y avait pas besoin de sacrifice, cette fois? En connaissant mieux notre histoire, nous pourrions trouver une meilleure méthode.


  Un sourire flottant sur les lèvres, Colivar se leva lentement.


  Tu n’as pas encore les moyens de t’offrir tous mes secrets, Ramirus. Cela dit, ton intérêt me flatte. (Il inclina la tête.) Maintenant, si tu veux bien m’excuser, j’ai un millier de choses à faire avant que Salvator réclame sa couronne. Du pain sur la planche, vraiment… Mais tu vois ce que je veux dire, bien entendu…


  Ramirus se leva à son tour et raccompagna son invité jusqu’à la porte du château. Une courtoisie qui ne lui était pas coutumière, mais échanger des informations lui faisait parfois un drôle d’effet…


  Tu devrais venir au couronnement, lui dit Colivar en chemin. Ça pourrait bien être la plus importante réunion de Magisters depuis la nuit du suicide d’Andovan…


  Tu n’as pas oublié, je parie? C’est le soir où Danton t’a humilié en public!


  Sais-tu, cher Ramirus, que nos collègues ont parié sur l’identité de l’ennemi qui frappera Salvator au moment précis où on lui posera la couronne sur la tête? Dire qu’il suffirait de si peu pour que ça n’arrive pas! Ce crétin n’aurait qu’à engager un Magister, mais la foutue fierté des Aurelius aura sa peau. À moins que ce soit celle des Pénitents… Quelle détestable religion! Tous les moratis sont fous à lier!


  » Au fait, j’ai misé sur Corialanus… Avec une survie de vingt-quatre heures maximum pour Salvator après le couronnement. J’espère que ces tuyaux te seront utiles.


  Merci de me les avoir communiqués, dit sèchement Ramirus. J’estimerai ton pronostic à sa juste valeur, n’en doute pas… (Il tendit une main vers les portes, qui commencèrent à s’ouvrir.) En partant, essaie de ne pas trop saccager mon domaine, veux-tu? Je détesterais devoir t’envoyer une facture…


  Vraiment? Et combien coûte un monstre tricéphale spécial douves, de nos jours?


  Je ferai de mon mieux, très cher… En supposant, bien sûr, que tu ne me glisseras plus de bâtons dans les roues.


  Pourquoi t’empêcherai-je de partir, Colivar? Pour tout te dire, je peux jurer que ma sorcellerie ne sera jamais un obstacle pour toi lorsque tu décideras de débarrasser le plancher!


  Prudent, Ramirus attendit d’avoir vu son visiteur survoler la forêt magiquesous un concert d’aboiements de molosses indignés, bien entendu. Puis il retourna dans son bureau afin de continuer ses recherches.


  CHAPITRE 5


  Un mois plus tôt, la reine de Sankara aurait été ravie du succès de son initiative.


  Les chefs des vingt-six Terres Libres étaient présents dans son vaste atrium. Comme de juste, ils étaient accompagnés par une cohorte d’épouses, de conseillers et de courtisans. Lorsque les têtes couronnées se déplaçaient, elles ne mégotaient jamais sur la taille de leur suite.


  Au milieu des invités, des servantes en robe vaporeuse dansaient un ballet silencieux et plein de grâce. Sur des plateaux d’argent, elles proposaient les mets les plus fins du pays: des cœurs de paon frits, des langues d’alouette marinées et des dattes confites enveloppées dans des feuilles d’or fin.


  Au fond de l’atrium, des musiciens jouaient en sourdine une douce mélodie du désert. Partout, des bâtons d’encens embaumaient l’air de leurs senteurs spécialement sélectionnées pour s’harmoniser avec les parfums féminins à la mode.


  Si quelqu’un s’était un jour demandé si un Grand Conseil pouvait se tenir à Sankara, la question ne se posait plus. D’autres princes et roitelets auraient offert une salle de réunion plus grande et plus fonctionnelle, mais qui aurait pu rivaliser avec le sens des festivités de Siderea?


  Quel moment merveilleux! lança le duc de Surilla à la reine.


  Ayant trouvé parmi les domestiques un garçon à son goût, il se gavait depuis une heure de tous les délices proposés par le bel éphèbe. Une stratégie visant bien entendu à se l’attacher.


  Une autre hôte aurait promis au duc que l’élu de son cœur le rejoindrait dans ses appartements. Quelle imbécillité crasse! Le plaisir n’était pas qu’une affaire de faim assouvie. Il s’agissait plutôt d’un long menu où la séduction jouait le rôle d’amuse-bouche.


  Il était donc requis que ce brave duc, rouge d’embarras, se force à demander si le garçon, après le banquet, serait libre de lui rendre visite et de… s’attarder un peu.


  Quand le noble galant se fut bien emmêlé les pinceaux dans ses circonlocutions, Siderea lui répondit que ses domestiques n’étaient en aucune façon des esclaves. Si cela lui disait, le serviteur pourrait faire ce qu’il voudrait une fois son travail terminé.


  Vaguement inquiet et de plus en plus «chaud», le duc continua à se remplir la panse au même plateau. Il fit assaut de flatteries, se montra plus que flatteur et promit sûrement d’être généreux si on accédait à ses désirs.


  Tout se déroulait parfaitement! Les domestiques de Siderea étaient experts à ce jeu-là, et manipuler les riches invités les amusait pour de bon.


  Pourquoi s’en étonner? Le garçon serait libre de garder son somptueux cadeau, et le duc se rengorgerait d’avoir ajouté une conquête à sa liste. N’allait-il pas être plus heureux que si la reine lui avait froidement dit la vérité? Bien entendu que ses domestiques des deux sexes étaient prêts à rendre tous les services érotiques possibles! Dans le cas contraire, quelle piètre hôtesse elle aurait été!


  Oui, vraiment, ce banquet était un succès. Pourtant, tandis que ses invités riaient et contaient fleurette à ses employés, et qu’elle passait des uns aux autres, une coupe de vin à la main, gratifiant chaque petit noble d’un sourire complicedu genre à donner à un anonyme l’illusion d’être le héros de la fêtele cœur de la reine restait glacé. La joie qu’elle affichait n’avait rien de profond et sa légitime fierté au sujet de la soirée était l’ombre de ce qu’elle aurait été naguère.


  Désormais, tout semblait vain à Siderea. La seule chose qu’elle désirait restait hors de sa portée, et personne, dans l’assistance, ne pourrait la lui offrir. Face à cette réalité, tout paraissait fade et futile.


  Les prédateurs qui l’entouraient flairaient-ils sa faiblesse? Devinaient-ils que son avenir pesait à présent sur elle comme le couvercle d’un cercueil? Ou était-elle une assez bonne actrice?


  Ne pense pas au mal qui te ronge! s’ordonna Siderea. Concentre-toi plutôt sur ta tâche actuelle.


  Le Conseil s’était à peu près bien passésans violence, en tout casmais il se révélait parfaitement improductif. Comme la reine l’avait prévu… Contrairement à d’autres monarques des Terres Libres, elle n’avait pas la tête dans les nuages, rêvant d’une chimérique unité et d’une solidarité encore plus fantasmatique. Siderea se piquait d’être réaliste. Les Terres Libres s’étaient associées pour faire face au Haut Royaume et empêcher Danton d’annexer tous les ports commerciaux de la mer Intérieure. Sans ce pacte, chaque nation aurait succombé face à la puissance du Haut Royaume. Unies, elles avaient réussi à dissuader leur agresseur potentiel. Bien entendu, aucune n’osait quitter l’alliance, car ce serait revenu à lancer une invitation aux conquérants.


  Mais Danton Aurelius n’était plus de ce monde, et la menace avait disparu avec lui. Dans un avenir très rapproché, les Terres Libres redeviendraient ce qu’elles étaient depuis toujours: un ramassis de pays querelleurs et désorganisés plus désireux de se faire la guerre que de lutter pour une cause commune.


  Il existait pourtant quelques exceptions. Les mariages de raison n’étaient pas rares, et il arrivait que deux pays soient en paix pendant vingt ou trente ans. Cela dit, même dans ce cas, la guerre continuait dans l’ombre à grands coups de corruption et d’assassinats politiques.


  Par bonheur, Sankara était un royaume suffisamment prospèreet assez puissantpour n’avoir jamais eu besoin de guerroyer pour de l’or ou des territoires.


  Mais dans l’ensemble, les dirigeants des Terres Libres étaient des rivaux qui préféraient se disputer pour la possession d’un caillou, sur leurs frontières, plutôt que de contribuer au bien-être commun.


  Danton était l’ennemi par excellence. La peur avait fédéré les Terres Libres. Qui jouerait ce rôle, désormais? Salvator Aurelius était un pacifiste, disait-on. Un moine du culte pénitent qui détestait la violence allait hériter du trône d’un roi guerrier. Une bonne nouvelle pour personne, en vérité…


  Mes compliments, Votre Majesté, la soirée est parfaite.


  Perdue dans ses pensées, Siderea n’avait pas entendu approcher son interlocuteur. En bonne diplomate, elle dissimula sa surprise derrière un délicieux rire de gorge. Tous ses interlocuteurs étaient instantanément charmés par cette réaction qui semblait leur promettre on ne savait trop quelles merveilles.


  Vous être trop bon, susurra la reine en se tournant vers son invité.


  Elle n’avait jamais vu cet homme. Mince, les traits durs sous sa chevelure noire, il paraissait sans âge, un détail qui éveillait toujours un peu la méfiance de Siderea.


  Son menton ne portait pas la plus petite ombre de barbela preuve évidente qu’il s’était rasé très récemment. Un jour où les seigneurs comme les serviteurs s’affairaient depuis l’aube, ça paraissait pour le moins étrange.


  La longue tunique en soie de l’inconnu était taillée dans un tissu coûteux, mais la coupe, totalement quelconque, interdisait d’extrapoler sur son statut social.


  Il parlait avec un accent, mais lequel? Siderea était incapable de le dire, et ça ajoutait à son malaise. Grande cité portuaire, Sankara était une plaque tournante fréquentée par tous les voyageurs du monde. À force de les entendre parler, la reine reconnaissait leur accent en une fraction de seconde.


  La façon de parler de cet homme lui était familière. Mais impossible d’en dire plus!


  La reine-envoûteuse se faisait un point d’honneur de connaître les noms et les visages de tous ceux qu’elle invitait à ses fêtesy compris les serviteurs attachés aux différentes suites royales. Aucun inconnu ne devait pouvoir entrer chez elle.


  Pourtant, elle n’avait jamais vu cet homme, et ça la déconcertait.


  Comme s’il le sentait, le type eut un demi-sourire satisfait. Encore un mauvais signe!


  Majesté, votre réputation est loin de vous rendre justice.


  Et vous, je ne vous ai jamais invité!


  C’est vrai, mais je gage que vous allez m’accueillir à bras ouverts!


  L’inconnu prit la main gauche de la reine et fit mine de la baiser. Alarmée par ce geste, sans trop savoir pourquoi, Siderea voulut retirer sa mainvoire appeler la gardemais l’étrange visiteur lui prit l’autre poignet et murmura:


  Permettez-moi d’admirer votre bon goût en matière de bijoux.


  La reine ouvrit la bouche pour remettre cet insolent à sa place. Mais quand elle vit l’anneau que l’homme portait à un doigt, les mots moururent sur ses lèvres. Un instant, le monde disparut autour d’elle et elle ne distingua plus que la bague d’argent ornée d’une pierre bleue qu’elle arborait à la main gauche. Un sorcier lui avait donné ce bijou… L’homme en détenait l’exacte copiefidèle jusqu’à ce bleu céruléen aux insondables profondeurs.


  Nous pourrions peut-être trouver un endroit où parler en privé…, proposa l’inconnu.


  Arrachée à son hébétude, Siderea regarda où en étaient ses invités. Tous s’amusaient et semblaient mener à bien leurs petites affaires, de quelque nature qu’elles fussent. S’ils désiraient davantage, les serviteurs seraient là pour les combler. Bref, si la reine n’annonçait pas qu’elle s’absentait, personne ne s’en apercevrait.


  En revanche, il aurait peut-être été judicieux qu’elle se fasse accompagner d’un garde…


  Non, c’était stupide! Si ce visiteur et celui qui lui avait donné la bague étaient ce qu’ils prétendaient être, nul ne devait entendre ce qu’il avait à lui dire. Et s’il s’agissait d’un piège, que lui restait-il à perdre? Quelques maigres années de vie? Moins que ça, peut-être… Pour elle, le temps de la prudence était révolu.


  Suivez-moi, dit-elle, le cœur battant soudain la chamade.


  


  Siderea guida l’inconnu à travers une enfilade de pièces toutes plus luxueuses les unes que les autres et dont les hautes fenêtres donnaient sur le port baigné par les rayons des deux lunes.


  Une domestique déboula d’un couloir et faillit percuter sa reine. Les yeux baissés, elle continua à débiter des excuses alors que Siderea et son compagnon l’avaient dépassée depuis longtemps.


  La reine-envoûteuse avait à peine eu conscience de l’incident. De plus en plus troublée, elle se souvenait de la nuit où un sorcier l’avait surprise sur une des terrasses du palais. Le visage dissimulé par des ombres, l’homme lui avait promis de l’aider à survivre à la perte de son feu de l’âme en échange de…


  Eh bien, il ne l’avait pas précisé, mais les «cadeaux» de ce genre avaient un prix, et il était forcément très élevé.


  Siderea choisit un petit bureau très discret, loin de l’effervescence de la soirée. Dès qu’elle eut fermé la porte, elle se campa devant son interlocuteur. S’il l’avait surprise, quelques minutes plus tôt, il n’était pas question que ça se reproduise. Dans les circonstances présentes, la reine pouvait tolérer quelques… excentricités, mais la coupe était vite pleine.


  Son précédent visiteur-mystère avait joué le même jeu avec elle, se souvint-elle. Même si elle n’avait pas vu son visageet à peine entendu sa voix, car il murmurait, elle aurait parié qu’il s’agissait de la même personne. En tout cas, les accents concordaient.


  Siderea décida de se fier à son intuition.


  C’est votre deuxième intrusion chez moi, dit-elle. (La surprise qui passa brièvement dans le regard de l’inconnu lui confirma qu’elle avait fait mouche.) Il serait temps que vous vous présentiez.


  D’un hochement de tête, l’homme reconnut que la reine venait de marquer un point. En même temps, son regard l’avertit que le jeu n’était pas terminé, loin de là.


  Vous pouvez m’appeler Amalik.


  Un faux nom, je suppose?


  Celui que j’utilise dans cette région… Et le seul que vous entendrez quand d’autres vous parleront de moi.


  C’est déjà quelque chose, admit Siderea. Je suppose que vous connaissez mon nom?


  Chère reine, je connais votre nom, votre généalogie, votre histoirepour autant qu’on puisse la connaîtreet votre… situation actuelle.


  Amalik entendait-il le cœur de Siderea battre follement dans sa poitrine?


  Au prix d’un grand effort, la reine réussit à garder une expression détachée.


  Tu es face à un inconnu qui n’a peut-être rien d’intéressant à te proposer, se rappela-t-elle. Un charlatan qui espère manipuler une tête couronnée en lui faisant miroiter les deux lunes. Tant que tu n’auras pas la preuve de son sérieux, ne trahis rien de ton désarroi.


  Pour savoir de telles choses, vous devez avoir vos entrées chez les Magisters.


  Quand ils veulent pisser un coup, certains hommes n’ont pas besoin de demander l’autorisation de ces imbéciles!


  Tant de vulgarité aurait sans doute offusqué Siderea… si elle n’avait pas été furieuse contre ses anciens alliés.


  Vous recourez aux services de magiciens?


  Non, ma reine…


  Qui d’autre aurait le pouvoir de mettre au jour des secrets parfaitement bien gardés. Et qui pourrait me proposer une solution, à part des pratiquants de la magie? (Siderea croisa les bras.) Vous en savez peut-être moins long sur moi que vous le croyez, Amalik…


  Il y a en ce monde bien plus de pouvoir que celui des Magisters et des jeteurs de sorts. Ceux qui détiennent cette puissance cachée aiment vivre dans les ombres et se laissent rarement voir par les hommes. Ou par les femmes, dois-je préciser.


  Et vous prétendez appartenir à cette élite.


  Exactement!


  Bien entendu, vous allez proposer de mettre votre magie à mon service.


  Absolument pas! (Amalik eut un sourire qui tenait plus du rictus capable de glacer les sangs de n’importe qui.) Nousà savoir, mes alliés et moientendons vous offrir de la contrôler, cette magie. Bref, de vous en servir vous-même.


  Sans trahir la moindre émotion, Siderea se détourna d’Amalik pour étudier les ouvrages à la reliure de cuir rangés sur une étagère. Distraitement, elle en prit un, l’ouvrit et le feuilleta comme si elle voulait admirer les enluminures.


  En réalité, la reine tentait d’analyser cette offre à première vue chimérique. Histoire de tout compliquer, un accès de faiblesse la frappa à ce moment-là, et elle dut mobiliser toute sa volonté pour ne pas tituber devant son visiteur.


  L’avertissement était clair: il ne lui restait plus beaucoup de temps.


  Vous semblez convaincu que ce pouvoir répondra à mes… attentes.


  Siderea sentit Amalik approcher dans son dos. Sa présence était si glaciale qu’elle en eut la chair de poule.


  Il vous permettra de prolonger votre vie bien au-delà de la limite communément fixée pour les moratis. Pour cela, il se substituera à la force vitale que des décennies d’exercice de la magie ont fini par épuiser en vous. C’est ce que vous cherchez, si je ne me trompe?


  Sans daigner répondre, la reine continua à faire mine de consulter son volume enluminé.


  Comme elle regrettait de ne plus avoir assez de ressources pour lancer un sort élémentaire. Une seule étincelle du feu de l’âme aurait suffi pour qu’elle découvre les véritables intentions d’Amalik et soit en mesure de distinguer le vrai du faux dans ses propos. Mais il n’était pas question qu’elle prenne ce risque. Lorsque la vie vous glissait entre les doigts, il fallait être fou pour sacrifier la moindre petite heurey compris quand le jeu en valait la chandelle.


  Il le sait! pensa la reine. S’il connaît ma «situation», comme il le prétend, il a conscience que je ne peux rien contre ses mensonges, parce que je ne dispose plus de mes sens «surnaturels».


  Certes, mais Amalik disait peut-être la vérité. Un pouvoir qui n’était ni la sorcellerie ni la magie était éventuellement en mesure de sauver Siderea.


  Une idée au moins aussi déconcertante… qu’invraisemblable. Mais lorsqu’on arrivait au bout de sa route, pouvait-on dédaigner une possibilité d’échapper à son destin, si illusoire fût-elle?


  Siderea se retourna pour défier Amalik du regard. Sachant qu’il s’était approché pour l’énerver et l’intimider, elle refusa de céder un pouce de terrain. Face à tant d’assurance, ce fut lui qui fit le premier un pas en arrière.


  Il devait s’enfoncer dans le crâne qu’il était face à une reine, pas à une mendiante désespérée.


  Un tel présent ne peut pas être gratuit, lâcha froidement Siderea. Si nous parlions du prix?


  Ceux que je représente ne sont pas des marchands de tapis! Ces hommes de pouvoir cherchent une femme aussi puissante qu’eux pour en faire leur alliée.


  Ces hommes? répéta la reine. Tous vos… commanditaires… sont des mâles?


  Oui, Majesté…


  Il en va de même chez les Magisters, pas vrai?


  N’était un détail d’importance: nous vous invitons à rejoindre nos rangs tandis que les Magisters vous ont abandonnée à votre destin.


  Ces mots firent à la reine l’effet d’une gifle. Ses anciens alliés n’avaient pas l’intention de lever le petit doigt pour l’empêcher de mourir. Tant qu’ils avaient eu besoin d’elle pour que leur minable confrérie n’éclate pas, ils avaient fait assaut de galanterie. Et maintenant qu’elle ne servait plus à rien, ils songeaient à la jeter aux ordures et à l’oublier jusqu’à la fin des temps. On eût dit qu’elle était un citron qu’ils avaient pressé jusqu’à sa dernière goutte de jus.


  Qui se souciait de savoir ce qui arriverait ensuite à la peau et aux pépins?


  Les Magisters soupçonnent-ils à quel point je les hais? se demanda Siderea. Certainement pas! Ce sont des salauds narcissiques, tous autant qu’ils sont, indifférents à tout ce qui ne tourne pas autour de leurs désirs, de leurs obsessions et de leurs ridicules querelles.


  L’éventualité de détenir un pouvoir dont ils ignoraient jusqu’à l’existence était grisante.


  Surtout si ça me permet de survivre assez longtemps pour me venger de ces chiens!


  Mais les promesses ne coûtaient rien, et n’importe quel illuminé pouvait les multiplier. Au cours de son règne, Siderea avait appris que les souveraines attiraient irrésistiblement les détraqués de tout poil.


  Comment savoir si ce que vous dites est vrai? demanda la reine. Pensez-vous que je vais me lier à un parfait inconnu pour des belles paroles que n’importe quel acteur un peu doué pourrait déclamer? Qui me dit que vous avez vraiment des alliés, par exemple?


  Les yeux froids et reptiliens d’Amalik pétillèrent d’amusement.


  Siderea se demanda s’il pouvait lire ses pensées. Ce n’était pas au-delà des aptitudes d’un magicienet encore moins de celles d’un Magister.


  Quand viendra pour vous le moment de réclamer ce que je vous promets, nous vous expliquerons tout. Ce sera alors à vous de choisir en toute connaissance de cause. Si vous décidez de faire machine arrière, personne ne vous en empêchera. N’est-ce pas un marché équitable?


  Quand viendra le moment? Vous prétendez connaître ma situation, et vous me parlez d’attendre comme si c’était la chose la plus banale du monde? (Siderea jeta un coup d’œil à la porte.) J’ai peut-être bien perdu mon temps…


  L’homme plissa les yeuxcomme son regard semblait inhumain, en cet instant terrible!


  Avant que vous puissiez vous joindre à nous, certains processus naturels devront être achevés. Nous avons fait tout notre possible pour les accélérer, mais…


  Combien de temps? demanda la reine.


  Un peu moins d’un mois. Au pire, un tout petit peu plus…


  Alors, pourquoi être venu me voir ce soir? Pourquoi ranimer l’espoir en moi alors que je risque d’être morte dans un mois d’ici! Puisque vous ne pouvez rien me prouver, et encore moins me donner, à quoi rime cette mascarade?


  Je suis venu demander si notre offre vous intéresse. Si la réponse est négative, nous chercherons ailleurs…


  Une autre femme?


  Oui.


  Une souveraine?


  Quelqu’un qui aura l’âme d’une reine, à défaut de la couronne. Personne d’autre n’est capable d’accepter un tel cadeau.


  Suis-je votre premier choix, ou avez-vous contacté d’autres «candidates» avant moi?


  Il n’y a pas eu d’autres reines…, répondit Amalik. (Il ne trahissait aucune émotion, mais Siderea sentit que ça lui coûtait d’énormes effortsà l’évidence, il n’était pas habitué à négocier avec des femmes et à contenir sa colère.) Mais nous saurons par qui vous remplacer, le cas échéant.


  Me remplacer pour quoi faire? Réclamer un pouvoir inconnu que seule une femme peut maîtriser?


  Cette histoire était du délire. Tout ce qu’il y avait de rationnel et d’équilibré en Siderea lui hurlait de revenir à la raison et de jeter dehors ce bonimenteuren lui organisant un gentil petit «accident» mortel, parce qu’il en savait vraiment beaucoup trop sur ses affaires les plus intimes. De toute façon, réduire un fou au silence ne faisait jamais de mal.


  Mais s’il y a une part de vérité dans ses fantaisies?


  Si un mot sur vingt était vrai, il restait un mystère qui méritait d’être exploré. Oui, il fallait courir le risque!


  Siderea devait savoir de quoi il retournait.


  Prenant une profonde inspiration, elle se prépara à ce qui serait peut-être bien son dernier acte dans le monde des vivants.


  Si vous me mentez, Amalik, puissent les dieux avoir pitié de vous. Qu’on m’en laisse le temps, et je vous ferai écorcher vif pour m’avoir forcée à gaspiller les dernières heures de ma vie…


  Siderea se concentra.


  Quand elle atteignit le noyau de son être, là où son feu de l’âme agonisait, elle lutta pour s’emparer d’une fragile étincelle de pouvoir.


  Son âme quasiment morte ne se laissa pas dépouiller sans combattre. En un sens, il aurait été plus facile pour la reine de s’arracher le cœur à main nue que de s’approprier ce filament de magie.


  Mais elle n’était pas montée sur le trône en se ménageant et la peur ne l’avait jamais empêchée de faire ce qui s’imposait.


  Tremblant de tous ses membres, sa chair glacée parce qu’elle sentait l’approche de la mort, Siderea se concentra sur l’objet de sa convoitise: son propre feu de l’âme. Et à force d’entêtement, elle parvint à avoir ce qu’elle voulait.


  Avec une grande prudence, elle jeta un sort de vérité à Amalik. Il lui fallait atteindre la perfection du premier coup, car elle n’aurait pas de seconde chance.


  Combien d’heures de vie cet effort lui avait-il déjà coûté? La mort s’amusait-elle de la voir se débattre en vain contre ses rets?


  Tout ce que vous m’avez dit sur cette magie, toutes les promesses que vous m’avez faites et les demi-explications que vous m’avez fourniesAmalik, jurez-vous que c’est la vérité?


  Oui, ma reine, répondit l’homme d’une voix plus intense que d’habitude. Je le jure!


  Siderea libéra le pouvoir afin qu’il accomplisse sa mission. Le sortilège envahit la pièce et soumit Amalik à un examen pointilleux.


  La faim… L’envie… L’impatience…


  Des émotions violentes habitaient cette âme. D’une intensité primale, elles paraissaient bizarrement inhumaines.


  La haine… Le désir de dominer… Le désespoir…


  En apparence, Amalik était un être civilisé, mais en profondeur, il s’agissait d’une bête fauve. Traiter avec lui serait indiciblement dangereux.


  Et la récompense qu’il promettait? Existait-elle? Siderea y aurait-elle droit si elle acceptait le marché?


  Le sortilège analysa les propos du visiteur nocturne.


  Il ne ment pas! s’étonna la reine.


  Elle rouvrit les yeux. Inutile de dire quoi que ce soit à Amalik, car il pouvait lire sur son visage qu’elle savait, désormais.


  Vous aviez prévu que je ferais ça, n’est-ce pas? C’était depuis le début une partie de votre plan. C’est pour ça que vous débitiez des énigmes. Vous me saviez en mesure de découvrir la vérité… au prix d’un énorme sacrifice.


  C’était une épreuve, j’en suis sûre! Une façon de mesurer ma force, mon engagement… et ma détresse.


  Un seul chemin restait ouvert et promettait la vie.


  Que devrai-je faire en échange de ce pouvoir? demanda Siderea.


  Amalik eut un sourire glacial. Comme il parvenait à paraître calme! On aurait pu croire qu’il tentait de vendre à la reine un lot de bijoux sans valeur.


  Mais Siderea avait vu l’âme de cet homme, et elle savait que ses associés et lui avaient terriblement besoin d’elleau moins autant qu’elle se languissait de l’immortalité.


  Trois fois rien, répondit enfin Amalik. Un petit quelque chose qui scellera notre pacte.


  Mais encore?


  Vous prévoyez d’assister au couronnement du nouveau Haut Roi, n’est-ce pas? Eh bien, gagnez les faveurs de cet homme, et faites-vous une place au palais. Pour quelqu’un d’aussi doué, ça ne devrait pas être difficile. Nos plans pourraient avoir besoin d’un petit coup de pouce du souverain. C’est vous qui nous l’obtiendrez…


  C’est un objectif secondaire…, pensa Siderea. La faim que je sens en vous est bien plus animalepas de celles qui se satisfont de basses intrigues politiques.


  Et que devrai-je le convaincre de faire?


  Dans l’immédiat? demanda Amalik avec un ricanement rauque. De rester fidèle à sa foi, d’avoir confiance en Sankara et de ne pas trop venir fourrer son nez dans nos affaires. Enfin, vous le persuaderez de débouter tous les Magisters qui lui proposeront leurs services. Une partie du marché qui sera un jeu d’enfant pour vous, je parie!


  Et vous avez raison! approuva Siderea.


  Plus tard, vous recevrez des consignes moins théoriques. En attendant, ça ira comme ça… Gagnez la confiance du roi, afin que votre opinion compte pour lui, le moment venu… Alors, marché conclu!


  Au plus profond de Siderea, une petite voix lui cria d’être prudente. Le plan d’Amalik n’était pas forcément bon pour Sankara, il fallait l’admettre. Ni pour les Terres Libres, qui avaient besoin d’une guerreou, au moins, de menaces de guerrepour rester unies.


  Un Haut Roi heureux et pacifiste pouvait se révéler catastrophique…


  Cela dit, si Amalik était en mesure de tenir parole au sujet de la récompense, Siderea ne pouvait pas laisser passer sa chance.


  Il ne me demande rien que je n’aurais pas fait de mon propre chef… Évaluer la faiblesse du nouveau roi, le manipuler et le tenir par le bout du nez… Si je ne l’avais pas fait par intérêt, relever le défi m’aurait amusée, j’en suis sûre. Les dieux ne m’ont pas souvent donné l’occasion de tirer les ficelles d’un moine. Et avant qu’on en exige plus de moi, j’en aurai appris plus long sur cet étrange jeu. Et qui sait, lorsque nous en serons là, le pacte se révélera peut-être renégociable…


  Oui, marché conclu! lança Siderea.


  Et cette fois, aucune petite voix ne se manifesta.


  CHAPITRE 6


  Le miroir, face à Salvator, n’était pas un des artefacts magiques de son défunt père, mais une simple plaque de métal poli enchâssée dans un cadre en bois. Dans ces conditions, le reflet qu’il proposait au futur Haut Roi, pas terriblement fidèle, le faisait paraître encore plus maigre, voire émacié, qu’au naturel.


  Cette déformation de ses traits ne perturbait pas Salvator, même si elle semblait beaucoup gêner sa mère. En revanche, il ne supportait pas l’étole qu’il portait autour du cou. La longue bande de tissu pendait des deux côtés sur le devant de sa tunique. Cet accessoire vestimentaire était tellement chargé de broderies et incrusté de pierres précieuses qu’on ne distinguait plus un quart de pouce carré de la soie d’origine.


  Ce n’était pourtant pas ce qui gênait Salvator. En tout cas, ce qui le dérangeait le plus.


  Avec un soupir, il saisit l’étole, la retira de ses épaules et la tendit à sa mère.


  Désolé, mais c’est au-dessus de mes forces.


  Cette étole fait partie intégrante de la cérémonie.


  Je sais…


  Elle représente l’histoire de notre famille et symbolise ton héritage.


  Désolé, je le répète, mais je ne peux pas la porter!


  Tous les rois de la lignée Aurelius l’avaient sur les épaules le jour de leur couronnement. Et chacun y a fait ajouter ses propres ornementsun hommage à ses plus grands exploits. (Gwynofar désigna une des extrémités de l’encombrante étole.) Regarde: les triomphes de ton père! Toutes les victoires qui ont permis au Haut Royaume d’exister. Sans elles, tu n’aurais pas d’empire à diriger.


  Je sais bien, mais il nous faudra trouver un autre moyen de rendre hommage à l’œuvre de mon père.


  Tous les symboles religieux ont été retirés, tu t’en es aperçu? Il n’y a aucune allusion à un autre dieu que le tien. Les broderies retracent exclusivement des siècles d’histoire humaine. Les scènes du début remontent au Premier Âge des Rois.


  Et cette époque représente beaucoup de choses pour la majorité des gens. Mais quoi? C’est difficile à dire et nous ne serions pas d’accord sur la réponse. Cependant, un point reste indiscutable: quoi qu’on pense du règne des Premiers Rois, il s’est mal terminé, puisque des démons furent chargés de les châtier. Suite à ces événements, l’humanité sombra dans l’obscurantisme et ne refit pas surface avant des siècles. Selon certains, nous commençons à peine à nous remettre de ce coup du sort… (Gwynofar ne fit aucun commentaire.) Tu voudrais que je m’associe à cette période lamentable?


  Ton père l’a fait, et il fut quand même un grand roi.


  Pour la première fois depuis son arrivée au palais, Salvator trahit de l’agacementpresque de la colère, à vrai dire.


  Hélas, il a vécu ses derniers jours dans l’ombre d’un démon, et il conviendrait de s’en souvenir. D’autant plus que d’autres démons ont été vus un peu partout dans le Haut Royaume. Notre monde est menacé d’anéantissement et je n’ai pas l’intention de me voiler la face à ce sujet.


  Salvator prit une grande inspiration, ferma les yeux et récita à voix basse une prière, histoire de se rappeler au calme.


  Prends cette étole, mère! Oublions la gloire de jadis et travaillons pour celle de demain. Ordonne aux couturières de créer une étole qui célèbre les exploits de Danton et de ses illustres prédécesseurs. Mais sans remonter au-delà des Âges Sombres. C’est tout ce que je demande.


  La reine hésita, puis hocha la tête et s’empara de l’étole.


  Au moins, tu consentiras à porter de la soie? Une tunique appropriée à ton rang, et pas cette horrible chose en toile!


  Salvator eut un sourire indulgent.


  C’est de la laine, mère… Mais c’est quand même juré: je revêtirai la tunique de soie la plus coûteuse que tu auras trouvée, et si ça te fait plaisir, j’ajouterai une plume à mon chapeau.


  » Si tu fais parsemer le sol de pierres précieuses, je les foulerai avec des chaussures en or tandis que de jeunes danseuses jetteront des pétales de roses sous mes pas. Si ça s’impose, je m’abaisserai à ces niaiseries. (Soudain maussade, Salvator posa une main sur l’étole.) Mais cette chose, pas question! Si je rends hommage à l’âge du péché, le Destructeur se sentira invité à revenir nous punir. Est-ce une bonne façon de commencer un règne?


  La reine se mordit la lèvre inférieure, puis elle se résigna et entreprit de plier l’étole.


  Tu es aussi têtu que ton père, tu sais?


  C’est vrai, et s’il n’en était pas ainsi, tu ne m’aurais jamais demandé de porter sa couronne.


  


  Nous aurons assez de place au palais pour vos vassaux, dit Jan Cresel, à condition qu’ils se contentent d’une suite très réduite. Pour éviter ça, certains préféreront le camp extérieur. Il ne faudra surtout pas y voir une insulte. Et les invitations ne devront pas donner l’impression que ceux qui choisiront cette option vous vexeront. Certains princes ne peuvent pas voyager sans une véritable petite armée de serviteurs et d’officiels. Ceux-là voudront assez d’espace pour s’installer et en mettre plein la vue à leurs rivaux…


  En construisant leurs tours…, marmonna Salvator.


  Les invitations seront rédigées avec diplomatie, assura Gwynofar. Comme toujours.


  Je vois sur ta liste d’autres noms que ceux de mes vassaux, dit le futur roi au chambellan.


  Des alliés de Danton qui voudront s’assurer que vous comptez conduire la même politique que lui, au moins en ce qui les concerne… Les accueillir les remplira de fierté et les dissuadera de courtiser vos ennemis. Mais n’oubliez pas, Sire: tous ceux qui accepteront votre hospitalité espéreront passer un moment en tête à tête avec vous avant ou après le couronnement. Certains voudront simplement être rassurés, mais d’autres…


  Cresel hésita.


  D’autres tenteront de déterminer si le nouveau Haut Roi sera plus facile à manipuler que son père. Vous voyez, Cresel, je ne suis pas ignare en politique.


  Toutes les familles nobles qui ont une fille à marier vous la présenteront tôt ou tard. Bien entendu, vous devrez rester de marbre durant ces audiences. Un simple coup d’œil appuyé à une des demoiselles et les ragots vous fianceront aussitôt. Les fausses unions sont parfois aussi encombrantes que les vraies, seigneur… (Cresel tendit à Salvator une écritoire en cuir.) J’ai fait établir des rapports sur les candidates dignes de votre attention… Il y a aussi quelques mises en gardes sur celles qui ne le sont pas…


  Et quels sont tes conseils en matière matrimoniale?


  Cresel hésita. À l’évidence, il n’avait pas l’habitude d’être consulté sur de tels sujets.


  Un attentisme de bon aloi, Sire… Vos amis et vos ennemis ignorent ce qu’il faut attendre de vous. Tant qu’un prince pensera que sa fille ou sa sœur peut devenir reine, il évitera de vous poignarder dans le dos. Dès que vous vous serez décidé, tous ceux dont les «candidates» auront été déboutées affûteront leur lame. Alors, pour l’instant, laissez-les rêver d’un beau mariage politique.


  » Enfin… hum… essayez de ne pas être trop troublé par le charme de ces dames.


  Salvator foudroya Cresel du regard.


  Sais-tu ce qu’a fait mon père, quand je lui ai parlé de ma vocation? Il m’a envoyé une putain pour qu’elle m’enseigne l’art de l’amour. Pour être honnête, il m’en a envoyé une cohorte. Des filles vulgaires, des poules élégantes, des catins de cour: toute la palette de la séduction féminine. Avant de renoncer à jamais aux plaisirs de la chair, il tenait à ce que j’aie tout essayé.


  » Il espérait qu’une ou deux nuits de débauche doucheraient ma ferveur religieuse. Hélas pour lui, il ne connaissait pas assez le culte du Pénitent. Sa façon de faire augmentait la valeur de mon sacrifice, et renforçait donc ma détermination.


  » Cette anecdote pour te faire comprendre, chambellan, que j’ai rejeté en connaissance de cause les banales joies de ce monde. En cette matière, je ne suis pas inculte, et je ne risque pas de prendre pour de l’amour la simple passion charnelle ou les ambitions politiques de ces femmes. Je sais que les décisions prises sur l’oreiller survivent rarement à l’aube suivante. Alors, je t’en prie, n’aie pas peur que mon innocence me joue un mauvais tour. Je suis très bien armé contre ce genre d’ennemi.


  Salvator prit la liste compilée par Cresel, la consulta et marqua son approbation d’un hochement de tête. Après avoir passé le plus clair des derniers jours à s’informer sur les maisons nobles importantes, il était satisfait de reconnaître leur nom sur le précieux document.


  Il en vit pourtant un qui l’étonna.


  Siderea Aminestas?


  Oui, Sire. On la surnomme la reine-envoûteuse.


  Je le sais très bien. Mais pourquoi veux-tu l’inviter?


  Dans les Terres Libres, il n’y a pas de plus puissante tête couronnée. L’attirer dans votre sphère d’influence vous assurerait un accès permanent aux voies maritimes du Sud. En outre, Corialanus y réfléchirait à deux fois avant de vous chercher des noises. L’idée de devoir défendre deux frontières en même temps ne tente personne…


  Tu penses qu’elle pourrait tomber dans le panneau? Cette reine a toujours été une épine dans le pied de mon père. Il l’accusait d’avoir fédéré les Terres Librescontre lui!


  Ses… émissaires… nous ont fait comprendre qu’elle avait changé. Rien de direct, bien entendu. Mais ils tirent des ficelles, dans l’ombre, afin de lui obtenir une invitation. Donc, nous avons toutes nos chances de conclure…


  Avec cette femme, j’ai peur de deviner ce qui sera «conclu», marmonna Gwynofar.


  Salvator eut un petit rire.


  Et même si tu as raison, où est le risque? Elle est trop vieille pour me donner un fils, c’est ça qui compte! Elle ne pourrait pas devenir ma reine, et être ma favorite ne l’intéresserait pas. Mais si elle pense pouvoir me séduire et me manipuler, elle se concentrera sur cette stratégie, et ça l’empêchera de nuire vraiment. Pourquoi la décourager trop vite?


  Ce n’est pas une des putains que t’a envoyées ton père, rappela Gwynofar.


  Et je ne suis plus le jeune homme que ces femmes ont déniaisé, mère. (Salvator rendit sa liste à Cresel.) Je suis d’accord avec tous tes choix, chambellan. Et je lirai les notes sur mes fiancées potentielles. Merci d’avoir fait tant d’efforts… Mère, je vais me retirer. Tu veux bien finaliser les invitations avec maître Cresel?


  Naturellement…


  Le chambellan fit mine de parler, mais il se mordit la lèvre inférieure. Une hésitation qui ne lui était pas coutumière.


  Sire, finit-il par dire, dois-je prévoir un… service spécial… après le couronnement?


  Pardon?


  Il est clair que vous respecterez vos vœux jusqu’à la cérémonie. Après, vous pourriez être… eh bien, distrait par certaines tentations. Ce n’est pas très bon pour un nouveau roi. Alors, j’ai pensé qu’un interlude intime…


  Maître Cresel, voilà quatre ans que je pratique l’autodiscipline. Me crois-tu trop peu rigoureux pour m’y tenir? Comment mon père prendrait-il tes doutes?


  Ce fut Gwynofar qui répondit:


  Danton dirait qu’un homme qui s’est imposé quatre ans d’abstinence et se croit sain d’esprit est aveuglé par son orgueil.


  Salvator foudroya sa mère du regard… puis il sourit.


  Père n’a jamais rien compris à ma vocation… Cela dit, j’apprécie ta sollicitude, mère. Mais ne t’inquiète pas, je relèverai le défi. Si un démon lubrique pense pouvoir me contrôler dès qu’on m’aura posé une couronne sur la tête, il risque d’être cruellement déçu. (Salvator marqua une courte pause.) Pour cette reine-envoûteuse… Assure-toi, Cresel, qu’elle paie un pot-de-vin pour être invitée. Je détesterais lui faciliter la tâche…


  Je lui mettrai ce qu’il faut de bâtons dans les roues, Sire.


  En quittant la pièce, Salvator sentit que ses interlocuteurs brûlaient d’approfondir le sujet des «damoiselles». Et ils n’avaient pas totalement tort. En toute franchise, le futur roi ignorait s’il pourrait rester de marbre quand les plus jolies femmes du royaume viendraient déchaîner sur lui toute leur séduction.


  C’est une épreuve spirituelle, se dit-il. Je serai plus fort après l’avoir surmontée.


  À tout hasard, Salvator s’imposa une heure de prière supplémentaire, ce soir-là.


  CHAPITRE 7


  Si elle volait assez haut, Kamala parvenait à voir la Colère.


  La frontière n’avait pourtant aucune réalité matérielle. Mais l’étrange «double vue» qui avait permis à Kamala de distinguer la magie d’Ethanus, lorsqu’elle était enfant, réagissait également à celle des Lances.


  Même ainsi, on ne voyait pas tant la barrière elle-même que ses effets sur l’environnement. Très bas à l’horizon, juste au-dessus des montagnes, l’air se parait d’un voile vaporeux grisâtre. Kamala avait le sentiment d’y voir trouble, alors que ses yeux de faucon auraient dû apercevoir le plus infime détail à des lieues à la ronde.


  Si elle fixait assez longtemps la Colère, Kamala captait une partie de son pouvoirdes frissons glacés couraient le long de sa colonne vertébrale, ses battements d’ailes devenaient irréguliers et elle éprouvait un désir fou de faire demi-tour. Lorsque ce phénomène se fut produit et répété, voler vers le nord devint de plus en plus difficile. À vrai dire, dès qu’elle regardait trop longtemps la Colère, Kamala avait le sentiment qu’elle allait tomber comme une pierre.


  Mais le Gardien nommé Rhys se dirigeait vers la frontière magique, et elle le suivait.


  Kamala avait repéré la trace de l’homme dans la cour d’un grand bâtiment où se tenait une réunion, au cœur du Protectorat Kierdwyn. Des dizaines de Gardiens étant présents, trouver celui qu’elle cherchait n’avait pas été simplesurtout en se fiant uniquement à une très vague image aperçue devant le palais de Danton, dans des circonstances dramatiques, et après que le Dévoreur d’Âmes eut frappé Kamala assez fort pour qu’elle aille s’écraser sur le sol, brisant presque tous les os de son corps de faucon.


  Elle avait eu moins de dix secondes pour embrasser la scène du regard et comprendre ce qui se passait. Un guerrier solitaire se dressait courageusement face à un monstre de légende. Visiblement ravi d’assister au spectacle, un Magister à la barbe blanche prenait un malin plaisir à ne pas aider le héros.


  Un peu à l’écart, les poings plaqués sur les hanches, un autre Magister, Colivar, semblait ne pas parvenir à en croire ses yeux.


  Gisant sur le sol, le souffle coupé par la brusque Transition, Kamala avait eu tout juste le temps de voir le guerrier transpercer la gorge du monstre avec sa lance. Puis, malgré ses blessures, elle s’était envolée et avait fui aussi vite que possible. Les deux Magisters n’auraient pas tardé à la trouver, et elle redoutait leur courroux plus encore que la fureur des Dévoreurs d’Âmes.


  À présent, le vainqueur du monstre chevauchait vers le nord en compagnie d’une femme.


  En survolant les Gardiens réunis par petits groupes dans la cour, Kamala en avait assez entenduen usant d’un peu de pouvoir afin d’aiguiser son ouïe de fauconpour mieux comprendre l’exploit de Rhys. Si quelqu’un pouvait faire face aux Dévoreurs, c’étaient bien les Gardiens, des hommes et des femmes qui s’entraînaient durement chaque jour et vivaient dans la certitude d’être venus au monde pour combattre les monstres.


  Jusque-là, seul Rhys avait accompli son destin, mais le conflit commençait à peine…


  Kamala suivait les deux Gardiens depuis des jours, décrivant des cercles au-dessus d’eux jusqu’à ce que ses ailes en deviennent douloureuses. La nuit, elle allait se poser dans un endroit discret et reprenait son apparence humaine. Se concentrant pour oublier l’ivresse du vol, elle parvenait à redevenir elle-mêmeenfin, à peu prèset, terrassée par la fatigue, s’endormait comme une masse.


  Puis le soleil se levaitbeaucoup trop tôt, comme d’habitude, les Gardiens sellaient leurs montures et une nouvelle journée commençait.


  Rhys nas Kierdwyn en savait long sur les Dévoreurs et elle avait besoin de ses lumières.


  S’il avait voyagé seul, Kamala l’aurait abordé directement. Mais il y avait cette femme… Pour des raisons qui la dépassaient, Kamala n’aimait pas que le héros soit ainsi accompagné. S’il avait eu avec lui une dame en costume d’équitation à la modedu genre qui aime s’afficher dans les chasses à courrela Magister se serait contentée de la mépriser, la tenant pour quantité négligeable comparée au formidable tueur de monstre. Mais cette garce était bel et bien une camarade de Rhys. Une sœur d’armes, en quelque sorte.


  Et Kamala détestait ça! Pourquoi donc?


  Parce que tu es jalouse! pensa-t-elle.


  Quelle idée saugrenue! Une Magister jalouse d’une moratie!


  Non, c’est la façon dont il l’accepte qui te fait crever d’envie…


  La femme portait des vêtements masculins, certes, mais qui ne dissimulaient pas ses charmes. Devant le grand bâtiment, elle n’avait pas joué à la séductrice, comme une femme normale l’aurait fait en ces circonstances, mais il semblait évident que les Gardiens mâles avaient conscience de sa féminité et de sa sensualité. Pourtant, ils gardaient leurs distances! De temps en temps, une plaisanterie un peu leste jaillissait, mais la Gardienne en riait de bon cœur avec ses compagnons.


  Ce n’étaient pas eux qui riaient d’elle, et toute la différence était là.


  Une authentique acceptation de l’autre.


  Kamala avait eu le cœur serré devant ce spectacle. Et elle savait pourquoi… Ces guerriers prenaient la femme pour ce qu’elle était, ne lui imposant pas de jouer un rôle afin de se gagner leur faveur. Pour être respectée, elle n’avait donc pas besoin de faire mine d’être un hommeou en tout cas, une personne asexuée.


  Si les Magisters étaient à moitié aussi tolérants, ma vie serait très différente.


  Dans ses rêves, Kamala imaginait ce qu’on ressentait lorsqu’on faisait partie d’une communauté sans être obligé de renoncer à son identité profonde. Cela ressemblait au bonheurun objectif qu’elle ne visait plus depuis très longtemps.


  


  Rhys et Namanti atteignirent le sommet de la crête Branwyn un peu avant le coucher du soleil. Après une rude journée, les chevaux n’avaient guère apprécié cet ultime effort. Et ils ne l’avaient pas caché, en particulier la monture de Namanti, un hongre originaire de Skandir aux jambes couvertes de longs poils. Les deux bêtes de bât, en revanche, s’étaient montrées d’un stoïcisme admirable, même si elles avaient autant souffert.


  En principe, il devait y avoir un col à moins d’une lieue au nord, mais aucun des deux cavaliers ne proposa de continuer alors que la nuit allait tomber.


  Ils approchaient de la Colère des Dieux, et le voyage s’annonçait de plus en plus difficile. Aucun être humain sensé ne se serait aventuré dans cette région du monde sans d’excellentes raisons. Pour ne rien arranger, les animaux sentaient souvent la Colère longtemps avant leurs maîtres. Fréquemment, les chevaux s’affolaient quand ils en étaient trop près. Ruant follement, ils tentaient de tourner bride comme s’ils voulaient fuir un mystérieux ennemi invisible. Sur un terrain périlleux où même un cheval calme et sain d’esprit pouvait glisser, les accidents graves, voire mortels, n’étaient pas rares.


  Exactement ce que veulent les dieux, pensa Rhys, d’humeur très sombre.


  Cela dit, certains individus pouvaient opposer la rationalité de l’esprit humain à la fureur des anciennes malédictions. À ce prix, ils résistaient plus longtemps que les autres à la proximité de la Colère.


  Quelques «élus», comme Rhys, réussissaient à arriver en vue des Lances sans que la pression devienne insupportable. Pour avancer davantage, ils devaient en général boire un bon coup pour se donner du courage. Une fois revenus chez eux, ils se saoulaient pendant des semaines afin d’oublier ce qu’ils avaient vu…


  Lorsque des rituels publics étaient organisés, on engageait une poignée de Magisters pour étouffer au maximum la puissance de la malédiction. Ainsi, les Lyrs locauxces souverains qui se distinguaient par leur sangpouvaient implorer la compassion des dieux à l’ombre des Lances, et sans risquer de perdre la raison. Mais cette «neutralisation» ne durait jamais très longtemps. Et il aurait fallu être aveugle, en ces occasions, pour ne pas remarquer que les Magisters détestaient se trouver dans le champ d’action du sortilège qu’on nommait la Colère des Dieux.


  Un jour pas si lointain que ça, Rhys était parvenu à approcher assez d’une Lance pour la toucheret sans l’aide d’un fichu sorcier! Cet incident indiquait à quel point la barrière avait faibli, ces derniers temps.


  Et si son pouvoir baisse, elle ne pourra plus nous protéger…


  Au crépuscule, avec les ombres brumeuses qui dérivaient vers l’est comme des doigts fantomatiques, le paysage de montagne avait quelque chose de féerique. Surtout lorsque la lumière rasante, se reflétant sur la surface lisse d’une falaise, explosait en une gerbe de lances lumineuses orange vif. Cette beauté éphémère disparaissait aussi vite qu’elle était apparue, laissant la pénombre prendre sa place et envelopper inexorablement les pics.


  Tu voulais arriver ici ce soir, dit Namanti. Pourquoi donc?


  La Gardienne chevauchait aussi près de Rhys qu’elle l’osait, compte tenu de l’agressivité de sa monture. L’impressionnant équidé avait été dressé pour la guerre. Si nécessaire, il n’aurait pas bronché face à la charge d’un régiment de cavalerie. Mais la Colère était une tout autre affaire, et, à l’évidence, il n’avait aucune envie d’aller plus loin.


  Avant de répondre à sa compagne, Rhys prit le temps de sonder les environs, cherchant à capter un mouvement. N’importe lequel, pour tout dire… Aucun animal n’aurait choisi de résider si près de la Colère. En conséquence, si quelque chose bougeait dans la pénombre, ça ne pouvait être qu’un intrus potentiellement hostile.


  Ou un prédateur égarémais c’était peu probable.


  Le Gardien ne repéra rien du tout, car la nuit était presque tombée.


  J’ai eu un étrange sentiment toute la journée, murmura-t-il. Comme si on nous espionnait. J’espérais… eh bien, découvrir si j’avais raison, mais il est trop tard pour distinguer quoi que ce soit.


  Tu connais le symptôme classique des ravages de la Colère? demanda Namanti, très grave. Voir des ennemis partout alors qu’il n’y en a pas…


  Je sais, oui…


  Mais tu as l’impression que ce n’est pas ça?


  Exactement!


  Dans ce cas, je te crois sur parole! (La Gardienne tira sur les rênes de son cheval pour qu’il pivote en direction du sud.) Derrière nous, j’ai repéré un endroit idéal pour camper. Très bien protégé dans toutes les directions et parfait pour placer une sentinelle. Je suppose que nous allons instaurer un tour de garde?


  Rhys acquiesça distraitement mais ne fit pas mine de bouger.


  Tu m’as entendue?


  La nuit dernière, j’ai rêvé que quelque chose nous attendait en Alkali… (Rhys désigna trois grandes flèches de pierre qui se dressaient fièrement sur le territoire du Protectorat Alkali.) C’était par là, je crois, en direction de ce qu’on nomme les Trois Sœurs, l’étrange monument naturel qu’on aperçoit dans le lointain…


  Tu es sûr?


  Non, justement… J’espérais en savoir plus en venant ici, mais il fait trop sombre pour que ce soit possible.


  Les cauchemars sont aussi un symptôme induit par la Colère.


  Je sais… (Rhys fit volter son cheval afin de suivre Namanti.) Crois-moi, je le sais!


  Ce n’était pas la première fois qu’il s’aventurait si loin au nord. Il n’ignorait rien de ce que la magie des dieux pouvait faire à un esprit humain, même celui d’un demi-Lyr.


  À l’approche de la Colère, il était facile de sombrer dans l’irrationalité et la paranoïa. Chaque rocher semblait alors dissimuler un ennemi, et la moindre rafale de vent paraissait charrier un sortilège démoniaque…


  Sans doute, mais les paranoïaques aussi ont des ennemis…


  Certain qu’il ne parviendrait pas à fermer l’œil, Rhys prit le premier tour de garde.


  


  Rhys et sa compagne suivaient un itinéraire qui semblait parfois logiquele long des chemins les plus bas disponiblesmais qui devenait brusquement aberrant. Sans aucune raison apparente, ils se mettaient soudain à escalader des parois abruptes pour chevaucher au sommet de crêtes battues par le vent. À croire qu’ils cherchaient l’itinéraire le plus difficile!


  À un endroit, Kamala eut l’impression que les chevaux n’arriveraient pas à négocier une incroyable pente. Pourtant, une vallée encaissée, quelques centaines de pieds plus bas, leur aurait permis d’avancer sans souffrir…


  D’après les bribes de conversation que Kamala captait, les deux Gardiens connaissaient pertinemment l’existence des cols et des défilés. Alors, pourquoi s’entêtaient-ils à emprunter la route la plus dangereuse?


  Était-ce pour ne pas approcher de la Colère au-delà du niveau maximal de résistance des chevaux?


  Même de son point d’observation très élevé, Kamala voyait que les montures devenaient anxieuses. Et elle devinait aisément pourquoi. Presque tous les animaux avaient déserté la région, et ceux qui restaient, minés par l’angoisse, faisaient la moitié de la taille et du poids normaux pour leur espèce.


  S’ils avaient eu le choix, les chevaux des Gardiens auraient fait demi-tour depuis longtemps. Intraitables, leurs maîtres les forçaient à avancer vers le nord.


  L’absence quasi totale de faune n’avait pas facilité la vie de Kamala. Sous sa forme aviaire, elle n’avait en général aucune difficulté à subvenir à ses besoins. La Magister aurait sans doute préféré crever de faim plutôt que de dévorer une souris au cœur encore palpitant. Mais se transformer en faucon la débarrassait de toutes ses inhibitions. Avec des ailes puissantes pour la porter dans les airset des sens très nettement améliorés par la magie, chasser devenait un jeu d’enfant et ne lui prenait pas plus de temps que se faire chauffer un repas. Dans une région dévastée, la donne changeait radicalement. Le pouvoir de la Magister faiblissait, et puisqu’il l’aidait à chasser, ce n’était bien entendu pas une bonne chose.


  De guerre lasse, Kamala décida un soir de faire purement et simplement apparaître de la nourriture. Jeter le sort lui prit plus de une heuretout ça pour obtenir une miche de pain moisi et un bout de fromage si puant qu’elle ne put pas se décider à le goûter.


  Mieux valait laisser son estomac gargouiller…


  De cette expérience, Kamala tira une précieuse leçon: si les Magisters détestaient cette région, ce n’était pas pour rien!


  Les Gardiens qu’elle suivait gagneraient-ils bientôt une zone moins hostile à la magie? Il fallait l’espérer, sinon, elle devrait les abandonner le temps de revenir en arrière pour se procurer des vivres.


  Tu peux aussi aller voir Rhys et sa compagne. Ils ont assez de nourriture pour trois…


  Sans doute, mais elle ne se sentait pas encore prête…


  Elle tenta cependant de jeter un sort aux deux voyageurs afin de les calmer un peu. Regardant sans cesse derrière eux, ils levaient fréquemment les yeux, comme si des ennemis avaient pu tomber du ciel. Peu désireuse d’être repérée, Kamala aurait volontiers mis un terme à ce manège. Mais la proximité de la Colèrecause première de la nervosité des Gardiensrendait fort complexe le sortilège le plus fondamental. Là encore, la Magister dut travailler plus de une heure pour mettre au point la formule qui apaiserait ses «amis».


  Un sacrifice indispensable, puisqu’elle n’était toujours pas disposée à révéler sa présence aux voyageurs.


  Personne ne vous espionne, murmura le sort dans l’esprit des deux Gardiens. Et on ne vous suit pas non plus…


  Dans un premier temps, l’intervention se révéla suffisante.


  


  Je suis surprise que tu ne veuilles pas assister au couronnement, dit Namanti quand elle eut fini de desseller son cheval.


  Étonné, Rhys releva les yeux du feu qu’il venait d’allumer.


  Qu’est-ce qui te surprend là-dedans?


  La reine Gwynofar est ta demi-sœur, non?


  Avec un bâton, Rhys tisonna le feu dont les flammes gagnèrent aussitôt en vigueur.


  Certes, mais ce n’est pas elle qu’on couronne. Quel rôle aurais-je à jouer dans cette cérémonie?


  Aucun, mais le futur roi est le fils de Gwynofar. C’est donc un jour très important pour elle. (Namanti laissa tomber près du feu ses sacoches de selle.) Je me suis occupée des chevaux… Ragnar déteste cette région, mais il consent quand même à manger…


  Rhys acquiesça. Le cheval de sa compagne n’aimait pas du tout l’aventure dans laquelle on l’avait embarqué. Avec sa puissante stature, comment aurait-il pu apprécier d’escalader des rochers à la manière d’un bouquetin?


  Pour ce voyage, Namanti aurait dû choisir une monture plus agile. Mais elle semblait attachée à Ragnar. En conséquence, Rhys se contentait d’espérer que le cheval aurait le pied sûr jusqu’à la fin…


  Assise en tailleur près du feu, Namanti entreprit de déballer leur repas du soir. De la viande fumée, du fromage, une portion de fruits secs et deux petits gâteaux de Skandir durs comme du bois censés donner des forces aux guerriers. Même si ces pâtisseries n’y étaient sûrement pour rien, la puissance des guerriers de Skandir était légendaire dans tous les Protectorats.


  Ces Gardiens ne partaient jamais en voyage sans une provision de leur infect dessert. Pour ne pas vexer Namanti, Rhys décida qu’il mangerait le sien en le faisant descendre avec une bonne gorgée de bière.


  Ou deux, si ça s’imposait…


  Notre mission passe avant tout, dit Rhys en se coupant un morceau de fromage avec son couteau de chasse. Après avoir rapporté les échantillons à maître Favias, et raconté mon histoire à nos confrères, comment aurais-je pu refuser d’aller inspecter les Lances? C’est beaucoup plus important qu’une cérémonie qui ne me concerne pas. (Il baissa les yeux sur le feu et constata, très satisfait, qu’il avait parfaitement pris.) Gwynofar est une Lyr, donc, elle comprendra.


  Puisque nous en parlons, je me demande depuis toujours pourquoi la dame Protectrice tolère ta présence à la cour.


  Tu es bien curieuse, ce soir? lança Rhys, le front plissé.


  Le voyage était si ennuyeux! Sois un peu gentil, pour une fois…


  Rhys soupira et contempla un moment les flammes. Si loin au nord, surtout en montagne, les nuits étaient plutôt fraîches, même en plein été. Le feu était indispensable, s’ils ne voulaient pas claquer des dents.


  Je n’en sais rien, et je jure que c’est vrai! Je devrais être la dernière personne qu’elle consent à accueillir chez elle, car en principe…


  Tu as réussi à forcer son respect? Ou à la charmer grâce à ton corps d’athlète?


  Rhys sourit, but une gorgée de bière et répondit enfin:


  Vu que j’avais dix ans lors de notre rencontre, je doute que tes hypothèses soient bonnes…


  Même à Skandir, où un souverain doit avoir une horde de concubines, s’il veut être pris au sérieux, les enfants nés de ces unions ne sont pas bienvenus dans la demeure paternelle. C’est à cause des lois sur l’héritage… Si les bâtards n’étaient pas officiellement écartés de la lignée, tout le système s’écroulerait. En tout cas, c’est ce qu’on m’a dit.


  Eh bien, j’ai de la chance de ne pas être né chez toi, dirait-on! (Rhys mordit dans le gâteau puis le fit immédiatement passer avec de la bièreil valait mieux ne pas sentir le goût, quand on pouvait éviter.) Tout ce que je sais, c’est que j’avais dix ans lorsqu’un serviteur royal est venu me chercher à la maison. Ma mère faisait souvent allusion au «personnage important» qui m’avait donné le jour. Du coup, j’ai supposé qu’il s’agissait d’un émissaire de mon père. Quelle fierté j’ai éprouvée! Mon géniteur se souciait de moi, comme si je n’étais pas simplement le produit indésirable d’une nuit d’ivrognerie et de débauche…


  » Le serviteur m’a simplement regardé sans dissimuler son dégoûtcomme quelqu’un qui tâte un melon trop mûr, au marché, et qui s’attend à y trouver des vers.


  » Quelque temps après, j’ai découvert qu’il ne s’agissait pas d’un émissaire de mon père… mais de son épouse. Evaine Kierdwyn venait d’apprendre que son mari avait un bâtard, et elle voulait savoir si cette graine avait poussé dans un sol sain. (Il but encore, se laissant envahir par la douce chaleur de l’alcool.) Si le Seigneur Protecteur n’avait pas été un Lyr, sa femme se serait fichue de moi comme d’une guigne. Mais selon la tradition des Protectorats, un enfant né avec le «don des dieux» ne peut pas être mis au rebut, même si on aimerait beaucoup qu’il ne soit jamais venu au monde.


  Tu crois que c’est le point de vue d’Evaine?


  Rhys hésita un peu avant de répondre.


  Non… Elle devrait voir les choses comme çamoi, je les considérais ainsi, à sa placemais elle ne m’a jamais manifesté d’hostilité. À croire que je ne suis pas… eh bien, ce que je suis!


  Pourquoi était-il si amer dès qu’il pensait à tout ça? Pour ne pas laisser voir sa tristesse, le Gardien leva de nouveau son outre, dissimulant à moitié son visage.


  La plupart du temps, j’essaie d’éviter dame Evaine. Hélas, Favias se fait un malin plaisir de m’envoyer porter des messages au palais. Je suppose que ça l’amuse…


  Aurais-tu été bien accueilli, si tu avais voulu assister au couronnement?


  Salvator deviendra le Haut Roi, que je sois là ou pas. Il vaut mieux que je sois occupé ailleurs, vraiment… Qu’aurais-je fichu au palais, au milieu de toutes ces têtes couronnées? Un invité de Gwynofar occupant une chambre qui aurait dû revenir à un des vassaux du roi?


  » Ou m’aurait-on exilé à l’extérieur, trop loin pour être plus impliqué dans l’affaire qu’un vague serviteur ou un paysan venu vendre ses produits au marché? (Rhys referma son outre et la posa à côté de lui.) Mon devoir est ici, et Gwynofar comprendra. De toute façon, Salvator n’a pas besoin d’avoir un oncle illégitime sur les bras.


  Exprimé ainsi, tout ça semblait si raisonnable. Presque assez pour qu’un sentiment d’injustice cesse de le torturer.


  Je suis désolée, dit simplement Namanti.


  Rhys ne s’aperçut pas tout de suite qu’elle lui avait posé une main sur l’épaulele geste amical qu’un homme aurait également pu faire, rien de plus intime.


  Je vais pisser un coup, dit le Gardien en se levant brusquement.


  En silence, sa compagne le regarda s’enfoncer entre les pins en direction d’un petit cours d’eau.


  Rhys fit ce qu’il avait à faire puis resta quelques minutes immobile, s’immergeant dans la sérénité de la forêt. Il devait cesser de penser à ce qui se déroulait à des dizaines de lieues au sudun événement auquel il aurait dû être convié!


  N’y pense plus! Bientôt, tu seras assez près de la Colère pour regretter jusqu’à l’inconfort «civilisé» du fief de dame Evaine.


  


  Kamala se réveilla en sursaut.


  Au début, elle pensa qu’un animal un peu trop curieux l’avait tirée du sommeil. Bien entendu, elle avait jeté un sort élémentaire pour ne pas être agressée par lestrès raresreprésentants de la faune locale. Mais ça n’empêchait pas qu’une fichue bestiole fasse assez de vacarme, juste hors du champ d’action de la protection magique, pour déranger une honnête dormeuse.


  Un moment, Kamala tendit l’oreille pour tenter de déterminer si son hypothèse était juste. Une démarche très intelligente, surtout quand le gibier n’abondait pas. Le mulot de la veille était oublié depuis longtemps.


  Il n’y eut aucun bruit. Pourtant, quelque chose rôdait bien dans les environs.


  Kamala se pétrifia, tous les sens aux aguets. Pas l’écho d’un mouvement… Aucun bruit…


  Les feuilles ne bruissaient pas au vent, pas un insecte ne bourdonnait et l’eau elle-même ne clapotait plus dans le cours d’eau, à quelques pas de la Magister.


  Un frisson glacé courut le long de sa colonne vertébrale. Très discrètement, elle puisa de l’énergie dans son athra tout en faisant mine de s’être rendormie. Ainsi, la créature qui venait de réduire la forêt au silence penserait ne pas avoir attiré l’attention de sa proie.


  Soudain, des brindilles craquèrent.


  Kamala se leva d’un bond, juste à temps pour voir une silhouette en tunique noire passer fugitivement entre deux arbres. La couleur du vêtementune teinte qui semblait avaler la lumièrene laissait aucun doute sur la profession de l’inconnu.


  Un Magister!


  Un bref instant, Kamala avait croisé le regard haineux de l’homme. Désormais, l’espion n’était plus visible, mais il n’avait pas quitté les lieux, c’était certain.


  Maintenant qu’elle était bien réveillée, Kamala pouvait se fier à ses sens magiques. Et ce qu’elle captait n’avait rien de rassurant.


  Pendant son sommeil, on avait tissé une véritable toile d’araignée de sortilèges autour de son campement. Les «fils» magiques brillaient faiblement, comme s’ils avaient été tissés à partir d’une magie malsaine. Sans doute un effet de la proximité de la Colère, car en temps normal, on ne voyait rien.


  Si c’était bien ça, la malédiction des dieux venait de sauver la vie de Kamala, puisqu’on lisait parfaitement dans le réseau magique les intentions malveillantes de son créateur. Si la Magister avait dormi un peu plus longtemps, il aurait été trop tard pour qu’il lui reste une chance de s’en tirer.


  Même ainsi, ce n’était pas gagné d’avance…


  Kamala tenta de se transférer ailleurs. Pour cela, elle se concentra sur ce qui semblait être un point faible de la toile magique. Mais son athra lui glissait entre les mains comme une anguille, et elle ne parvenait pas à le contrôler. Était-ce également un effet de la Colère? Ou devait-elle ses difficultés au piège qui l’entourait?


  Tout autour de la Magister, on se déplaçait dans les ombresà l’évidence, il n’y avait pas ici qu’un seul de ses «confrères». Désormais, ils savaient tous qu’elle avait assassiné l’un des leurs. Mais comment l’avaient-ils suivie jusqu’ici? Elle n’aurait su le dire, et ça n’avait aucune importance, car une seule chose importait: si elle ne s’échappait pas, elle était perdue.


  Sa forme aviaire! Bien sûr, c’était la solution! Ses ailes l’avaient si bien servie, ces derniers temps.


  La métamorphose se passa très mal. On eût dit que des aiguilles transperçaient ses articulations, ses os craquaient et sa peau paraissait devoir s’embraser tant elle la brûlait. Serrant les dents pour bloquer la douleur, Kamala tenta de se transformer en faucon.


  Inutile… De sa vie, elle ne s’était jamais sentie aussi près de perdre le contrôle de son corps… et de sa volonté.


  Ils ne m’auront pas si facilement! pensa-t-elle.


  Les Magisters sortaient de l’ombre, à présent, silhouettes noires dressées sur tout le périmètre de la toile magique. Ils étaient si nombreux!


  Kamala ne prit pas le temps de voir si elle reconnaissait un ou deux de ces hommes. La métamorphose enfin achevée, elle battit des ailes, prit son envol et fonça vers la partie supérieure du piège, là où se trouvait le maillon faible. Au début, la toile de sorcellerie l’englua dans ses rets, et elle lutta pour se dégager.


  Je dois me libérer!


  Les Magisters assistaient au spectacle sans dire un mot.


  Il faut que je réussisse!


  Après un long combat, les fils magiques cédèrent et Kamala tomba comme une pierre sur le soldu mauvais côté du piège, hélas. Comme un oiseau en cage, elle sombra dans la panique, se jetant contre la toile sans viser de point particulier.


  Des plumes se détachèrent de ses ailes et voletèrent gracieusement jusqu’au sol. Les serres en sang, Kamala s’acharnait à déchirer le tissu magique qui l’emprisonnait. Un combat perdu d’avance, puisqu’elle ne parvenait pas à trouver une zone assez faible pour se déchirer sous ses assauts physiques et surnaturels.


  La meute de Magisters était toujours là. Des cannibales en tunique noire qui se nourrissaient du désespoir de leur proie. Tout en luttant pour sa vie, Kamala sentait la faim qu’elle éveillait en eux. Vibrant de haine, ces monstres formaient autour d’elle un cercle de plusieurs rangées d’épaisseur. Comment pouvait-il y avoir tant de Magisters au même endroit? Kamala aurait juré qu’ils n’étaient pas si nombreux que ça, et pourtant…


  Chacun avait mobilisé son pouvoir pour lancer le sortilège mortel. La prison de Kamala, ou plutôt son tombeau, brillait si fort qu’elle devait fermer les yeux pour ne pas être éblouie.


  Plus elle luttait et plus le piège devenait résistant. Alors même qu’elle tentait de sauver sa peau, la toile magique lui volait son pouvoir.


  Je dois en sortir!


  Tremblant de peur et de fatigue, Kamala inversa la métamorphose afin de mieux contrôler son pouvoir. Quand elle eut repris sa forme humaine, elle découvrit que la peau de ses bras, tuméfiée et grisâtre, rappelait celle d’un cadavre. Du sang coulait de ses doigts, rougissant le sol à ses pieds.


  Que lui arrivait-il? L’incertitude était encore plus terrible que tout le reste. Face à la violence banale, elle savait comment réagir. Mais cette agression-là dépassait sa compréhension.


  Les Magisters ne bronchaient toujours pas. Ils psalmodiaient, semblait-il, mais dans une langue que Kamala ne comprenait pas. D’instinct, elle saisit cependant qu’ils récitaient une formule magique, exactement comme l’aurait fait un envoûteur ou un magicien désireux de focaliser son athra avant une intervention majeure.


  Mais les Magisters n’avaient pas besoin de tels artifices! Que se passait-il donc ici?


  Autour de Kamala, la toile devenait plus dense et se refermait sur sa proie comme un boa constrictor. Où étaient passés les points faibles, s’il y en avait jamais eu?


  Kamala concentra toute sa puissance et frappa l’étrange voile de magie avec toute la force psychique dont elle était capable. Rien ne se produisit.


  Que voulez-vous! cria-t-elle. Dites-le-moi!


  Les Magisters continuèrent à psalmodier. Tant de sorciers unissant leur énergie… Qui pouvait leur résister?


  La toile était à présent tissée très serrée, comme de la soie. Des filaments de lumière apparurent, dansèrent un étrange ballet puis formèrent des lettres et des mots dans une infinité de langues qui échappaient toutes à Kamala. Au-delà de ces «inscriptions», la Magister ne distinguait plus grand-chose, et la toile elle-même disparaissait derrière les lettres magiques qui brillaient comme autant de petits soleils.


  Kamala voulut invoquer ce qui lui restait de pouvoir pour déchiffrer le message qui s’affichait autour d’elle. Là encore, rien ne se passa. Sinon que les lettres semblaient elles aussi se nourrir des efforts de leur victime.


  Les Magisters vidaient Kamala de sa magie.


  Un terrible châtiment…


  C’était un accident! cria-t-elle.


  Ou, plutôt, essaya-t-elle de crier, car ses cordes vocales refusaient de former autre chose que de pitoyables coassements.


  Je ne voulais pas le tuer…


  Les lettres se repurent aussi des gémissements lamentables de la condamnée. Tout ce qu’elle faisait se retournait contre elle. Le piège se refermait, et la toile tueuse, derrière les inscriptions, redevenait visible: un rideau noir plus sombre que la nuit.


  Kamala ne pouvait plus lutter. Toutes ses contre-attaques, imperturbablement absorbées, conféraient plus de force au sortilège qui l’étouffait.


  D’un seul coup, les filaments de lumière explosèrent en une gerbe d’étincelles. Une fois les lettres volatilisées, il ne resta qu’une insupportable obscurité.


  Folle de terreur, Kamala frappa à l’aveuglette… et percuta une matière plus dure et plus lisse que la pierre.


  Pivotant sur elle-même, elle rencontra chaque fois le même matériau indestructible.


  Emmurée vivante!


  Se cassant inutilement les ongles en voulant griffer la muraille mortelle, Kamala sentit des protubérances sous ses doigts. Les lettres, bien entendu! Les paroles du sortilège l’entouraient, la vidant de sa magie jusqu’à ce qu’elle soit transformée en…


  En quoi? Que voulaient les Magisters? Et quelle torture lui infligeaient-ils.


  Kamala ouvrit la bouche et criaun hurlement ininterrompu si puissant que sa prison de pierre en trembla sur ses bases. À coup sûr, les animaux, dehors, allaient entendre cette plainte inhumaine et fuir ou…


  


  Kamala se réveilla en sursaut.


  Elle était couchée sur un lit de feuilles et aucune muraille noire ne l’emprisonnait.


  Autour d’elle, les Magisters ne psalmodiaient paspour la bonne raison qu’ils n’étaient pas là.


  La jeune femme ne bougea pas, prenant le temps d’essayer de comprendre ce qui venait de lui arriver. Son cœur battait à tout rompre et une sueur glacée ruisselait le long de sa colonne vertébrale.


  Terrifiée, elle leva les mains pour voir si…


  Non, il n’y avait pas de sang! Quel soulagement…


  À bout de nerfs, Kamala se roula en boule et éclata en sanglots. Le seul moyen, pour son corps et son âme torturés, d’évacuer la terreur de l’heure précédente.


  Ainsi, c’était un rêve…, pensa-t-elle lorsque sa crise de larmes fut terminée.


  À cette idée, une joie comme elle n’en avait jamais connu envahit l’esprit de Kamala.


  Mais son euphorie ne dura pas.


  Non, c’était beaucoup plus qu’un rêve…


  Elle n’avait jamais été hantée par des cauchemars. Même aux pires jours de son enfance, marqués par une souffrance qu’aucune fillette ne devrait jamais connaître, elle dormait paisiblement. Son frère se réveillait souvent au milieu de la nuit, en larmes, parce que des monstres l’avaient poursuivi jusque dans son sommeil. Kamala, elle, savait que les vrais monstres arpentaient le monde en plein jour et devaient se délester d’une pièce crasseuse pour avoir le droit d’abuser d’elle.


  La nuit était un sanctuaire, le seul dont elle disposât…


  La Colère provoquait des cauchemars, tout le monde le savait. Kamala s’y était préparée avant son voyage, acceptant ce risque afin de pouvoir suivre les deux Gardiens.


  Mais l’expérience qu’elle venait de vivre était beaucoup plus qu’un banal cauchemar. Elle en aurait mis sa tête à couper, même si elle n’aurait pas pu fournir d’explications…


  C’était une vision, au minimum… Oui, une vision. Quelle part avait un sens bien précis, et quelle autre restait le pur produit de son angoisse? Il fallait faire le tri, mais comment? Pourtant, il se révélait essentiel d’y parvenir. C’était une vérité évidentequelque chose d’aussi incontestable que le lever et le coucher du soleil, par exemple.


  Le Gardien aurait pu l’aider. Hélas, elle n’osait pas lui parler.


  Tremblant dans l’air frisquet de l’aube, Kamala arracha une touffe d’herbe et se dirigea vers le ruisseau, où elle entreprit de se laver de la tête aux pieds.


  CHAPITRE 8


  La dernière fois que Colivar avait vu le palais de Danton, le paysage qui l’entourait était une illustration vivante du mot «dévastation». Dérivant au milieu de la forêt carbonisée, des volutes de fumée qui charriaient une âcre odeur de bois et de chair brûlés avaient agressé les narines du Magister.


  Aujourd’hui, dans un feu d’artifice de couleurs et d’odeurs, la nature affirmait de nouveau l’éternelle splendeur de la Création. Sur un lit d’herbe grasse et verdoyante, des dizaines de tentes et de pavillons se serraient les uns contre les autres sous une véritable forêt d’étendards et de bannières. Un canal creusé pour l’occasion permettait d’emmener de l’eau partout dans le vaste camp. Plus important encore, des latrines installées un peu à l’écartchaque nouvelle «contribution» étant immédiatement recouverte de terre par un serviteurépargnaient aux nobles invités l’atroce puanteur qui envahissait trop souvent les camps militaires.


  Du beau travail, vraiment, pensa Colivar.


  Décidée à effacer toute trace de la terrible dévastation, la famille Aurelius avait fait des miracles, il fallait en convenir.


  Chaque délégation avait son emplacement, les plus importantes ayant recréé de véritables petits villages qui disposaient d’une salle des fêtes, d’un grand hall d’audience et même, dans certains cas, d’un ou de plusieurs temples. Des gardes en uniforme patrouillaient le long des «murs» en toile qui séparaient les différents domaines. À intervalles irréguliers, des tours mobiles en bois permettaient aux sentinelles de sonder le terrain au-delà de leur simple territoire. Colivar vit même que des semblants de chemin de rondedes planches sur pilotisreliaient ces miradors.


  De la poudre aux yeux, bien entendu! Toutes les délégations importantes disposaient d’un Magister royal. Et les autres devaient sûrement en avoir engagé un pour la durée des festivités.


  Quand nous veillons au grain, pensa Colivar, un rien ironique, tout se passe bien. Les Magisters sont jaloux de leur tranquillité…


  Tout au bout du camp, un pavillon se dressait à l’écart des autres. La toile était d’un noir profond tel que seule la sorcellerie peut en produire, et, en approchant, on sentait la brise surnaturelle qui rafraîchissait ses parois à toute heure du jour ou de la nuit.


  Très peu de moratis s’aventuraient assez près du pavillon pour capter le phénomène. La couleur annonçant clairement qu’il s’agissait d’une propriété des Magisters, toute personne sensée s’en tenait aussi loin que possible.


  Lorsque Colivar fut sous le pavillon à l’atmosphère agréablement fraîche, il sacrifia un peu de son pouvoir afin de maintenir cette température clémente. La courtoisie élémentaire d’un visiteur attentionné…


  Dès qu’il se fut habitué à la pénombre ambiante, le Magister admira l’ameublement luxueux et confortablemais un peu hétéroclite, à son goût.


  Chaque Magister avait à l’évidence contribué à l’équipement intérieur du fief de campagne de la confrérie. Hélas, aucun n’avait songé à la nécessaire concordance des styles. À moins que tous s’en soient fichus! Avec les sorciers, on ne pouvait jamais savoir… Les réunions de cette importance étant très rares, ils n’avaient jamais vraiment le temps de réfléchir à leurs aspects pratiques. Là encore, c’était peut-être une bonne excuse pour déguiser une profonde indifférence.


  Quand il eut étudié un moment le décor, Colivar invoqua assez de pouvoir pour modifier les couleurs partout où il le fallait. Lorsqu’il eut terminé, le bordeaux, le doré et l’écarlate dominaient dans toutes les «pièces» du pavillon.


  Une nette amélioration esthétique. Après avoir ajouté sur le sol quelques coussins richement brodés, Colivar approcha du buffet présenté sur une grande table. Des plats délicieux et des vins hors du commun attendaient le bon plaisir des Magisters. Raffinement suprême, la même brise rafraîchissante soufflait sur les mets et les nectars susceptibles de craindre la chaleur.


  Trois collègues de Colivar étaient présents: Lazaroth, Tirstan et un Magister de Gansang dont le nom lui échappait.


  Je vous salue bien bas, messires! Des nouvelles intéressantes, ces derniers jours?


  Très détendu, Colivar alla se servir une coupe de vin.


  Lemnos a quitté Kierdwyn, dit Tirstan. En supposant que tu tiennes ça pour une nouvelle…


  Colivar goûta son vin, qui tint toutes ses promesses. Le Magister qui l’avait invoqué s’y connaissait en œnologie, ça ne faisait aucun doute.


  Quoi de surprenant? Aucun d’entre nous ne reste très longtemps au service d’un Protectorat.


  Selon Lemnos, la Colère faiblit, précisa Lazaroth. Apparemment, c’était plus qu’il en pouvait supporter…


  Tu crois que c’est vrai? demanda Colivar. La Colère change? (Lazaroth ne répondant pas, il ajouta d’un ton sec:) À voir ta satisfaction, je déduis que c’est toi qui vas récupérer le poste de Lemnos. Bien entendu, si par hasard je me trompe, ne manque pas de me le faire savoir!


  Tu ne te trompes pas…, souffla Tirstan avec un petit sourire.


  L’autre Magister de Gansang leva soudain sa coupe:


  Permets-moi de te présenter le Magister royal Lazaroth, depuis peu dévoué à la cause de Stevan et Evaine Kierdwyn, du Protectorat éponyme. Espérons qu’il fera plus d’usage que ses prédécesseurs!


  Tamil! pensa Colivar. Il s’appelle Tamil!


  Un poste des plus intéressants, si on considère les événements en cours. Nul doute que tu seras très en vue lors du couronnement de Salvator, ami Lazaroth!


  Détrompe-toi, frère Colivar! As-tu oublié la foutue vocation du futur roi? Le seigneur Kierdwyn et sa dame m’ont demandé de rester aussi loin que possible de Salvator. Voilà pourquoi je passe mon temps en si agréable compagnie.


  À son ton, plus insultant qu’ironique, Lazaroth ne devait pas être de bonne humeur.


  De quoi parles-tu? demanda Tamil. J’avoue ne pas me soucier beaucoup des croyances en vogue parmi les moratis. Quel est le problème de Salvator?


  Les Pénitents croient dur comme fer qu’il existe un seul dieu. Doté de deux visages, il joue le rôle du Créateur et celui du Destructeur, afin d’assurer l’équilibre de l’univers. L’humanité l’ayant offensé durant le Premier Âge des Rois, il a créé les Dévoreurs d’Âmes pour lui donner une leçon d’humilité. Cela a entraîné le déclin des civilisations et la fin des Premiers Royaumes… Tu connais la suite, je suppose! Selon toute évidence, le châtiment parut suffisant à cet étrange dieu, puis il permit aux hommes de repousser les monstres hors de leurs terres.


  » Toute la foi des Pénitents tourne autour de cette faute originelle. Aujourd’hui, nous sommes censés assumer les péchés de nos pères, nous frapper la poitrine en signe de repentance, et nous conduire sagement pour ne pas froisser de nouveau le dieu.


  Tamil plissa comiquement le front.


  Quel programme déprimant… Mais pourquoi cette défiance vis-à-vis des Magisters?


  Nous sommes des agents du Destructeur, répondit Colivar, pas plus bouleversé que ça. L’incarnation même de l’orgueil.


  Notre magie est perverse, ajouta Lazaroth, et elle corrompt l’âme humaine. J’en passe et des meilleures! (Il but une gorgée de vin.) Pour être honnête, sur ce point précis, les Pénitents ne sont pas loin de la vérité.


  Ils en sont proches sur tous les points, pensa Colivar, soudain morose.


  Dans les recoins de son cerveau, des lambeaux de souvenirs se réveillaient: les images fugitives de gens et de choses qu’il aurait mieux valu oublier.


  J’ai hâte de voir comment les Pénitents réagiront lorsque le retour des Dévoreurs sera confirmé. Se diront-ils que leur Créateur leur a tourné le dos? Qu’il les met de nouveau à l’épreuve? Cette possibilité pourrait se révéler assez… déplaisante.


  L’adversité renforce la foi des fanatiques, rappela Tamil.


  Exact, confirma Tirstan. Et pour l’instant, Salvator s’en tire très bien avec la seule assistance de quelques magiciens. Un roi est assez riche pour s’offrir de tels services.


  On murmure que le futur Haut Roi aurait signé un contrat secret avec l’un de nous, dit Lazaroth. Qu’en pensez-vous?


  Avant d’arriver ici, dit Colivar, je n’aurais accordé aucun crédit à cette histoire. (D’un geste, il désigna symboliquement la forêt environnante.) Mais là… Eh bien, cet endroit paraît un peu trop verdoyant pour être honnête, non?


  Faire pousser de l’herbe est dans les cordes des magiciens, dit Tirstan.


  Je sais, mais il semble douteux qu’un Pénitent ait forcé un homme ou une femme à sacrifier de l’espérance de vie pour reboiser une forêt! (Colivar baissa les yeux sur l’herbe grassesi luxuriante qu’on n’apercevait même plus la terre carbonisée.) C’est le travail d’un Magister, j’en suis sûr! Mais lequel? Et quel prix a-t-il demandé pour ce miracle?


  Eh bien, fit Lazaroth, voilà un mystère qui nous occupera l’esprit, quand les festivités des moratis deviendront assommantes. Bravo, Colivar! Je devrais t’inviter à tous les banquets.


  Si un chômeur peut encore s’en offrir! railla Tirstan. L’affaire du contrat secret risque de te coûter ta place, mon cher, car aucun Magister ne pourra plus s’en prendre à Salvator.


  En supposant que tout le monde respecte les règles, fit remarquer Tamil.


  Bien vu! approuva Lazaroth. (Il dévisagea Colivar.) Cela dit, violer nos lois peut coûter très cher, pas vrai?


  Et c’est une excellente chose, mon ami…


  Très calme, Colivar posa sa coupe sur la table et invoqua une étincelle de pouvoir afin que son prochain utilisateur la trouve parfaitement propre.


  Si vous voulez bien m’excuser, dit-il, j’ai quelques missions à remplir pour mon propre employeur…


  Il se dirigea vers la sortie, mais Lazaroth le força à se retourner.


  Elle est ici, tu sais!


  Qui?


  La femme que vous avez tous courtisée, lorsqu’elle détenait ce que vous désiriez. Celle que vous laissez seule face à la mort, désormais. Comme elle doit vous haïr pour ça! Au moins autant que je vous honnirais, si j’avais un cœur de femme.


  Colivar ne dit rien.


  Bien entendu, pour nous, les moratis sont de vulgaires vermisseaux. N’est-ce pas? Mais cette femme a pu légitimement croire qu’elle valait mieux que ça. Comme la vérité est cruelle, quand on la trouve au bout du chemin! La reine devenue un asticot, et ce en quelques jours à peine!


  Assez, Lazaroth! rugit Tirstan.


  Au moins, je n’ai pas utilisé cette pauvre femme, contrairement à d’autres… Du coup, elle ne m’en veut sûrement pas, et c’est réconfortant, je trouve.


  Un assez long silence suivit cette tirade provocante.


  Colivar envisagea toutes les réponses possibles et n’en trouva pas qui fût digne de ses critères moraux et esthétiques. Il quitta donc le pavillon sans desserrer les lèvres, laissant les trois autres Magisters débattre de la mort des simples humains aussi longtemps qu’ils voudraient.


  Le discours de Lazaroth n’aurait pas dû le perturber. Au moment de sa première Transition, tout Magister renonçait définitivement à la compassion et aux autres sentiments humains. Il était mieux placé que quiconque pour le savoir.


  Nous n’avons pas nui à Siderea, pensa-t-il. Ses jours sont comptés depuis le début, et nous n’y pouvons rien.


  Alors, pourquoi la tirade de Lazaroth retentit-elle dans sa tête des heures durant, l’empêchant de s’endormir jusqu’aux petites heures de l’aube?


  


  Votre Majesté?


  Siderea se tourna vers la jeune femme qui venait de lui parler et lui fit un beau sourire.


  Personne ne mesura quel effort ça lui coûtait. Bien qu’elle fût dans le grand pavillon des Terres Libres, au cœur de son «territoire», et entourée d’une horde de jeunes hommes fortunés qui s’empressaient de la couvrir d’attentions et de compliments, la reine-envoûteuse avait l’esprit ailleurs.


  Depuis son arrivée, elle avait croisé trois Magistersdes hommes qu’elle appelait naguère ses amants. Ils s’étaient montrés d’une politesse forcée, et l’un d’eux lui avait même demandé des nouvelles de sa santé.


  Sa santé! Ces crétins pensaient-ils qu’elle ignorait la vérité au sujet de sa propre condition? Croyaient-ils qu’il suffisait de quelques ronds de jambes pour qu’elle se sente soudain mieux?


  S’ils l’avaient voulu, ces hommes auraient pu la sauver, elle en était persuadée.


  Bien sûr, ils tenaient de grands discours sur leur fabuleuse confrérie, qu’aucune femme ne pouvait intégrer. Siderea avait entendu assez d’arguments pour pouvoir écrire un livre sur la question. Les femmes étaient trop faibles, trop instables et au bout du compte trop peu… masculines… pour contrôler le «vrai pouvoir». Peut-être, mais les Magisters ne pouvaient-ils pas faire autre chose pour elle? Après tout, ils avaient prolongé sa jeunesse bien au-delà de ses limites naturelles. S’ils sortaient un as de leurs manches noires, elle obtiendrait au minimum un répit.


  Mais ces salauds avaient décidé de la laisser crever! Aucun n’avait le courage de l’admettre et de lui témoigner au moins un peu de sympathie. Bon sang, elle les détestait tous!


  Mais l’heure était à la diplomatie, et un sourire ne faisait jamais de mal.


  L’interlocutrice de Siderea, une très jeune femme, lui tendit la main. Touchée par cette ignorance du protocole, la reine accepta volontiers de la serrer. Un moment charmant et déconcertant de naïveté…


  Désolée de vous déranger, dit la jeune femme. (Elle s’empourpra, mais son regard resta calme et déterminé.) Auriez-vous le temps de répondre à une question ou deux? Je ne voudrais pas m’imposer…


  Elle regarda les hommes massés autour de la reine. Quelques-uns lui firent un clin d’œil suggestif et deux ou trois autres levèrent leur coupe à son attention.


  Siderea comprit aussitôt le message.


  Une affaire de femmes…


  Pour la première fois depuis des heures, la reine eut un sourire sincère.


  Bien entendu que j’ai du temps, ma chère! Allons, viens avec moi. Messires, excusez-nous, je vous en prie… (Siderea sourit aux paons bouffis d’orgueil qui l’entouraient, puis elle entraîna sa compagne dans un coin plus tranquille du pavillon.) Tu ne t’es pas présentée, jeune dame…


  Je suis Petrana Bellisi, Majesté, de la maison Bellisi.


  Bellisi…? Oui, bien sûr. Un des noms qui revenaient souvent lorsqu’on abordait la question du mariage de Salvator. Le duc Bellisi régnait sur l’une des plus petites Terres Libres, mais une série de traités et de mariages le liaient pratiquement à toutes les autres. Du coup, la «dot» de sa fille aînée devenait précieuse. Si le Haut Roi entendait conquérir par les alliances plus que par les armes, prendre une Bellisi pour reine serait un excellent premier pas.


  Intriguée, Siderea observa un peu mieux sa jeune compagne. Très jolie, elle avait le genre de peau laiteuse qui inspire les troubadours et le rose de ses joues et de ses lèvresune couleur naturelle!hantait les rêves les plus fous de centaines de femmes. Assez bien bâtie, elle portait une robe en laine marron beaucoup trop stricte pour les circonstances actuelles. De plus, cette couleur ne mettait pas son teint en valeur…


  Un homme a choisi sa tenue, c’est évident…, pensa Siderea. Aucune femme, même aveugle, ne voudrait d’une couleur pareille! On dirait la soutane d’un moine!


  Une nouvelle preuve du manque de discernement caractéristique de la gent masculine.


  Ravie de penser un peu à autre chose qu’à ses malheurs, Siderea désigna deux chaises libres à sa compagne.


  Que puis-je faire pour toi, mon enfant? demanda-t-elle en s’asseyant.


  Petrana prit place lentement et tira sur les plis de sa robe. Puis elle s’assura de les avoir bien effacésune façon de retarder l’instant des révélations.


  Probablement parce qu’elle ne savait pas par où commencer.


  J’ai besoin d’un conseil, dit-elle enfin. Et on m’a dit que vous étiez la meilleure personne à interroger.


  Siderea sourit de nouveau afin de mettre la jeune femme à l’aise.


  Comment résister à un tel compliment? Je t’écoute, mon enfant.


  Mon père veut me présenter au roi Salvator, après le couronnement. Il tient à ce que je fasse bonne impression au souverain, même si notre entrevue sera très courte.


  Bien sûr, oui… Toutes les jeunes femmes qui se verraient bien Haute Reine vont viser le même objectif. Toute la semaine… Salvator va nous faire une indigestion de jupons!


  Mais voilà ma question… Je ne sais pas… Eh bien, il faudrait…


  Petrana leva sur Siderea un regard implorant.


  Tes yeux sont noirs comme le jais et plus brillants que le jour! Un rien de maquillage là où il faut, et les courtisans écriront des odes à leur gloire!


  Siderea prit la main de sa jeune compagne.


  J’ai compris, dit-elle. Et tu as bien fait de t’adresser à moi. Après tout, avoir pour reine une fille des Terres Libres serait aussi une bonne chose pour moi.


  On dit que vous connaissez les hommes mieux que quiconque. Quand vous voulez en séduire un, il ne peut pas vous résister.


  Et tu voudrais que je t’enseigne cet art? En quelques heures?


  Non, je ne vous en demande pas tant, bien sûr…


  Peut-être bien, mais le défi était fascinant. Ayant largement dépassé l’âge de la fertilité, Siderea ne pouvait pas participer à la compétition. Mais disposer d’un pion dans ce jeu serait délicieux. Évidemment, Petrana devrait évoluer pour avoir sa chance, mais ce n’était pas impossible, même en si peu de temps.


  Je ne suis pas opposée à te former, dit Siderea. (Elle écarta du bout des doigts une mèche vagabonde qui jouait sur la joue de Petrana.) Mais pour ça, il nous faudrait un peu d’intimité. Si tu venais me rendre visite, quand nous serons rentrées chez nous? Nous pourrions travailler sérieusement…


  Je… Majesté, ce serait un honneur.


  En attendant, comment s’assurer que Salvator te remarquera? Pour commencer, n’oublie jamais qu’il n’est qu’un homme. Un ancien moine, certes, et sans doute un futur roi, mais il reste un homme. Trop de gens oublient ça…


  Il a fait vœu de célibat et vécu ainsi pendant quatre ans. Mon père dit que c’est très important.


  Et il a raison, même si très peu de gens sauront exploiter le passé du roi… (Siderea se pencha vers sa protégée.) Veux-tu connaître les erreurs que commettront tes rivales? Pour commencer, elles supposeront toutes que le célibat est le trait dominant de Salvator. Après quatre ans sans femme, vont-elles se dire, la frustration lui fera tout oublier, à part le désir qui le ronge. Les vraies idiotes revêtiront leur tenue la plus provocante, espérant que leurs appas l’éblouiront. Elles croient pouvoir lui faire tourner la tête, mais c’est une erreur grossière.


  » Cet homme, un Aurelius, a été élevé par un puissant monarque. En tétant sa mère, il buvait autant de la politique que du lait! Il veut une épouse capable de régner à ses côtésc’est ça, son irrépressible désir. Une femme trop aguichante aura de bonnes chances de finir dans son lit, mais elle ne portera jamais la couronne!


  Siderea marqua une courte pause.


  D’autres personnes feront l’erreur opposée: le croire rétif aux plaisirs de la chair à cause de son passé. C’est une très mauvaise interprétation de ses actes. Les Pénitents n’ont rien contre le désir. Si les moines font vœu de chasteté, c’est un sacrifice visant à racheter les péchés des incroyants. Dès que Salvator aura retiré sa robe de bure, il jouera un nouveau rôle. Crois-moi, il n’aura aucune envie d’être traité comme un moine dans sa chambre à coucher!


  » Quelques crétines vont se couvrir de la tête aux pieds, croyant malin de lui cacher ce qu’un saint homme ne saurait voirdu moins, selon elles. Fais-moi confiance, il oubliera ces petites dindes dix minutes après les avoir vues… Puisqu’on en parle, c’est ton père qui a choisi ta tenue, n’est-ce pas?


  La jeune femme acquiesça.


  Ne te laisse jamais habiller par un homme, mon enfant! Sauf si ça fait partie de ton plan de séduction… Ils se prennent pour des experts, mais ils n’y connaissent rien!


  Que me suggérez-vous?


  Une robe plaisante qui met ton teint en valeur. Le genre que tu choisirais pour recevoir un prétendant de bonne famille, chez toi. Un vêtement pudique et pourtant agréable à l’œil. Montre au roi que tu n’es pas insensible à sa prestance, mais présente-toi aussi sous le jour d’une femme intelligente et éduquée qui pourrait combler aussi son esprit. Laisse-le diriger la conversation, mais ose avoir une opinion lorsque cela s’impose. S’il passe abruptement d’un sujet à l’autre, réjouis-toi, car il veut te mettre à l’épreuve…


  » Quatre ans de monastère ont sans doute laissé des traces en lui, mais pas celles que croit ton père… Dès le berceau, Salvator a été formé au jeu de la politique. Cela dit, il a quitté ce monde pour un univers clos où le mensonge n’a pas cours. Je suis sûre qu’il est sur ses gardes, informé des complots qu’on fomente contre lui et conscient de devoir les déjouer s’il veut un jour être respecté. C’est une tâche à sa portée, sinon, l’autre fils vivant de Danton serait ici à sa place. Mais son fardeau l’épuise, tu peux me croire. Alors, sois son refuge contre le monde! Habille-toi de façon à rester naturelle, parle-lui avec ton cœur, et si la diplomatie exige que tu n’insistes pas sur un sujet donné, entraîne-le sur un autre terrain. Il connaît le jeu et sera ravi de te suivre. Mais ne lui mens jamais, surtout! Et ne te risque à aucun compliment sur sa personne ou son royaume qui ne soit pas parfaitement sincère! Les hommes de pouvoir abominent la flagornerie, et les femmes qui y recourront n’auront pas une chance de succès. (La reine se radossa à son siège.) Sois pour lui une bouffée d’air frais, et il se souviendra longtemps de toi!


  Petrana eut un petit sourire.


  C’est le contraire de presque tout ce qu’on m’a conseillé jusqu’ici.


  L’opinion de vieux bonhommes et de servantes desséchées ne compte pas.


  Surtout en regard de celle d’une experte!


  Une experte? J’ai pris le temps d’approfondir la question, voilà tout… L’étude attentive du passé d’un homme permet toujours de découvrir son point faible. Mais il faut savoir interpréter correctement les signes. Sinon, les repérer ne sert à rien.


  Siderea se pencha et caressa du bout des doigts la joue soyeuse de Petranaqui s’empourpra fort plaisamment.


  Je te donnerai d’autres leçons, c’est promis… (La reine inspira à fond, s’emplissant les poumons du délicieux parfum de sa protégée.) Tu viendras me voir et je t’enseignerai tout ce que je sais. C’est bien ce que tu veux?


  Oui.


  Eh bien, c’est ce que tu auras! (Siderea se radossa à son siège.) Et maintenant, si tu veux bien m’excuser, j’ai à faire…


  Un mensonge éhonté! La reine était libre comme l’air, mais il fallait savoir conclure une entrevue en laissant un interlocuteur sur sa faim.


  Bien sûr, Majesté… (Petrana se leva et se fendit d’une gracieuse révérence.) Merci de m’avoir consacré du temps… et dispensé de précieux conseils.


  La petite semblait plus confiante, et c’était une bonne chose. La Haute Reine ne devait pas être timide.


  Petrana était décidément prometteuse.


  


  Lorsqu’elle quitta le camp, quelques heures plus tard, pour gagner sa chambre, au palais, Siderea prit conscience de ce qu’elle avait dit.


  Si tu venais me rendre visite, quand nous serons rentrées chez nous? Nous pourrions travailler sérieusement…


  Quelques jours plus tôt, elle ne se voyait aucun avenir. Et voilà qu’elle refaisait des projets! Y avait-il vraiment un espoir pour elle? Ou gobait-elle les mensonges d’un inconnu pour ne pas avoir à regarder la vérité en face?


  Quoi qu’il en soit, elle allait un peu mieux, et c’était déjà ça de gagné.


  Lorsqu’elle croisa un Magister, sur le chemin du palais, la reine-envoûteuse le gratifia d’un bref signe de tête.


  Comme elle avait hâte de montrer à ce type et à tous les autres qu’ils n’étaient pas les seuls à tirer les ficelles dans l’ombre!


  CHAPITRE 9


  Ça ne colle pas!


  Rhys jeta un regard furibond à la carte, puis il étudia le paysage. Selon le dessin, il aurait dû y avoir un col étroit, droit devant lui. Mais la réalité refusait de confirmer la théorie…


  En égrenant un chapelet de jurons, Rhys alla chercher dans ses sacoches de selle l’épais volume que lui avait remis maître Favias. On y trouvait un compte-rendu de toutes les patrouilles effectuées par les Gardiens, des relevés topographiques détaillés et des notes manuscrites prises directement sur le terrain. Désireux de garder leur documentation à jour, les archivistes s’échinaient à corriger ou remplacer toutes les cartes dont les données étaient démenties par de nouvelles observations. Comment savoir quel détail géographique apparemment insignifiant pouvait se révéler vital? Tant qu’il s’agissait de surveiller les Protectorats, les Dévoreurs d’Âmes étant toujours retenus par la Colère, les cartes avaient une importance très relative. Mais très bientôt, quand il s’agirait d’affronter les monstres, elles joueraient un rôle central. Dans un conflit d’envergure, savoir déplacer les hommes et les vivres d’un point à un autresans perdre de temps ni courir de risquesétait un grand avantage dont les Gardiens comptaient bien bénéficier.


  Hélas, il y avait un «mais»…


  Selon toutes les cartes confiées par Favias, il y aurait dû avoir un colou plutôt, un étroit défilédevant les deux voyageurs.


  Et il n’y avait rien du tout! Sur la gauche de Rhys, une haute falaise correspondait en gros au dessin. Sur la droite, on pouvait plutôt parler d’une crête déchiquetée qui, en bout de course, venait s’unir à la montagne. Mais ces deux murailles de roche ne constituaient en rien les parois d’un défilé. De plus, un énorme mur de pierre se dressait là où les deux cavaliers auraient dû traverser. Quelques lianes faméliques et de très jeunes arbres tentaient de s’accrocher à la base de ce barrage naturel. Plus haut, et jusqu’au sommet, rien ne poussait sur le monolithe hérissé de rochers aux formes bizarrement distordues, comme s’ils entendaient signaler l’entrée d’un sanctuaire où peu d’intrus étaient accueillis à bras ouverts.


  La muraille était trop escarpée pour être facile à escalader, mais ce n’était pas tout, car ce terrain, même s’il avait été plat, se serait révélé très dangereux pour les chevaux.


  L’expédition tournait mal. Très mal, même…


  Un tremblement de terre, probablement, dit Namanti tout en étudiant les cartes que tenait son compagnon. C’est très fréquent, dans ces régions… On dirait que cette crête en a pris un sacré coup!


  La Gardienne désigna la formation rocheuse déchiquetée. Du bout d’un doigt, elle remonta la ligne de fracture très irrégulière. Si elle ne se trompait pas, près de la moitié du pic s’était effondrée.


  Rhys acquiesça, l’air très préoccupé.


  Namanti baissa de nouveau les yeux sur la carte.


  Nous n’avons rien de plus récent?


  Rhys parcourut le volume relié, vérifiant la date au coin de chaque dessin. Le dernier relevé concernant cette zone remontait à quelques années. Depuis, on n’avait même pas ajouté de notes. Ce détail avait inquiété maître Favias, et c’était très compréhensible.


  Chaque été, des Gardiens partaient inspecter les Lances. Leur mission consistait entre autres à signaler les éventuelles modifications topographiques. Même lorsqu’il n’y avait rien à rapporter, les équipes apposaient sur la carte une date et leur signature, afin de confirmer que la région avait bien été explorée. Chaque fois qu’on créait un nouvel exemplaire du gros volume, les archivistes s’assuraient que ces données soient reproduites. Les Gardiens sillonnant très régulièrement les Protectorats, tous emportant une «documentation» mise à jour, les archivistes pouvaient croiser leurs informations, et pas grand-chose n’était susceptible de leur échapper. Un volume comme celui-là aurait dû mentionner le gigantesque éboulis.


  Mais les Gardiens, semblait-il, négligeaient cette région depuis très longtemps. Et dans le cas contraire, ils n’avaient rien consigné.


  Les deux possibilités étaient aussi inquiétantes l’une que l’autre…


  Impossible d’approcher par l’ouest, désormais…, marmonna Rhys. Et si nous tentons de contourner l’obstacle, rien ne dit que nous trouverons une voie praticable, au-delà…


  Quelle autre option avons-nous?


  Que les Alkali soient maudits! pensa Rhys en étudiant les diverses cartes. Même leurs montagnes nous glissent des bâtons dans les roues!


  Il trouva enfin une carte qui représentait la partie orientale de la région. Une piste serpentait au milieu d’une étroite vallée, et elle semblait mener à la section de la Colère qui les intéressait.


  Regarde, c’est l’itinéraire que devraient suivre les Gardiens Alkali, s’ils faisaient correctement leur travail. Nous devrions pouvoir la rejoindre sans trop de difficultés.


  Namanti ne fit pas de commentaires. Rhys devina aisément ses pensées. Les Skandir et les Alkali ne s’aimaient pas beaucouprien de surprenant, puisqu’ils étaient rivaux depuis l’apparition des Lances. La volonté des dieux exigeant qu’ils coopèrent, ils faisaient contre mauvaise fortune bon cœur, mais ça n’allait pas plus loin. Namanti avait accepté la mission et elle était disposée à jouer les interprètes, si ça s’avérait nécessaire. Cela dit, elle rêvait sûrement de ne jamais croiser le chemin d’un Alkali. Pour être franc, Rhys espérait la même chose.


  Hélas, emprunter la route principale augmentait les risques de «mauvaises» rencontres.


  Si loin au nord, nous ne croiserons que des Gardiens, pensa Rhys. Qui d’autre viendrait se perdre dans ces montagnes? Et s’il s’agit de Gardiens, nous saurons nous entendre avec eux…


  Eh bien, soupira Namanti, va pour la route principale!


  Rhys vérifia la position du soleil. Un faucon solitaire décrivait de grands cercles au-dessus des deux voyageurs. En quête de proie, il ne cesserait pas avant d’avoir trouvé ce qu’il cherchait. À part ça, le ciel était désert.


  Si nous pouvions voir les choses d’en haut, comme toi, nous saurions ce qui nous attend…, pensa Rhys.


  Il nous reste pas mal de temps avant le crépuscule, annonça-t-il à sa compagne.


  Dans cette région, en été, les journées étaient très longues. Une aubaine pour les voyageurs, même s’ils avaient parfois du mal à dormir assez longtemps pour se sentir reposés.


  D’après ce qu’on disait, il existait des endroits, au-delà de la Colère, où une seule et unique journée durait des mois avant d’être remplacée par une nuit tout aussi disproportionnée. En de tels lieux, aucune plante ne pouvait survivre, ce qui excluait la présence d’une faune herbivore. C’était en partie pour ça que les premiers Protecteurs avaient exilé les Dévoreurs si loin au nord. Privés de soleil des mois durant, manquant cruellement de proies, ils étaient à coup sûr condamnés à mort.


  En théorie, pas en pratique… C’était si évident que les dieux, juste après l’apparition des Lances, avaient ordonné que des mortels patrouillent le long de la barrière et se préparent à repousser les démons, lorsqu’ils attaqueraient de nouveau.


  Les dieux savaient à propos des Dévoreurs quelque chose que les Gardiens ignoraient. Mais de quoi s’agissait-il? Des générations de voyants avaient tenté de le découvrir, gaspillant ainsi leur force vitale.


  Tant de connaissances furent perdues, à la fin du Premier Âge des Rois. À l’époque, il n’était pas usuel de constituer des archives…


  Mais ça l’est aujourd’hui, et c’est mon travail!


  Rhys sortit de sa sacoche une tablette d’écriture, ouvrit son couvercle en bois et s’assura que les carrés de cire enchâssés à l’intérieur étaient en bon état. Puis il entreprit de dessiner le paysage qu’il étudiait depuis un long moment. Quand il eut terminé, il ajouta des notes dans un autre carré. Plus tard, les archivistes transformeraient le croquis en carte et le compléteraient avec les légendes appropriées. Pour l’heure, Rhys se contentait de consigner tout ce qu’il voyait, laissant aux experts le soin de sélectionner ce qui leur semblait pertinent. L’endroit ayant été délaissé depuis très longtemps, il ne fallait rien laisser passer…


  Son travail achevé, le Gardien jeta un dernier coup d’œil au ciel, salua d’un signe de tête le rapace qui continuait à tourner en rond, puis monta en selle.


  Les deux Gardiens repartirent, en quête du chemin le plus court qui les conduirait à la vallée orientale.


  


  Ce n’était pas naturel.


  Ce fut tout ce que pensa Kamala alors qu’elle tournait très haut au-dessus de l’éboulis qui bloquait le chemin des Gardiens.


  Ce n’était pas naturel! Mais Rhys et sa compagne s’en étaient-ils aperçus?


  Elle les avait vus consulter des cartes, écrire sur des tablettes, débattre de la route à suivre… S’ils n’avaient pas été si loin au nord, elle se serait peut-être présentée à eux, leur proposant de l’aide. Mais après son lamentable échec avec la nourriture, elle répugnait à utiliser son pouvoir si près de la Colère. De plus, comment expliquer sa présence? Elle ne pourrait pas cacher qu’elle les avait suivis. Aucune magicienne, même perdue au milieu de nulle part, n’aurait sacrifié de précieuses minutes de vie pour aider des inconnus.


  Si les deux Gardiens devinaient la vérité et la racontaient à leurs confrères, Kamala était perdue.


  «Dans le Nord, nous avons rencontré une Magister… Pas moyen de savoir qui elle était ni ce qu’elle fichait là.»


  Dès que la nouvelle les aurait atteints, Colivar et sa meute de loup se seraient lancés à la poursuite de leur proie…


  Vu d’en haut, ce qui semblait être un éboulis, quand on était sur le bon vieux plancher des vaches, ne pouvait pas passer pour un banal glissement de terrain. Même sans recourir à son pouvoir de Magister, Kamala voyait briller des filaments de magie tout au long de l’arête déchiquetée du pic. Quelqu’un ou quelque chose avait provoqué l’éboulis. Mais pourquoi à cet endroit particulier? D’après ce qu’elle avait aperçu des cartesl’avantage d’avoir une vue de rapace encore améliorée par la magie, il n’y avait qu’une explication possible. Le responsable du glissement de terrain ne voulait pas seulement bloquer tout voyageur venant par l’ouest. L’objectif était de canaliser les intrus sur une autre voie, celle qui passait par le cœur du territoire Alkali.


  Si Kamala n’avait pas jeté un sort aux Gardiens, un peu plus tôt, ils auraient compris aussi. Mais leur méfiance était émoussée, et si près de la Colère, la Magister refusait d’inverser son sort. Dans des conditions pareilles, c’était tout simplement trop dangereux.


  Impuissante, Kamala regarda Rhys et sa compagne se diriger exactement là où… quelqu’un… désirait qu’ils aillent.


  Hélas, ils n’entendaient pas les murmures du pouvoir dans les montagnes et ne voyaient pas l’énergie qui brillait tout au long du pic amputé d’une bonne partie de lui-même. Alors qu’elle entendait et voyait tout, Kamala n’avait aucun moyen de les avertir du danger.


  À moins de reprendre son apparence humaine, de se planter au bord de la route et d’attendre leur passage… Mais rien ne garantissait qu’ils prendraient au sérieux les propos d’une inconnue.


  Kamala suivit les Gardiens un moment. Se laissant dériver sur les courants aériens, elle faillit sombrer dans une mélancolie mêlée d’indifférence. Mais elle se ressaisit très vite. Battant des ailes avec une détermination retrouvée, elle fila bientôt comme une flèche.


  Prévenir Rhys était impossible, mais il lui restait l’option de jouer les éclaireuses. Si les deux Gardiens se jetaient vraiment dans un piège, elle le découvrirait aisément. Si près de la Colère, personne ne risquait de s’inquiéter d’être espionné par un pratiquant de la magie provisoirement doté d’ailes. Du coup, si quelqu’un avait monté une embuscade, elle le saurait et réfléchirait à un plan d’action…


  À l’époque où elle étudiait sous la houlette d’Ethanus, elle avait appris à lire une carte. Mais elle s’était formée sur des documents très précis qu’elle pouvait regarder pendant des heuresavec l’aide de son pouvoir, si ça s’imposait.


  Sans magie et à plusieurs centaines de pieds d’altitude, il n’était pas évident de se repérer en jetant quelques coups d’œil à une carte. D’autant plus que le responsable de l’éboulis, résolu à pousser les visiteurs vers l’est, avait pu imposer d’autres modifications au paysage. Cela dit, la longue vallée vers laquelle se dirigeaient Rhys et sa compagne était assez visible pour ne pas échapper à l’œil acéré d’un fauconmême métamorphosé et peu entraîné à cet exercice.


  En tout cas, on pouvait l’espérer…


  Prenant trois grandes flèches rocheuses comme point de repère, Kamala fila vers l’est et sonda le terrain, sous elle, en quête de ce que Rhys appelait la «route principale d’Alkali».


  Elle n’eut pas à chercher longtemps.


  De son point de vue, on eût dit qu’une grande lame avait coupé en deux la terre. À coup sûr, les Anciens du coin devaient avoir des légendes qui prétendaient que les choses s’étaient passées ainsi. Le fond de la vallée encaissée était très plat et pas grand-chose ne poussait sur son sol rocheux. Au milieu coulait un ruisseau qui devait avoir des allures de torrent à la saison de la fonte.


  Kamala ne trouva aucune trace du passage d’un ou de plusieurs humains. Rien qui puisse la rassurer, cependant. Quelqu’un d’assez malin pour monter une embuscade dans un endroit pareil n’était pas du genre à laisser une piste lisible du ciel…


  Le cœur battant la chamadetoute cette aventure était si… passionnante, Kamala survola la paroi orientale de la vallée puis entreprit d’explorer la région qui s’étendait au-delà. Elle crut repérer une étroite piste, dans les broussailles, mais sans pouvoir dire si elle avait été ouverte par un animal ou par un homme.


  La première hypothèse était fort peu vraisemblable. Les grands animaux avaient tous filé depuis longtemps et ceux qui peuplaient toujours la forêt étaient trop petits pour la dévaster autant.


  Des hommes, donc…


  Kamala ne suivit pas directement la piste, mais vola au-dessus, de gauche à droite. Avec un peu de chance, c’était ainsi que se comportait un faucon affamé, et ça n’attirerait pas l’attention des Gardiens.


  Il ne fallait pas que ses deux proies jusque-là inconscientes se demandent pourquoi un prédateur ne les lâchait pas d’un pouce.


  Soudain, elle repéra ce qu’elle cherchait depuis le début. Des soldats dont les casques brillaient au soleil, attirant immanquablement l’attention d’un éclaireur… ailé. Il y en avait une bonne demi-douzaine du côté de la vallée que survolait Kamala. Sachant désormais ce qu’elle cherchait, elle en repéra au moins autant en face. Tapis derrière des rochers ou des buissons, ces hommes étaient invisibles de la piste.


  Pas très bon, tout ça…


  La zone choisie pour l’embuscade était étroite avec des falaises aux flancs particulièrement escarpés qu’aucun cheval au monde n’aurait pu gravir facilement. Un peu plus loin, au sortir d’un tournant, la route était bloquée par des rochers et un tronc d’arbre. Au-delà de ce barrage, un chemin serpentait sur la paroi ouest, permettant aux soldats de descendre facilement.


  Quelques centaines de pas en arrière, Kamala avait repéré une configuration très semblable qui faciliterait à des hommes équipés de pied en cap la descente jusqu’au cours d’eau.


  De moins en moins bon…


  Décidant qu’elle en avait assez vu, Kamala décrivit un dernier cercle au-dessus des soldats et fila à tire-d’aile vers le sud. Elle n’avait plus aucun doute, à présent. Si elle voulait garder en vie les deux Gardiensafin qu’ils servent ses intérêts, elle devait les empêcher de se précipiter dans le piège. Le pouvoir de la Colère altérant le sien, elle n’avait pas trente-six façons de réussir.


  Kamala retourna à l’orée de la vallée. Selon ses calculs, les Gardiens y passeraient avant la tombée de la nuit. Dès qu’elle eut repéré des broussailles assez denses pour la dissimuler, elle s’y posa et se prépara à changer de forme. Même si ses ailes étaient douloureuses après un si long vol, elle devina qu’elle les regretterait à cause du sentiment de liberté qu’elles lui inspiraient.


  Au sol, Kamala sentait le pouvoir de la Colère qui dévalait le lit du cours d’eau, se ruant vers le sud en rugissant. En toutes circonstances, se métamorphoser n’était pas sans risques. Dans les circonstances présentes, le danger était immense. Mais pour affronter la suite des événements, Kamala avait besoin de redevenir un être humain.


  Elle inspira à fond et tenta d’apaiser les battements désordonnés de son cœur. Reprendre son apparence originelle serait certes périlleux, mais beaucoup moins que l’opération inverse. Toute créature vivante préférait d’instinct sa forme de naissance et y revenait dès que la sorcellerie ne l’en empêchait pas activement. Si la Magister parvenait à neutraliser le sort qui lui conférait des ailes et des plumes, le reste viendrait tout naturellement.


  Du calme… Du calme… Plonge en toi-même pour atteindre le pouvoir niché au cœur de l’âme de ton consort. Une magie volée si douce… Saisis-la, fais-la tienne et utilise-la pour désactiver le sort qui a modelé ta chair afin de lui donner une apparence étrangère. Sens tes os et tes tendons réagir et se modifier. Bannis le pouvoir qui les a dépouillés de leur humanité et laisse-les redevenir ce qu’ils étaient naguère.


  La magie explosa en Kamala, se déchaînant avec une violence animale. C’était trop et trop vite! Son corps risquait d’exploser!


  La chair de ses membres commença à fondre. Ses organes suivirent, puis son squelette se déforma et elle ne put contenir les spasmes qui lui arrachaient des cris de douleur.


  Des doigts se formèrent au bout de ses mains, se couvrirent un instant de duvet, puis redevinrent «normaux». Oscillant entre deux identités, Kamala ne parvenait pas à en adopter une.


  Elle sentit qu’elle criait mais n’entendit pas sa propre voix, car ses oreilles avaient disparu. Ses os craquaient et sa cage thoracique, refusant de grandir, menaçait d’écraser son cœur redevenu humain.


  Sans un corps parfait reconstitué, on ne survit pas plus de quelques secondes, lui avait dit un jour Ethanus. N’oublie jamais ça!


  Inspirant à fond chaque fois que ses poumons consentaient à rester assez stables pour le lui permettre, Kamala lutta pour imposer à sa chair informe de redessiner la silhouette d’une femme. Puis elle s’attaqua aux organes vitaux, bouillant de rage chaque fois qu’elle croyait les tenir et les voyait fondre dans un «bain» de magie incontrôlable.


  Son cœur battit cinq ou six fois avant de se volatiliser. Ses poumons se gonflèrent… puis disparurent.


  Gainées de peau à certains moments, ses jambes, la seconde d’après, ressemblaient au corps dépecé d’un lapin. Des artères et des veines pulsaient sur son torse puis finissaient par exploser, nourrissant la terre de son sang.


  Un homme décapité peut cligner des yeux une seconde ou deux après son exécution, lui avait révélé Ethanus. Si ton corps n’est plus viable, c’est tout le temps dont tu disposeras.


  La douleur diminuait, mais ce n’était pas un bon signe. Kamala perdait le contact avec ses terminaisons nerveuses parce qu’elle agonisait. Mais l’esprit indomptable qui avait résisté à la première Transition refusait de mourir.


  Se rebellant, Kamala força son cœur à reprendre forme. Lorsque ce fut fait, elle mobilisa toute son énergie sur un seul objectif: reprendre le contrôle de son corps.


  Nourrie par chaque montée du sang dans ses artères, l’âme de guerrière de Kamala affirma de plus en plus fièrement son identité.


  Voilà ce que ma chair doit redevenir! cria-t-elle intérieurement. Voilà sa forme naturelle!


  Lentement, et non sans douleur, le raz-de-marée du chaos se calma. Pouce après pouce, le corps de Kamala redevint ce qu’il devait être. Leur forme ne fluctuant plus, ses organes recommencèrent à fonctionner.


  Après ce qui lui parut une éternité, elle se retrouva étendue sur de l’herbe souillée de sang. De nouveau banalement humaine, elle respirait, et ce simple fait l’emplissait de gratitude.


  Un long moment plus tard, elle trouva l’énergie d’ouvrir les yeux et de regarder autour d’elle. Ses paupières se baissèrent très vite, mais elle avait eu le temps de voir ce qui l’intéressait.


  Il faisait nuit.


  Pas besoin de magie pour comprendre que les Gardiens étaient passés depuis longtemps.


  Kamala ne les sauverait pas.


  Elle avait échoué.


  


  Lorsque Rhys et Namanti entrèrent dans la vallée, le soleil avait entamé sa lente descente vers l’horizon. La haute falaise, à l’ouest, projetait une ombre qui couvrait entièrement le lit presque asséché du cours d’eau.


  Tirant sur les rênes de leur monture, les deux Gardiens s’immobilisèrent pour réfléchir à ce qu’ils allaient faire.


  Une longue journée de voyage, vraiment… Bien qu’il y fût habitué, Rhys lui-même était épuisé après le dernier effort soutenu nécessaire pour gagner la vallée avant la nuit. Le cheval de Namanti était encore plus nerveux que d’habitude et rien n’avait pu l’apaiser, y compris le court moment où les deux cavaliers avaient marché à côté de leur monture.


  Les bêtes et les hommes avaient besoin de repos.


  En sondant la route qui s’ouvrait devant eux, les deux Gardiens songèrent à tout le chemin parcouru ce jour-là.


  Nous pouvons avancer encore un peu avant la tombée de la nuit, dit Namanti.


  Rhys acquiesça à contrecœur. La fatigue comptait évidemment beaucoup, mais le devoir d’un Gardien passait avant tout. Quelque chose ne tournait pas rond dans cette partie du monde, et mieux valait en avoir le cœur net très vite.


  En soupirant, Rhys talonna son chevalqui en hennit d’indignation.


  Bientôt, pensa le Gardien à l’attention de l’animal. La journée est presque terminée… Encore un peu de patience.


  Les deux cavaliers avancèrent en silence, le crissement du cuir et le cliquetis des mors remplaçant le bourdonnement d’une conversation.


  Les chevaux pataugèrent dans des flaques de boue, délogeant des grenouilles à chaque pas. Pour une raison inconnue, les batraciens étaient insensibles à la Colère. Un autre antique mystère que les Gardiens n’avaient jamais réussi à élucider.


  La vallée encaissée devint de plus en plus étroite, évoquant par endroits un canyon. Bloquée par les hautes falaises, la lumière du jour ne devait jamais parvenir au cœur des lacets de certaines zones. Au sein de cette pénombre, qu’importait l’heure? En plein midi, les deux Gardiens auraient eu le même sentiment crépusculaire…


  Désormais noires comme de l’encre, les flaques de boue explosaient en milliers de gouttelettes sous les sabots des chevaux.


  Je crois qu’il est temps de s’arrêter, pensa Rhys.


  Trouver un carré de terre assez sec pour faire un bon camp ne serait pas un jeu d’enfant. Il était prudent de s’en occuper avant qu’il fasse vraiment nuit.


  Rhys sondait intensément le terrain lorsqu’il arriva soudain devant un barrage, à la sortie d’un tournant. Surpris, il dut tirer très fort sur les rênes de son cheval pour l’empêcher de percuter l’obstacle. Namanti réagit également assez vite, et les chevaux de bât, derrière les deux cavaliers, réussirent à s’immobiliser aussi.


  Un tronc d’arbre et des rochers bloquaient bel et bien le chemin. Le grand pin au feuillage conique semblait avoir dévalé une partie de la falaise orientale. Dans sa chute, il avait entraîné des rochers, de la terre et des feuilles mortes.


  Une victime des averses printanières, pensa Rhys.


  De tels incidents n’étaient pas rares, surtout dans cette région, mais ils n’en restaient pas moins fâcheux.


  L’obstacle était trop épais pour qu’on le traverse et trop haut pour qu’on tente de sauter par-dessus. Il allait falloir déblayer.


  De très mauvaise humeur, Rhys s’apprêta à mettre pied à terre et fit signe à Namanti de l’imiter. Avec un peu de chance, ils en auraient terminé avant la nuit…


  Alors qu’il passait une jambe au-dessus de sa selle, Rhys se pétrifia. Quelque chose clochait. Il n’aurait pas pu dire quoi, mais c’était évident…


  Il regarda Namanti, toujours en selle et visiblement aussi inquiète que lui.


  Une étrange sensation, vraiment… Les aptitudes intellectuelles requises pour analyser la situation étaient bien présentes chez Rhys, mais il n’y avait pas accès. La première fois qu’une chose pareille lui arrivait.


  Namanti siffla doucement. Suivant son regardprésentement rivé sur les racines de l’arbre mort, Rhys eut besoin de quelques secondes pour comprendre.


  Alors, le sang se glaça dans ses veines.


  Les racines n’avaient pas été arrachées de terre. On les avait coupées!


  Avant que le Gardien ait pu agir, un carreau d’arbalète s’enfonça dans son épaule, et le choc manqua de le faire basculer de sa selle.


  Le cheval de Namanti hennit de douleur, car il venait d’être touché par un deuxième projectile.


  Du coin de l’œil, Rhys vit sa compagne lutter pour contrôler d’une main sa monture affolée. De l’autre, la Gardienne de Skandir tentait de s’emparer de la petite rondache accrochée à son paquetage.


  Tout le bras gauche douloureux, Rhys fit néanmoins faire un écart à sa montureune excellente initiative, puisqu’un nouveau carreau le rata d’un pouce.


  Deux autres s’enfoncèrent dans ses sacoches de selle. Les arbalétriers étaient postés en hauteur, juste au-dessus de leurs cibles. La pire configuration possible. Ne pouvant pas avancer, les deux Gardiens auraient dû se mettre à couvert, mais leurs agresseurs avaient rudement bien choisi le site de l’embuscade. Il n’y avait pas un abri en vue!


  La seule solution semblait être de faire demi-tour et de fuir au grand galop. Mais le plus crétin des bandits, dans un cas pareil, prévoyait un dispositif pour parer à cette éventualité.


  Bref, Rhys et Namanti étaient piégés.


  Gravement touché, un des chevaux de bât s’écroula en hennissant de douleur. De justesse, le Gardien parvint à éviter que son cheval trébuche sur la pauvre bête et tombe à son tour.


  Oubliant la douleur, il sortit de sous sa tunique la lettre d’introduction que lui avait remise Favias.


  Nous sommes des Gardiens! cria-t-il en brandissant la feuille afin que les tireurs, là-haut, puissent voir le sceau.


  Tous les habitants des Protectorats respectaient ce symbole. Les bandits d’Alkali ne faisaient pas exception à cette règle. Par respect? Peut-être, ou parce qu’ils craignaient les représailles de guerriers qu’on disait favoris des dieux.


  Mais les agresseurs, ce soir, ne respectaient rien.


  Lançant un cri de défi, Namanti fit volter son cheval afin qu’il soit face à une des falaises, puis elle le lança au galop.


  Au début, Rhys crut qu’elle avait l’intention de sauter par-dessus l’arbre du côté de la cime, où les branches étaient beaucoup plus petites. Si Ragnar donnait toute sa puissance, il pouvait atteindre l’autre côté sans se faire éventreret même ne pas se casser une jambe en se réceptionnant, avec un peu de chance…


  Mais Namanti n’avait rien à faire de l’arbre. Elle fonçait vers la falaise.


  À un endroit, la pente était moins verticale qu’ailleurs, et la Gardienne visait précisément ce point. Fasciné, Rhys regarda le grand cheval s’attaquer à l’impossible, ses sabots s’enfonçant dans la terre comme s’il entendait la labourer.


  Ragnar compensait son manque d’agilité par une incroyable force brute. Des carreaux se fichant dans son cou et ses épaules, il était couvert de sang mais continuait quand même, luttant pour chaque pouce de terrain qui lui permettrait de parvenir au-dessus du niveau de l’arbre. Ensuite, il n’aurait plus qu’à descendre de l’autre côté…


  Elle va réussir! pensa Rhys, émerveillé.


  Et prêt à prendre la suite dès que la voie serait libre.


  Hélas, les sabots glissèrent, incapables de trouver davantage de prises sur une pente presque verticale. Namanti se fit aussi légère que possible, aidant le cheval à recouvrer son équilibre.


  Mais Ragnar avait perdu sa vitesse acquise. Vaincu par les lois de la physique, il glissa en arrière.


  Un beau combat perdu d’avance…


  La chute étant brève mais brutale, Namanti bascula de sa selle, percuta rudement le sol puis reçut un coup de sabot dans le flanc.


  Rhys entendit des os craquer sinistrement. Mais le pire restait à venir. Alors que la Gardienne roulait jusqu’à l’arbre, percutant violemment ses branches, le pauvre cheval bascula lui aussi en arrière et vint s’écraser sur sa cavalière.


  Plissant les yeux, Rhys vit un des bras de sa compagnedépassant du flanc de Ragnar, le membre était brisé en deux endroits.


  Fou de rage et d’angoisse, le Gardien aperçut la tête de Namanti, qui formait avec son cou un angle n’augurant rien de bon.


  C’en était trop! Oubliant le piège qui l’attendait sûrement en chemin, Rhys fit volter son cheval et se lança au grand galop vers le sud.


  Le cœur serré dans un étau, il n’avait plus que deux idées en tête: fuir ce traquenard, puis faire en sorte que les assassins de Namanti lui survivent le moins longtemps possible. S’il devait braver une volée de carreaux pour s’échapper puis se venger, eh bien, il relèverait le défi. De toute façon, on ne lui laissait pas le choix.


  À la sortie d’un tournant, Rhys découvrit ce qui l’attendaittirant de toutes ses forces sur les rênes, il sentit sa monture déraper sur les galets humides.


  Il fallait s’arrêter à tout prix!


  Une rangée d’hommes casqués et revêtus d’une cuirasse attendait le fugitif. Devant eux, ils avaient planté une rangée d’énormes pieux à la pointe acérée. Bien entendu, l’angle était calculé pour qu’un cheval ne puisse pas éviter de venir s’embrocher sur ce piège.


  Je vais mourir ici…, pensa Rhys, désespéré.


  Il dégaina son épée, dont le fourreau était accroché à sa selle, mais sans se faire d’illusion sur l’utilité de son geste. À cause des maudits pieux, il lui serait impossible d’approcher assez de ses agresseurs pour les frapper.


  Soudain, le monde sembla se figer autour du Gardien, puis évoluer au ralenti. L’étrange torpeur qui le diminuait depuis des heures disparut et il recouvra sa formidable lucidité de guerrier entraîné à faire face à toutes les situations.


  Les Lyrs, disait-on, avaient la particularité de posséder une conscience collective. Lorsqu’il périssait au combat, au service des dieux, un Lyr pouvait transmettre le souvenir de sa fin à ses semblables afin qu’ils puissent un jour le venger.


  Si c’était vrai, Rhys avait bien l’intention que ce soit son dernier acte sur cette terre!


  Se concentrant sur ses agresseurs, il grava dans sa mémoire tous les détails qu’il remarqua sur leur race, leur uniforme et leur armement. Qui pouvait dire si les légendes étaient vraies ou si le sang de son père, tout simplement, suffisait à lui donner accès aux pouvoirs spéciaux des Lyrs? Quoi qu’il en soit, le temps semblait suspendre son vol tandis qu’il observait ses bourreaux, et c’était un bon signe. Avec un peu de chance, il ne serait pas mort pour rien.


  Puis une voix lui cria de mettre pied à terre et le temps reprit son cours normal.


  Se laissant glisser de sa selle, Rhys sentit sa jambe gauche se dérober au moment où elle percuta le sol. Apparemment, il avait reçu un carreau dans la cuisse pendant sa curieuse méditation. À présent, il sentait la cuisante douleur. Serrant les dents, il parvint à se redresser complètement.


  Ces chiens n’auraient pas le plaisir de le voir trahir le moindre signe de faiblesse.


  Plusieurs soldats contournèrent la ligne de pieux et avancèrent vers lui.


  Rhys serra plus fort son épée, mais il ne la leva pas. S’ils avaient voulu le tuer, ces types auraient pu le cribler de carreaux sans courir le moindre risque. Leur comportement laissait espérer qu’ils ne l’abattraient pas sur place.


  Violemment frappé à la nuque, le Gardien eut soudain l’impression que le monde tournait à toute vitesse autour de lui. Il tenta de pivoter sur lui-même pour faire face à ses agresseurs, mais sa jambe blessée ne supporta pas cet effort.


  Alors qu’il tombait à genoux, un nouveau coup lui donna le sentiment que son crâne allait exploser.


  Ne m’oubliez pas, pensa-t-il à l’attention des autres Lyrs. Et vengez-moi! ajouta-t-il alors que sa vision se brouillait.


  Un troisième coup le fit sombrer dans le néant.


  CHAPITRE 10


  Sous le ciel d’un bleu parfait, le grand pavillon blanc resplendissait glorieusement. En haut du pilier central, des bannières ondulaient doucement au gré du vent. Sur le fond jaune classique, le faucon à deux têtes de la maison Aurelius était si bien représenté qu’il semblait prêt à prendre son envol.


  Les autres piliers étaient d’ailleurs surmontés par des fleurons en forme de faucon en train de s’envoler. Sous le soleil matinal, les plumes en or brillaient presque trop intensément pour qu’on puisse garder les yeux dessus.


  L’assistance massée sous le pavillon était tout aussi éblouissante. Trop nombreux pour qu’on puisse les compter, les invités, hommes comme femmes, arboraient leurs plus fines soieries. Les parents, les serviteurs et les assistants des nobles et des princes avaient tous revêtu une tenue aux couleurs de leur maison. Ainsi, on pouvait évaluer d’un seul regard l’importance d’une délégation.


  Les privilégiés conviés à la cérémonie affichaient leur fortune et leur puissance, comme il se devait en de telles circonstances…


  Une catégorie de «notables» brillait pourtant par son absence. Les prêtres n’étaient pas là, et ça n’avait rien d’étonnant. Car les têtes pensantes des cultes polythéistes du royaume ne se réjouissaient pas du couronnement de Salvator. Et ce n’était rien de le dire!


  Qui pouvait être sûr que ce moine devenu roi ne déciderait pas de raser les temples qui se dressaient un peu partout dans le Haut Royaume? S’il était un souverain direct et parfois même brutal, Danton Aurelius ne s’était jamais mêlé des affaires religieuses.


  «J’ai assez d’ennemis pour ne pas me mettre les dieux à dos», avait-il coutume de dire.


  Son fils ne ferait certainement pas montre de la même retenue. Son dieu jaloux et vindicatif ne supportait aucune concurrence et il ignorait le sens du mot «pitié». Selon les Pénitents, la dernière fois que l’humanité l’avait offensé, il avait mis un terme violent au Premier Âge des Roiset manqué d’anéantir l’espèce humaine, par la même occasion.


  Un seul élément limitait par bonheur son potentiel de nuisance: le nombre plus que modeste de ses adorateurs. Lorsqu’il reposait sur la culpabilité et l’autodénigrement, un culte exerçait une fascination très réduite sur les masses. Mais si un de ses moines montait sur le trône du plus grand empire humain, les choses pouvaient très vite changer.


  Vraiment, les prêtres ne se réjouissaient pas du couronnement de Salvator. Ceux qui y assistaient quand même, une minorité, se tenaient au dernier rang de la foule et s’efforçaient de ne pas attirer l’attention sur eux.


  Au fond de l’immense tente, sur une estrade, au milieu de deux ensembles de fauteuils revêtus de soie, un trône attendait le futur souverain.


  Les habitués de la cour de Danton savaient qu’il s’agissait du siège d’apparat du défunt monarqueune remarquable pièce d’ébénisterie sur laquelle on avait sculpté les emblèmes et les armes de toutes les familles régnantes du Haut Royaume.


  Afin de convenir à son premier occupant, un colosse, le trône était haut, large et lourd. Pour qu’il soit vu par tous, on l’avait installé sur une deuxième estrade. Ainsi, le monarque pourrait regarder tous ses sujets de haut, comme il se devait…


  Le moment tant attendu n’allait plus tarder. Pour l’annonceret réduire la foule au silence, les sonneurs de trompettes royaux jouèrent un air martial dont la puissance fit trembler la toile du gigantesque pavillon.


  Magnifique dans son tabard à la poitrine ornée d’un faucon à deux têtes, un héraut monta sur la première estrade et en frappa trois fois le sol avec son bâton de cérémonie.


  Quand tous les regards furent rivés sur lui, il parla d’une voix assez forte pour qu’on l’entende clairement à l’extrémité opposée du pavillon.


  Sa Royale Majesté, la princesse Shestia Aurelius Casca!


  La plus jeune fille de Gwynofar entra dans le pavillon au bras de son mari et remonta lentement l’allée centrale.


  Si Shestia avait hérité de la silhouette fine et délicate de sa mère, son port altier et sa tranquille assurance auraient sans nul doute fait la fierté de son père.


  Lorsque le couple fut à mi-chemin de l’estrade, le héraut annonça l’arrivée du membre suivant de la lignée.


  Également au bras de son mari, Tesire Aurelius Signaste remonta à son tour l’allée centrale. Quand les deux sœurs furent au pied de l’estrade, leurs époux s’écartèrent pour les laisser gravir seules les quelques marches qui conduisaient à leur siège.


  Depuis des siècles, lorsque le pouvoir passait d’une génération à une autre, la lignée Aurelius respectait scrupuleusement le même protocole.


  Alors que le héraut introduisait Valemar, son quatrième fils, Gwynofar essaya de ne pas penser à la série de morts qui avaient rendu nécessaire cette cérémonie. Mais comment aurait-elle pu oublier les funérailles communes de Danton, Rurick et Andovan? Alors que tout le Haut Royaume respectait un deuil de trois jours, des centaines de braves gens avaient défilé devant les litières funèbres pour présenter leur respect aux disparus.


  Grâce à l’intervention de quelques magiciens, les trois hommes semblaient dormir paisiblement. Débarrassés de leurs blessures, ils n’avaient plus guère de rapport avec les cadavres ensanglantés que la reine avait vus le soir du drame. Un fils tué par son père, un second fils abattu par les gardes après avoir occis son père… Quelle affreuse fin pour des hommes d’une telle qualité!


  Vêtu de sa robe de bure, Salvator avait prié pour le repos de leur âme. À l’occasion, sa mère lui avait découvert une capacité d’émouvoir qu’elle ne soupçonnait pas…


  Des nuits entières, Gwynofar avait pleuré toutes les larmes de son corps. Après des mois de conflit larvé, les choses avaient mal fini, comme elle le redoutait. Et malgré ce qu’elle désirait de tout son cœur, la mort de son mari et de ses fils n’était pas un cauchemar dont elle se réveillerait en soupirant de soulagement.


  Quant au retour des Dévoreurs d’Âmes, il était bien réel aussi.


  Aujourd’hui, l’heure n’était plus au deuil et à l’inquiétude. Le couronnement marquait la fin des lamentations, et c’était une bonne chose. Même si elle avait du mal à respecter ce point précis de la tradition Aurelius, Gwynofar reconnaissait qu’il était judicieux. Si les gens du commun pouvaient s’offrir le luxe de vivre dans le passé, les monarques devaient s’intéresser à l’avenir, anticiper les problèmes et se préparer à les résoudre. L’oubli de cette règle fondamentale avait causé la perte de royaumes plus puissants encore que celui de Danton. Parfois, il suffisait même que le peuple ait le sentiment que son monarque s’était égaré…


  Le héraut venait d’annoncer l’entrée de deux nouveaux membres de la famille: les parents de la reine, Stevan et Evaine Kierdwyn.


  Grands, élégants et naturellement gracieux, le seigneur et sa dame remontèrent l’allée en souriant, gravirent les marches d’un pied léger et prirent place à côté du trône.


  Que j’aime la douceur de leur trait! pensa la reine. Rien à voir avec le profil de faucon de toute la lignée Aurelius! Parfois, je me demande si Danton ne m’a pas épousée pour améliorer l’allure de sa descendance…


  Sa Royale Majesté, la Haute Reine Gwynofar Kierdwyn Aurelius! clama le héraut.


  S’arrachant à sa méditation, Gwynofar remonta à son tour l’allée. Flanquée de deux gardes en uniforme d’apparat, la longue traîne de son manteau de cérémonie glissant sur le sol dans son dos, elle garda la tête bien droite, indifférente aux révérences qu’on lui adressa, et ne baissa même pas les yeux lorsqu’il lui fallut remonter légèrement l’ourlet de sa robe afin de gravir les marches.


  Avant qu’elle prenne place sur le trône, deux serviteurs la débarrassèrent du lourd manteau puis se retirèrent lentement dans les ombres.


  Le trône avait été conçu pour une force de la nature comme Danton, pas pour une femme menue et délicate. Pourtant, Gwynofar avait assez de noblesse d’esprit pour «remplir» le siège, au moins symboliquement. Dans le même ordre d’idée, l’imposante couronne de Danton semblait convenir parfaitement à sa tête. En réalité, il avait fallu rajouter une épaisseur de doublure pour que l’ornement royal ne tombe pas sur les yeux de Gwynofar.


  En ce jour très particulier, il lui était impossible de porter sa propre couronne… En cet instant précis, et pour quelques minutes encore, Gwynofar était la personne la plus importante de tout le continent. Haute Reine par son mariage, elle avait hérité du plus grand royaume qu’on eût connu depuis des lustres. Si la tradition exigeait qu’un fils de Danton le remplace, sa femme, jusqu’à la passation de pouvoir, régnait sur le Haut Royaume.


  Un nectar grisant, même s’il s’éventerait très vite…


  Après un moment de silence tendu, il y eut un mouvement au fond du pavillon. Cette fois, aucune sonnerie de trompette n’annonça les treize moines en robe de bure qui entreprirent de remonter l’allée centrale.


  Deux colonnes de six, derrière la grande silhouette qui ouvrait la marche…


  Treize religieux vêtus de bure, des sandales aux pieds. Et des capuches relevées, afin qu’on ne voie pas les visages…


  Aux abords de l’estrade, les douze moines s’immobilisèrent, laissant leur chef avancer seulle même protocole que le jour de l’arrivée du futur roi, devant le palais de Danton.


  Le cœur battant la chamade, Gwynofar se leva pendant que le moine gravissait les marches. Depuis toujours, les grandes cérémonies l’exaltaient, et celle-là ne faisait pas exception.


  Le regard rivé dans les ombres de la capuche du moine, elle demanda d’une voix ferme et claire:


  Qui vient à moi avec la prétention de monter sur le trône du Haut Roi?


  Très lentement, le moine abaissa sa capuche.


  Dans l’assistance, bien des gens n’avaient jamais vu en chair et en os ce fils-là du roi Danton. Alors que des dizaines de cous se tendaient pour mieux voir, le moine parla enfin:


  Je suis Salvator Aurelius, fils de Danton Aurelius, et par le droit de la naissance son légitime héritier.


  Grâce à la deuxième estrade, Gwynofar était à la hauteur idéale pour regarder son fils dans les yeux sans devoir lever la tête.


  Tu es le fils d’un roi, confirma-t-elle, mais tu portes la tenue d’un homme de religion. Personne ne peut avoir deux destins, Salvator Aurelius. (La reine croisa les bras.) L’heure du choix a sonné pour toi!


  Salvator commença à déboutonner sa soutane. Deux serviteurs accoururent, attendirent qu’il ait terminé puis l’aidèrent à se débarrasser de l’encombrant vêtement.


  Dessous, Salvator portait une longue tunique blanche stupéfiante de simplicité. Contrastant radicalement avec les tenues colorées des invités, cette sobriété volontaire attirait tous les regards sur le futur souverain. Comble de subtilité, il ne portait aucun bijou, à part la boucle en or frappée du faucon des Aurelius de sa ceinture de cuir blanc.


  Tournant le dos à la reine, Salvator se campa face à l’assistance, reprit sa robe de bure aux serviteurs, la plia avec déférence et se pencha pour la donner à deux moines.


  Quand tu seras de retour chez toi, annonce à tes frères que le prêtre connu sous le nom de Père Constance a quitté votre ordre et n’existe plus. Les vœux qu’il a prononcés naguère devant vous sont désormais annulés par le serment royal qui le lie à ses sujets et à son royaume.


  Les deux moines inclinèrent respectueusement la tête. Puis les douze religieux firent demi-tour, descendirent lentement l’allée et quittèrent le pavillon sans prononcer un mot.


  Salvator se tourna de nouveau vers sa mère.


  Le cœur empli d’une fierté qu’elle tenta en vain de dissimuler, la reine porta les mains à sa tête, souleva la couronne et retira discrètement la doublure supplémentaire.


  Acceptes-tu la couronne de Danton Aurelius, et, avec elle, le fardeau du pouvoir?


  J’accepte cette couronne et toutes les responsabilités qu’elle implique.


  Toujours grâce à l’estrade, Gwynofar put poser la couronne sur la tête de son fils sans se hisser sur la pointe des pieds.


  Puis elle retira de ses épaules l’étole modifiée selon les exigences de Salvator et la lui passa autour du cou. Sur le fond blanc de la tunique, les broderies en fil d’or ressortaient magnifiquement.


  Acceptes-tu l’étole de Danton Aurelius, et avec elle les leçons de l’histoire?


  Je les accepte, répondit Salvator.


  Gwynofar fit signe aux serviteurs qui lui avaient retiré son manteau. Sortant des ombres, ils vinrent se placer derrière le nouveau roi et lui posèrent le vêtement sur les épaules.


  Acceptes-tu le manteau de Danton Aurelius, et avec lui la responsabilité de la loi?


  Je les accepte.


  La reine tendit la main. Aussitôt, un serviteur lui remit l’épée d’apparat du défunt roi.


  Acceptes-tu l’arme de Danton Aurelius, et avec elle le droit de faire la guerre et l’espoir toujours présent d’instaurer la paix?


  Je les accepte, répondit Salvator en saisissant le fourreau incrusté de pierres précieuses.


  Quel roi imposant il faisait! Si Danton avait pu le voir, nul doute qu’il en aurait rayonné de fierté.


  Gwynofar s’écarta du trône.


  Acceptes-tu le trône de Danton Aurelius, et avec lui le pouvoir suprême sur le Haut Royaume, sur ses provinces et sur ses sujets?


  Salvator monta sur la seconde estrade, se tourna vers l’assistance et prit place dans le grand siège sculpté.


  J’entends hériter du royaume de mon père, déclara-t-il.


  Ses autres héritiers doivent encore t’en juger digne, rappela Gwynofar.


  Selon la tradition, le frère et les deux sœurs de Salvator vinrent s’agenouiller devant lui, indiquant ainsi qu’ils ne s’opposaient pas à son intronisation. Puis, chacun à son tour, ils renoncèrent publiquement à toute prétention à la couronne et jurèrent fidélité au nouveau roi.


  En principe, il s’agissait d’une formalité. Gwynofar observa pourtant très attentivement Valemar, curieuse de voir s’il trahissait quelque signe de mécontentement. Après tout, il aurait pu penser que son moine de frère était très bien dans un cloître! Mais la reine ne remarqua rien d’inquiétant.


  Après le frère et les sœurs, les grands-parents de Salvator vinrent lui prêter allégeance avec une sincérité qui ne fit pas le moindre doute pour leur fille.


  La cérémonie était terminée. Après une ultime sonnerie de trompettes, le héraut annonça le couronnement du nouveau Haut Roi. Salvator ne tressaillit même pas, comme s’il avait passé les quatre dernières années à se préparer pour cet instant.


  Il ressemble tellement à son père, songea Gwynofar, les larmes aux yeux.


  Mais elle parvint à les refouler. Plus tard, en privé, elle aurait tout le temps de pleurer.


  Le héraut fit sa dernière annonce. Comme le prévoyait le protocole, tous les vassaux désireux de prêter serment de fidélité pouvaient se présenter devant le roi. Ensuite, ce serait le tour des alliés qui souhaitaient recevoir une confirmation publique de leurs liens privilégiés avec le Haut Royaume.


  En réalité, la manœuvre visait à asseoir l’autorité du nouveau monarque devant les témoins de son couronnement. Dans d’autres circonstances, cette manœuvre pouvait s’avérer délicate, si personne ne se présentait.


  Prévoyante, Gwynofar s’était mise d’accord avec plusieurs nobles, une précaution qui écartait le risque d’un fiasco retentissant. Dès qu’une dizaine de princes se seraient agenouillés devant Salvator, les autres ne pourraient plus se singulariser en refusant de les imiter. Ceux qui doutaient des talents de chef d’État d’un moine devraient faire avec, en tout cas pour le moment.


  Gwynofar resta néanmoins tendue jusqu’à ce que le prince de Corialanus, un personnage-clé, soit venu faire allégeance au nouveau Haut Roi.


  Salvator sera un bon souverain, pensa Gwynofar, soudain débarrassée du fardeau qui pesait sur ses épaules. Tout ira bien, j’en suis sûre…


  


  Une seule lune brillait dans le ciel noir piqueté d’étoiles. Dans le grand campement, tout autour du palais, on mouchait les lanternes, on recouvrait les feux de terre et on éteignait les torches.


  Une longue journée s’achevait.


  À force d’afficher un masque de marbreun exercice dont il n’avait pas l’habitude, Salvator souffrait terriblement des mâchoires. Dans un autre ordre d’idée, son cerveau surchauffait dès qu’il essayait de se remémorer les visages et les noms de tous les gens qui l’avaient congratulé depuis son intronisation.


  Traumatisé d’avoir rompu si brusquement avec quatre ans de vie monastique, son corps n’allait guère mieux. Être replongé dans l’univers de la tentation n’avait rien de facile, d’autant plus qu’une petite armée de pères, de frères et de régents lui avait présenté des dizaines de gentes dames chargées de lui laisser une impression durable en vue d’un éventuel mariage. Une bonne moitié de ces «fiancées» potentielles étaient vêtues comme des catins, sans doute avec l’intention de faire monter l’eau à la bouche à un jeune homme vigoureux privé de femmes depuis trop longtemps. Les autres s’étaient couvertes de la tête aux pieds, histoire de prouver qu’elles conviendraient merveilleusement bien à un puritain contraint de se marier.


  Aucune de ces idiotes n’avait idée de qui il était vraiment.


  Enfin, presque aucune. Une jolie jeune fille des Terres Libres sortait nettement du lot. Comment se nommait-elle, déjà? Ah oui, Petrana! Elle avait paru sincère et naturelle. Pour un homme entraîné dans un maelström où tout un chacun tentait de le manipuler, ces deux qualités s’avéraient rafraîchissantes. Bien entendu, il pouvait s’agir d’une stratégie mûrement réfléchiedans le monde pervers de la politique, tout était possiblemais ça n’enlevait presque rien au résultat. En outre, un lien avec les Terres Libres pouvait être utile, en supposant que la fragile confédération ne s’écroule pas maintenant que Danton n’était plus là pour la cimenter.


  Même s’il les avait toujours convoités, le défunt souverain n’avait jamais réussi à annexer les ports et les autres plaques tournantes commerciales. Avec un peu de chance, un mariage diplomatique réussirait là où les armes avaient toujours échoué.


  Mais il n’y avait aucune raison de précipiter les choses. Tant que durerait le suspense au sujet de la future reine, tous les alliés de Salvator se tiendraient à carreau afin de ne pas risquer de perdre leur chance de gagner le gros lot. Et ses ennemis, en bons tacticiens, détesteraient rester dans l’expectative.


  Dans de semblables cas, la patience avait une valeur inestimable.


  Pour l’heure, Salvator avait hâte de se retirer et d’aller prendre un repos bien mérité. Pour un moine habitué à se lever et se coucher avec le soleil, les longues soirées étaient une torture.


  Le lendemain, bien sûr, ça recommencerait… Toutes les délégations organiseraient des festivités que le nouveau roi devrait honorer de sa présence. Tout au long de ces «réjouissances», Salvator ne pourrait pas se permettre un véritable moment de détente. L’avenir de son empire dépendait de l’impression qu’il donnerait à ses sujets durant les quelques jours à venir. Un fichu défi à relever, lorsqu’on était entouré de vautours guettant le moindre signe de faiblesse ou de légèreté.


  Avant d’abandonner le jeu pour la nuit, le Haut Roi avait encore une tâche sur son ordre du jour.


  Pour l’accomplir, il avait quitté les salles et les couloirs du palais, où des gardes patrouillaient encore en bavardant à voix basses, et gagné le sommet de la plus haute tour du complexe.


  Des siècles durant, des sentinelles y avaient passé la nuit, sondant les alentours rigoureusement déboisés afin qu’aucun ennemi ne puisse y trouver une cachette.


  Lorsque les menaces de guerre s’étaient dissipéesou au minimum éloignées, la nature avait pu reprendre ses droits. Aujourd’hui, les arbres avaient de nouveau disparu, réduits en cendres par un serviteur du mal et de la corruption. Dans l’obscurité, alors que tous les invités avaient regagné leur tente, l’œil ne percevait plus que cette terrible réalité.


  Un bruissement de soie avertit Salvator qu’il n’était plus seul sur le toit.


  Lorsqu’il se retourna, la reine-envoûteuse de Sankara parut surprise. Et c’était tout à fait normal…


  Désolée, Votre Majesté… J’ignorais que vous étiez ici… Je n’avais pas l’intention de vous déranger.


  Et vous ne me dérangez pas du tout, répondit Salvator, l’oreille charmée par la voix mélodieuse de la souveraine.


  Rien de plus normal, puisque j’espérais que vous me suivriez…


  Siderea portait une robe de soie bordeaux ornée de délicates fleurs dorées qui, de loin, ressemblaient à des étoiles. Au gré des jeux de lumière, le tissu fin et vaporeux laissait apercevoir la courbe d’un sein ou le galbe exquis d’une jambe. Devant tant de beauté si subtilement dévoilée, il n’était pas aisé de refréner ses instincts masculins pour regarder la gente dame dans les yeux, comme l’exigeaient les convenances. Salvator réussit pourtant ce petit exploit, et il redouta un instant de se noyer dans ces deux étangs noirs jumeaux à la limpidité cristalline.


  Quand la nature ne parvenait pas à donner cette impression, quelques gouttes d’extrait de belladone dilataient la pupille, et le tour était joué.


  La vue est assez magnifique, dit Salvator, pour qu’on soit deux à l’admirer…


  La reine lui avait été présentée dans la journée, bien entendu. Et elle comptait parmi les rares personnes qu’il n’avait pas oubliées.


  Même dans une foule, on ne voyait qu’elle, avec son extraordinaire peau cuivrée. Ce soir, la lumière de la lune ne la mettait pas trop en valeur, mais, en plein jour, quelle fantastique vision! Dès qu’il apercevait Siderea, tout homme normalement constitué était fasciné par sa sensualité unique. Lorsqu’elle marchait, l’œil n’attendait pas les ordres du cerveau pour suivre ses mouvements. Une femme pareille n’avait pas besoin d’un décolleté plongeant pour attirer l’attention. Pareillement, elle pouvait se passer de tous les autres artifices de la séduction dont ses consœurs moins resplendissantes avaient besoin.


  De fait, Salvator avait cru voir briller du mépris dans l’œil de la reine, lorsqu’elle avait daigné regarder les damoiselles qui fondaient leurs espoirs sur un exhibitionnisme calculé. À ces moments-là, on devinait, derrière le masque de la civilité, toute la violence qui habitait l’indomptable souveraine.


  Une autre facette de sa séduction bien particulière…


  Siderea n’avait pas tenté de converser avec le nouveau roi et elle ne s’était pas efforcée non plus d’attirer son attention. Une stratégie intelligente. Au milieu d’une foule de nobles paradant comme des paons, elle ne pouvait pas être mise en valeur, à l’instar d’une pierre précieuse sertie sur une monture tape-à-l’œil. Au sommet de la tour, en pleine nuit, la lumière de l’unique lune visible lui composait le plus somptueux des écrins.


  Vous êtes d’une rare courtoisie, Sire, dit Siderea en inclinant gracieusement la tête.


  Lorsqu’elle approcha, quelque chose cliqueta doucement dans les plis de sa robe. Un bijou caché qui révélait ainsi sa présence? Salvator aurait voulu savoir, mais il parvint à ne pas baisser les yeux.


  Pas question de la laisser vaincre si facilement, ce soir!


  Quelle vue magnifique, soupira la reine-envoûteuse. Je regrette de ne pas être venue plus tôt. Le coucher de soleil a dû être magnifique.


  Hélas, le devoir nous a retenus ailleurs tous les deux… À l’avenir, nous aurons peut-être plus de temps pour les plaisirs simples et inoubliables de la vie.


  Siderea arqua très légèrement un sourcil.


  Vous prenez vite la mesure de votre nouvelle existence, Sire, dit-elle, franchement admirative. Après un bouleversement si radical, je serais sans doute encore sonnée…


  Un roi ne peut pas se permettre d’être sonné, j’en ai peur… Une reine non plus, d’ailleurs…


  C’est vrai, lorsqu’on y réfléchit… Au fond, c’est peut-être ça l’aptitude essentielle pour régner: savoir n’être surpris par rien!


  Salvator n’eut aucun mal à capter le message sous-jacent: «Jusque-là, vous vous en sortez très bien, Sire…»


  Ce compliment muet le flatta davantage qu’il l’aurait dû.


  L’influence discrète de la sorcellerie? Ou le pouvoir bien compréhensible de la flatterie féminine, après quatre ans de solitude et d’abstinence?


  Non, elle ne sacrifierait pas un peu de son essence vitale pour un sortilège si banal… De plus, je parie qu’elle se fait un point d’honneur de me séduire sans recourir à son pouvoir…


  J’ai eu plusieurs occasions de m’entraîner, ces derniers temps, dit Salvator.


  Craignant de se trahir, il préféra ne pas s’appesantir sur le sujet.


  Sentant sa gêne, Siderea regarda de nouveau le paysage, puis sauta très diplomatiquement du coq à l’âne.


  Je ne m’attendais pas à voir le paysage si bien… régénéré. Un spectacle impressionnant!


  Nous avons eu de la chance, dit Salvator.


  La plupart des torches étant éteintes, seule la lumière de l’unique lune éclairait l’immense campement.


  Il a plu presque tous les jours, continua le roi, et c’est très rare en été. Quand la nature leur donne un petit coup de pouce, les plantes peuvent pousser très vite.


  Sans vos explications, Sire, je n’aurais pas crédité dame nature de ce miracle. Franchement, j’allais vous dire que vos magiciens sont très douéset très dévoués, ce qui parle en votre faveur, si je puis me permettre…


  Une ombre passa dans le regard de Salvator.


  Je n’ordonnerai jamais à un magicien de sacrifier un peu de sa vie pour une cause si… triviale. Et si on me proposait une telle offrande, je la refuserais catégoriquement.


  Vous êtes un homme à part, Sire… En principe, les rois acceptent tout ce qu’on leur donne et prennent par la force ce qu’on leur refuse.


  C’est possible, mais ils ne font pas partie des Pénitents.


  Siderea tourna la tête vers Salvator. Pour la première fois, il sentit de l’hésitation chez elle. Une émotion sincère ou un autre artifice soigneusement choisi?


  Sire, reprit-elle, j’espère ne pas dépasser les bornes en vous posant… eh bien, une question au sujet de votre foi…


  Faites, je vous en prie! Sachez que vous n’êtes pas la première aujourd’hui, et ça recommencera dès demain matin.


  Salvator ne précisa pas que bien peu de questions avaient été respectueuses. Bien sûr, on lui parlait avec respect, mais sa foi était une énigme pour la majorité des invités. La présence des douze moines, calmes et silencieux au milieu d’une foule de nobliaux qui ne pouvaient s’empêcher de se gonfler d’importance, rappelait que les Pénitents étaient des gens à part. Hélas, ça n’empêchait pas les courtisans de faire leur assommant numéroni d’interroger le nouveau roi sur ses années au monastère avec un rictus dégoûté. À croire que ces fâcheux interrogeaient un galérien avec l’intention de savoir combien d’asticots grouillaient dans son morceau de pain quotidien.


  Je vous écoute, et parlez sans crainte, ma reine.


  Vous êtes trop bon, Majesté…


  Siderea leva une main, comme si elle voulait frôler le bras du Haut Roi. Mais elle se ravisa et laissa retomber gracieusement son bras.


  Ce n’était pas la première femme qui faisait mine de toucher Salvator, ce jour-là. Mais avec Siderea, la réticence de dernière minute semblait inspirée par du respect pour sa foi, pas par quelque crainte mal placée. Un changement rafraîchissant, même si ce geste était sans doute aussi soigneusement prémédité que les autres.


  S’il vous plaît, dit-il, appelez-moi Salvator.


  Si vous m’appelez Siderea, Sire…


  Eh bien, marché conclu! (Avec un soupir, Salvator s’appuya de nouveau au parapetun geste banal, mais dicté par une intense fatigue.) Que voulez-vous savoir, Siderea? Profitons-en, puisqu’il semble que nous ne serons pas interrompus, pour une fois…


  La reine-envoûteuse s’accouda au parapet, tout près du Haut Roi.


  Vous avez sûrement noté que nous sommes sur ce continent les deux seuls monarques qui n’ont pas signé de contrat avec les Magisters. Pourtant, on dit qu’il est impossible de monter sur un trône sans eux… (En parlant, la reine se mit à jouer avec une fine mèche de ses cheveux, l’enroulant autour de son index.) Il est arrivé qu’on critique mon choix, même si tout le monde sait que je garde des liens avec certains Magisters afin qu’ils tolèrent mon… excentricité… Franchement, vous ne me paraissez pas du genre à faire de même… Vous rejetez les sorciers, et sans en faire mystère. J’avoue que j’aimerais connaître les raisons d’une démarche si radicale. (Elle sourit.) Avant votre retour, je pensais être la seule à avoir de tels préjugés contre les Magisters.


  Oui, quelles que soient nos différences par ailleurs, sur ce point, nous nous ressemblons comme deux gouttes d’eau.


  Les Magisters détiennent un pouvoir qui ne leur coûte rien. En cela, ils ont sur l’ordre naturel des choses une influence corruptrice. Les Pénitents pensent qu’ils sont apparus pour soumettre l’humanité à la tentation, après le départ des Dévoreurs d’Âmes. Afin de déterminer si nous avions retenu la leçon, en quelque sorte. Apparemment, ce n’était pas le cas, puisque le monde connut un autre siècle de ténèbres.


  Salvator se rembrunit, car il se remémorait les détails de cette triste période. Dans une conversation si mondaine, il n’était pas question d’insister sur de telles horreurs.


  D’après ce qu’on dit, continua le souverain, durant la seconde moitié des Âges Sombres, les Magisters détruisirent les plus belles réalisations des hommes et tuèrent les chefs qui auraient pu les ramener à la lumière. Sans eux, le Second Âge des Rois aurait commencé beaucoup plus tôt.


  Croyez-vous que les choses se sont réellement passées ainsi?


  Salvator haussa les épaules.


  L’histoire nous dit que nos ancêtres vécurent dans les ténèbres des générations après le départ des Dévoreurs. Avez-vous jamais entendu une meilleure explication que la mienne?


  Non, reconnut Siderea, sincèrement pensive.


  Je suis sûr que les Magisters rêvent chaque nuit de recouvrer le pouvoir sans partage dont ils disposaient alors. L’influence qu’ils exercent sur les rois est un bon moyen de parvenir à leurs fins. Si nous sommes assez corrompus pour devenir leur marionnette… (Salvator prit une grande inspiration afin de se calmers’il se montrait trop exalté, elle risquait de le fuir, et ça ne bénéficierait à personne.) C’est peut-être pour ça que les Dévoreurs sont de retour. Pour nous avertir du danger! Quoi qu’il en soit, je ne serai pas de ceux qui font le lit des Magisters.


  Une détermination qui vous honore.


  Risquer sa vie au service de son dieu n’a rien d’héroïque. Si je n’avais pas la foi, je serais mort de peur, car mon existence serait aussi insignifiante que celle d’un insecte.


  » Mais excusez-moi, je vous en prie! Votre question m’a poussé sur une voie qui doit vous surprendre, et sûrement vous inquiéter.


  C’est votre passion qui parle, souffla Siderea. (Cette fois, elle posa brièvement une main sur le bras du souverain.) Il ne faut jamais s’excuser d’être passionné. Et surtout pas devant moi.


  Salvator se força à ne pas croiser le regard de la reine. Au fond de ses yeux se tapissaient tant de secrets qui auraient pu coûter son âme à un homme…


  Et vous, ma chère? Pourquoi avez-vous pris le risque de vous mettre à dos les Magisters?


  Siderea eut un petit rire et le bijou caché dans les plis de sa robe cliqueta lorsqu’elle changea légèrement de position.


  Mon histoire est moins exaltante que la vôtre… J’ai simplement trouvé que ces sorciers étaient d’une insupportable arrogance! Quand ils sont venus me voir, prétendant me dire comment diriger mon pays, j’ai pris la mouche, voilà tout.


  » Aujourd’hui, ils m’offrent leurs «conseils amicaux»en réalité, il s’agit exactement des mêmes fadaisesmais n’étant pas liée à eux, rien ne m’oblige à en tenir compte.


  Salvator sourit à son tour.


  Pour moi, c’est cela, le vrai courage! Je m’incline bien bas devant votre bravoure, ma dame!


  Cédant à une impulsion, le roi prit la main de sa compagne et, soutenant cette fois son regard, y posa délicatement un baiser.


  Un parfum délicat montait des doigts doux comme de la soie de la reine.


  Salvator s’en serait volontiers enivré, mais elle ne s’approcha pas de lui pour tirer parti de la situation et la laisser dériver jusqu’à on ne savait où.


  Une séductrice banale aurait sûrement poussé son avantage. Cette femme jouait une partie beaucoup plus complexe.


  Ou elle pratique un jeu totalement différent…


  Dans le lointain, une cloche commença à sonner les douze coups de minuit.


  Ce son sembla briser le charme. Salvator tint encore un moment la main de Siderea, puis la lâcha à contrecœur.


  Du bout des doigts, la reine caressa la paume de l’ancien moine, faisant bouillir son sang.


  Il y aura tant à faire demain matin, dit la reine, visiblement dépitée.


  Voilà bien l’avantage d’un ancien moine sur une noble reine! Au monastère, je me levais toujours à l’aube. Dormir une heure de plus aurait été le signe d’une inimaginable décadence.


  Siderea leva une main et suivit du bout d’un index le contour du menton de Salvator.


  Malgré ses bonnes résolutions, il sentit ses sens s’embraser.


  Puis-je vous souhaiter un peu de décadence? Ou serait-ce une offense à votre foi?


  Après avoir récité mentalement une courte prière qui lui fit l’effet d’une douche froide, le Haut Roi parvint à parler d’une voix qui ne tremblait pas.


  Non, ça n’aura rien d’offensant, si vous me permettez de vous souhaiter la même chose…


  Quels propos empruntés, dans la bouche d’un Haut Roi. Mais Salvator venait soudain d’être arraché à son élément, et il n’était plus sûr de rien.


  Une fois encore, Siderea ne tenta pas d’en tirer profit.


  Ou peut-être n’avait-elle pas remarqué cette ouverture inattendue…


  Salvator lui offrit son bras. Quand elle l’eut accepté avec grâce, ils se dirigèrent ensemble vers la porte étroite qui donnait sur l’escalier intérieur.


  La démarche de Siderea était de la poésie faite chair. Combien de mois ou d’années avait-elle passé à s’entraîner, pour obtenir une telle fluidité? On ne pouvait pas s’empêcher de la regarder… et d’en avoir les sangs totalement retournés!


  Elle s’immobilisa devant la porte, comme si elle réfléchissait, son index tapotant pensivement l’antique battant en chêne.


  Corialanus sera une source de problèmes, dit-elle enfin. Aujourd’hui, vous en avez imposé à la délégation, mais vous serez de nouveau mis à l’épreuve… Vous auriez vraiment besoin d’avoir dans le Sud une relation amicale qui pourrait vous avertir au moment où les ennuis viendraient juste de sortir de l’œuf, si vous voyez ce que je veux dire.


  Une telle relation se gagnerait ma gratitude éternelle. Et tous les services que je pourrais lui rendre en retour…


  Siderea ne dit plus rien. Après avoir souri une dernière fois au souverain, elle ouvrit la porte, la franchit et disparut.


  Son parfum mit longtemps à se dissiper. Toujours troublé, Salvator ne bougea pas jusqu’à ce que la brise nocturne ait emporté au loin jusqu’au souvenir de cette grisante senteur.


  Une brise des plus rafraîchissantes, très bien venue quand on avait le corps en feu…


  Tu as résisté au premier assaut de la tentation, pensa le roi. Puise de la force dans ce succès et utilise-le pour forger les prochains.


  Malgré ce beau discours, Salvator s’endormit en pensant à la reine de Sankara.


  L’ACCÉLÉRATION


  Des passions animales se tapissent dans le cœur de l’homme. Faisons en sorte qu’elles ne le dominent pas. Sinon, son âme se détournera de tout ce qui est humain, et ses oreilles n’entendront plus la musique céleste.


  


  Le Livre de la Pénitence


  Méditations 24:1, 2


  CHAPITRE 11


  Les souvenirs de Nyuku


  Une douleur glacée, un brouillard qui voile la vision, la sensation de ne plus pouvoir respirerun tel pic de souffrance qu’on jurerait être écorché vif…


  Le garçon sent des lames trancher sa chair fragile, se frayer un chemin à l’intérieur de son corps et s’attaquer à son cœur, menaçant de le couper en deux comme une pomme.


  Entre les serres du dieu qui vole juste devant lui, il voit le cadavre désarticulé d’une des filles sacrifiées. Au moment où son bourreau s’est emparé d’elle, la pauvre a tenté de se débattre, mais la terreur et le froid l’ont très vite privée de sa vie. À présent, du givre sur les paupières, les yeux déjà vitreux, elle est inerte comme une poupée de chiffon.


  Le garçon sait qu’il lui arrivera la même chose si les dieux ne le conduisent pas très vite dans un abri chauffé. Il tremble de tous ses membres, et ça n’augure rien de bon. Mais, au moins, il sent encore le froid. Malgré son jeune âge, il a appris que c’est très important. Dans des circonstances pareilles, lorsqu’on ne le sent plus, c’est qu’on est sur le point de mourir…


  Frissonner est une réaction humaine très certainement voulue par les dieux, afin que leurs adorateurs reçoivent un avertissement au moment où ils violent les frontières du raisonnable. Ainsi, ils ont une chance de reculer avant que le courroux glacial des dieux les vide de leur force vitale.


  Hélas, dans sa situation, le gamin n’a aucun moyen de fuir.


  Selon les prêtres, le monde a été créé à partir de la glace et de la neige. Oui, si bizarre que cela paraisse, la terre et le ciel, à l’origine, étaient d’énormes blocs de glace.


  Dans leur infinie sagesse, les dieux avaient vite compris qu’un lieu pareil ne pouvait pas accueillir la vie. D’ailleurs, toutes leurs tentatives de «peuplement» avaient lamentablement échoué. Heureusement, un dieu nommé Kuta avait volé un fragment du soleil pour l’enterrer au cœur même du monde. Ainsi, la terre qui s’étendait au-dessus de la Pierre-Soleil s’était réchauffée, et l’eau dispensatrice de vie y était apparue. La création de l’homme avait vite suivi, simultanément à celle d’une faune et d’une flore ayant besoin d’avoir chaud et de s’hydrater. L’ancien monde glacé était devenu leur foyer à tous, et le long cycle de la vie avait pu commencer.


  Le garçon a toujours eu du mal à gober ces légendes. Mais en regardant le monde d’en hautle point de vue des dieuxet en voyant que la Terre du Soleil est entourée de toutes parts d’immenses plaines enneigées, il commence à croire possible que le monde entier ait été jadis glacé. Dans ce cas, si le précieux fragment de soleil s’éteint un jour, il lui semble logique que la terre et le ciel retournent à leur état premier.


  Cette idée devrait inspirer une grande humilité à l’humanité, mais, en réalité, elle nourrit plutôt son orgueil. Alors que de grands dieux veillent sur le feu sacré du soleil, certains hommes ne vivent que pour servir ces divinités. D’après ce qu’on murmure, ces élus ont en permanence avec eux quelques étincelles du Soleiljuste ce qu’il faut pour s’aventurer dans des endroits interdits où la lumière du jour ne brille jamais.


  Autorisés à se percher sur le dos des dieux, ces guerriers sont leurs égaux, plus de simples et humbles serviteurs…


  Jusqu’à ce jour, le garçon a fait preuve de scepticisme vis-à-vis de ces légendes-là, même si elles le fascinent depuis sa plus tendre enfance. Mais après ce qui vient de se passer dans le cratèresans parler de l’expérience qu’il est en train de vivre, il comprend que ses doutes n’étaient pas fondés.


  Destinés à partager la liberté et la puissance des dieux, certains héros sont bel et bien nés pour s’élever très au-dessus de la condition humaine.


  Eh bien, si c’est ainsi, il a la ferme intention de faire partie de cette élite.


  Une rafale de vent glacé, aussi soudaine que violente, force le garçon à fermer les yeux. Là encore, la douleur est terrible, mais il est prêt à tout supporter pour aller jusqu’au bout de son rêve.


  Quand il relève enfin les paupières, le monde qui défile sous lui a changé. Une sorte d’épine dorsale grise est apparue au milieu de la neige, évoquant la carcasse d’un animal monstrueux mort depuis très longtemps.


  Quand le dieu qui le porte entre ses serres plonge vers le solsi abruptement que le garçon pense un instant avoir été lâché dans le vide, il devient assez vite évident que les «os» sont en réalité une rangée de collines dont il est difficile d’estimer la taille à cause de l’uniforme blancheur qui les entoure.


  Les dieux se dirigent vers ces mystérieuses éminences, ça ne fait aucun doute.


  Un autre dieu part brusquement en piqué, dépassant celui qui transporte le garçon. Sur son dos, dans le cocon constitué par la paire d’ailes secondaire, un homme se tient bien droit, comme s’il voulait résister à l’attraction terrestre.


  Un homme, vraiment? Au premier coup d’œil, le garçon ne le jurerait pas, car ce «cavalier» ressemble plutôt à une extension du corps de sa «monture».


  Pourtant, lorsqu’on regarde assez attentivement, on constate qu’il s’agit bien d’un homme.


  Le garçon en tremble de plus belle, mais d’excitation, cette fois.


  En bas, entre deux collines, il reconnaît la faible lueur d’un bassin sacré.


  La chaleur! La chaleur est proche, maintenant…


  L’enfant aperçoit ensuite une veine noire qui court sur la surface blanche de la neige: une petite rivière, très semblable à celle qui décrit des lacets autour de sa terre natale, au printemps, lorsque la glace commence à se craqueler.


  Un autre fragment de soleil est enterré ici, s’émerveille le garçon.


  Qui aurait imaginé que son pays n’est pas le seul endroit du monde où existe la chaleur? Les prêtres n’ont jamais fait allusion à ce prodige. Pour abuser leur peuple, ou parce que le garçon est le premier à voir cet extraordinaire lieu secret?


  Oubliant le froid, il écarquille les yeux, fasciné de voir la glace et la neige céder la place à une étendue de bonne terre. Puis il distingue quelques îlots de végétation, tout autour d’une source chaude.


  Il n’y a pas de troupeau d’herbivores en vue, mais il en viendra sûrement un, plus tard dans la journée. Et comme toujours, des fauves le suivront de près, guettant le moment de festoyer.


  Y a-t-il aussi des êtres humains dans ce pays?


  Le garçon le saura bientôt, puisqu’un premier dieu, ses magnifiques ailes violettes écartées au maximum, est en train d’atterrir au bord du bassin sacré.


  D’autres font comme lui, tous prenant garde à se poser à bonne distance de leurs semblables. Dès que l’un d’eux viole cette règle, celui qu’il dérange grogne agressivement et dévoile ses crocs, histoire de le dissuader d’approcher davantage.


  À la saison des amours, le garçon a vu des phoques se comporter ainsi, prêts à déchiqueter un rival s’il n’obéissait pas sans délai à leur injonction.


  Même s’il meurt d’envie de sentir sous ses pieds une douce terre chauffée par une Pierre-Soleil, le garçon est terrorisé à l’idée de se retrouver pris entre deux feux lors d’un duel à mort…


  Mais le dieu qui le transporte a d’autres intentions. Piquant tout d’abord vers le bassin, comme les autres, il modifie brusquement sa trajectoire, l’infléchissant radicalement vers la droite.


  Le souffle coupé par la surprise et le choc, le garçon lutte pour aspirer un peu d’air glacé. Puis il lève les yeux et s’aperçoit… que le ciel est devenu noir.


  Mais non, qu’est-ce qu’il peut être bête! Le dieu vient simplement de s’engouffrer dans une faille, sur le flanc d’une colline. L’entrée d’une caverne, sûrement!


  Oui, c’est ça! Ils survolent un sol constellé de petites flaques de boue et de cailloux.


  Soudain, les serres s’ouvrent et l’enfant atterrit rudement sur le sol après une chute de quelque six pieds. Les coudes, les épaules et les jambes écorchés par les pierres, il reste un moment étendu sur le dos, effrayé de sentir du sang sourdre de ses dizaines de minuscules blessures.


  Le dieu est déjà presque sorti de la caverne. Lorsqu’il jaillit à l’air libre, il pousse plusieurs hurlements gutturaux, sans doute pour lancer un défi à ses congénères qui l’attendent en bas.


  Le garçon s’étonne que ces cris soient si bestiaux. Les dieux, selon lui, devraient pratiquer un langage plus civilisé et… harmonieux.


  Une petite déception, malgré tout…


  Mais vite oubliée quand il s’aperçoit que le sol est chauden même temps, l’air qu’il aspire ne lui gèle plus les poumons, à croire que quelque chose réchauffe nettement l’atmosphère.


  L’enfant inspire à fond et savoure l’intense sensation de bien-être qu’il en retire. Par réflexe, ses doigts et ses orteils douloureux tentent de s’enfoncer dans le sol, comme s’ils étaient en quête de la Pierre-Soleil enfouie dans les entrailles de la caverne.


  Un long moment, le désir animal d’avoir chaud domine les pensées du garçon et occulte tous les autres sentiments. S’il pouvait s’enterrer sous le schisteen supposant que ce soit possible, il le ferait sans hésiter, et tant pis pour la peau de ses mains!


  Les yeux fermés, il plaque son visage contre le sol, s’enivrant de la douce et bonne chaleur qu’il lui offre.


  C’est quoi, cette histoire? lance soudain une voix masculine à l’accent à couper au couteau. Ils sacrifient des garçons, maintenant?


  Et alors? répond une autre voix pleine de défi. La bouffe reste de la bouffe, non?


  Sauf que la «bouffe», comme tu dis, n’entre jamais ici. Or, ce foutu gosse nous a été amené. Pourquoi diable?


  Le garçon relève la tête, cligne plusieurs fois des yeux et tente de voir plus clairement les hommes qui l’entourent.


  Il y en a six ou sept, et d’autres approchent, sortant des ombres de l’immense caverne. Ils ne ressemblent pas aux membres de son peuple et ne se ressemblent pas non plus entre eux. On dirait un groupe hétéroclite d’individus aussi dissemblables que des animaux d’espèces différentes.


  L’un d’eux est grand, mince, très pâle de peau, avec de longs cheveux blancs qui tombent sur ses épaules rachitiques. Un autre, au visage presque noir, a de grands yeux qui brillent comme des étoiles et arbore en guise de chevelure une épaisse masse de boucles sombres.


  Un autre a des yeux dépourvus de paupièreon dirait qu’ils sont simplement enchâssés dans les deux trous qui dominent son nez.


  Le garçon tourne la tête en tous sens pour étudier les inconnus qui l’entourent. Bien qu’ils soient différents de taille, de forme et de complexion, tous ont un point commun qui lui glace les sangs.


  Leurs yeux! Ou plutôt, leur regard. Car s’il peut recenser une grande variété de formes et de couleurs, une caractéristique reste commune à tous ces hommes. Un regard à la fois vide et hanté, comme si ces malheureux, après avoir vu un spectacle terrible, s’étaient retrouvés vidés de leur humanité.


  Les êtres vivants n’ont pas un regard pareil, pense le garçon, de plus en plus terrorisé.


  Se trouve-t-il face à des fantômes? Cet endroit est-il le pays de l’éternelle chaleur où résident les morts, après avoir quitté le monde? Et si c’est le cas, est-il le premier vivant autorisé à voir les spectres? Ou a-t-il succombé pendant le vol, devenant un habitant légitime du royaume des défunts?


  Il a demandé à être conduit ici, dit un troisième homme.


  D’une maigreur maladive, les os de ses coudes et de ses genoux pointant comme s’ils risquaient de lui transpercer la peau, il porte une tenue moulante qui brille comme de la toile cirée, mais en émettant une lueur violette. Ses vêtements ne sont pas en tissu, et il ne s’agit pas non plus de peau de phoque. Pour tout dire, le garçon n’a jamais vu une matière semblable…


  Les autres, remarque-t-il maintenant que ses yeux sont habitués à la pénombre, portent des vêtements d’un style différentsdes tuniques taillées d’une seule pièce ou des assemblages plus ou moins esthétiquesmais composés de la même substance mystérieuse.


  Leur couleur retient l’attention du garçon. Elle rappelle celle de la peau des dieux, comme si on en avait enroulé un carré sur chaque homme, puis découpé un patron dedans.


  Bien entendu, il y a une autre hypothèse. Si ces inconnus ne sont pas humains, mais plutôt des hybrides magiques dotés de caractéristiques divines et humaines, ce qu’il prend pour des vêtements n’est peut-être qu’une peau… composite.


  Et si ces hommes étaient des demi-sang destinés à se transformer un jour en authentiques dieux?


  Une autre idée traverse soudain l’esprit du garçon. Il pourrait s’agir de spécimens ratésdes erreurs de la nature, en quelque sortese consacrant au service de divinités correctement métamorphosées. Condamnés à n’avoir jamais d’ailes, ces «rebuts» sont pourtant autorisés à bénéficier de la chaleur d’une Pierre-Soleil.


  Tant de possibilités se bousculent dans la tête du garçon, toutes moins engageantes les unes que les autres.


  Tu veux devenir comme eux? murmure une petite voix dans sa tête. Vraiment?


  Pour chasser ses doutes, l’enfant pense aux gens de son village perpétuellement en lutte contre le froid et les ténèbres. Deux démons complices face auxquels ils risquent à chaque minute de perdre la bataille.


  Et les petites filles mutilées afin de faire des victimes sacrificielles dociles? Et le Sommeil Noir qui s’abat parfois sur le village, terrible faiblesse qui empêche les hommes et les femmes de travailler aux champs, de surveiller le bétail et de chérir leurs enfants?


  Lorsque ce mal frappe, l’arrivée de la Longue Nuitune épreuve toujours péniblese transforme en cauchemar, car il faut l’affronter sans réserves de nourriture ni de bois de chauffe.


  Quel festin s’offre la mort, quand cette aubaine se présente!


  Le cœur cognant dans la poitrine, l’enfant se relève péniblement. Qu’il soit en face d’hommes, de demi-dieux ou de déchets de divinité, pas question de faire montre de faiblesse!


  Je viens pour servir les dieux, annonce-t-il. Comme vous!


  Alors qu’il se tait, stupéfié par sa propre audace, les hommes le regardent en silence. Puis un grand type vêtu d’une sorte de cuirasse en peau de dieu renverse la tête en arrière et éclate de rire.


  Tu veux te joindre à nous? s’exclame-t-il en se tapant sur les cuisses. À nous?


  Oui, répond l’enfant, s’empourprant de fureur.


  Un garçon ambitieux! lance l’homme au visage noir et aux grands yeux brillants. Et culotté!


  Un colosse chauve crache soudain sur le sol pour exprimer tout son mépris.


  Un stupide gamin des neiges! Il ne sait rien du monde, à part les légendes que nous avons fourguées à ses prêtres. Vous savez ce qu’elles valent, non? Un agneau s’égare parmi les loups et il bêle qu’il veut devenir l’un d’entre eux.


  Nous avons tous été des agneaux, dit un grand type au teint olivâtre et aux longs cheveux noirs luisants comme la peau d’un phoque mouillé. L’as-tu oublié?


  Non, mais nous avons changé, grogne le chauve. Nous sommes bien plus que cela, désormais.


  Tu en es sûr? Sûr et certain?


  L’homme aux cheveux noirs n’a pas haussé le ton. Pourtant, le garçon sent qu’il vient de lancer un défi à l’autre type.


  Dans la partie de son cerveau qui n’est pas pétrifiée par la peurune toute petite zone, le gamin s’avise soudain que les inconnus ont formé un cercle autour de lui. Ils se tiennent tous à la même distance les uns des autres et se montrent très jaloux de leur espace vital. S’il l’un approche trop, un grognement hostile l’avertit qu’il prend des risques, et il s’écarte vivement. Mais que se passerait-il s’il ne réagissait pas ainsi? Ces hommes se défieraient-ils à grands coups de hurlements, comme les dieux, autour du lac? Se battraient-ils à mort?


  Quel est ton nom, petit? demande soudain l’homme noir.


  Le garçon se redresse fièrement et bombe le torse. La chaleur du sol s’est enfin communiquée à ses os, et il ne tremble plus. Pour que la caverne soit si chaude, la Pierre-Soleil doit être enterrée juste dessous.


  Nyuku, dit le garçon. Je m’appelle Nyuku.


  La bouffe a un nom, maintenant? raille le chauve. Vous êtes satisfaits, tas d’idiots?


  Nous avons besoin de sang neuf, dit un homme à la peau si fine qu’on voit ses veines pulser et aux cheveux pâles comme un rayon de lune. Et vous le savez très bien.


  Ce garçon est plus faible qu’un agneau! crache un homme aux cheveux roux flamboyants comme un coucher de soleil. Un candidat parfait pour la fosse de cuisson, c’est moi qui vous le dis!


  Une couvée approche de sa première saison, rappelle un nouvel homme.


  Doté d’une barbe foisonnante, il arbore des traits épais qui rappellent ceux du peuple de Nyuku. Il parle d’un ton serein comme quelqu’un qui ne doute pas de son autorité et n’a pas besoin d’en rajouter pour l’imposer.


  Qui offrirons-nous au dominant? continue-t-il. Personne! Et pourquoi ça? Parce que les filles qu’on nous fournit sont faiblardes, voilà pourquoi! Pour un enfant qu’elles mettent au monde, elles font cinq fausses couches!


  » Bien entendu, les survivants sont trop falots pour plaire aux ikatis. Du coup, nous avons déjà perdu une demi-douzaine de candidats. (L’homme regarde Nyuku comme s’il était un vulgaire quartier de viande.) Ce gamin a l’air solide, et il est presque assez vieux pour que sa semence soit précieuse. Il améliorera peut-être notre cheptel.


  Ces foutus villageois sont tout juste bons à être bouffés, marmonne le type roux.


  Le barbu perd soudain son équanimité. Furieux, il fait un pas en avant, brisant le cercle, et le garçon, terrorisé par son imposante présence, recule pour lui laisser plus de place.


  Tu diriges cette colonie? demande-t-il au grand roux. Non, parce que c’est moi le chef! Cela dit, si tu as envie de me défier… Eh bien, lance-toi, ou ferme-la une bonne fois pour toutes! Et j’ai la même chose au service de chacun d’entre vous…


  Nyuku sent la tension monter dans la grotte. Les deux hommes se défient du regard, comme en prélude à un duel à mort. Le monde entier semble pétrifié autour d’eux, attendant la décision du grand type roux. Dans le lointainà des dizaines de lieues, dirait-on, un des dieux vient de rugir de défi. Mais aucun de ses semblables ne lui répond, et il devient vite évident que personne ici ne contestera sérieusement la domination du barbu.


  Le roux est le dernier à baisser les yeux.


  Comme tu voudras…, lâche-t-il d’un ton haineux.


  On dirait un chien forcé de s’arrêter parce que son maître tire sur la laisse…


  Oui, c’est ça, à ma guise…


  Comme s’il se ravisait, le roux se campe sur ses jambes, presque en position de combat. Dans un silence de mort, les deux hommes se toisent de nouveau. Rien ne mettant le feu aux poudres, le contestataire finit par hocher la tête, signifiant qu’il abandonne la querelle.


  Le barbu balaie une nouvelle fois le cercle du regard. Mais la tension est retombée et plus personne ne veut se battre. À croire qu’un mystérieux pouvoir a cessé de tirer les ficelles de ces pantins.


  Le barbu se tourne alors vers Nyuku, qui retient son souffle, le cœur de plus en plus affolé. Comprenant ce qui est attendu de lui, il baisse les yeux, tel un chien devant son maître. Mais dans le secret de son âme, il est loin de se soumettre.


  Un jour, c’est moi qui commanderai ces hommes, se jura-t-il. Ils baisseront tous la tête devant moi, y compris toi, le barbu!


  Nous avons tous été mis à l’épreuve une fois, dit le chef de la Colonie. Nous avons choisi de venir ici, d’y rester et de devenir autre chose que des êtres humains. Les dieux ont apprécié notre conduite, et ils nous ont autorisés à vivre près d’eux. Mais les fils que nous engendrons pour eux n’ont jamais été mis à l’épreuve. Et ils n’ont rien choisi. Ils naissent pour accomplir un destin qui leur est imposé. Du coup, les dieux ne les acceptent pas.


  L’homme fait un pas en avant, saisit Nyuku par les cheveux et le force à relever la tête afin que leurs regards se croisent. Les yeux noirs du barbu évoquent davantage ceux d’une bête fauve que ceux d’un être humain. Nyuku crève d’envie de se dégager, quitte à laisser son scalp dans la main du chef, mais il comprend qu’il s’agit d’une épreuve et se force à ne pas broncher.


  Les autres hommes ont fini par se soumettre. S’il se dégonfle aussi, il ne sera pas autorisé à rester ici, c’est évident.


  Le barbu sonde le regard du garçon pendant une petite éternité. Puis il le lâche, le repoussant assez violemment pour qu’il glisse en arrière sur le sol rocheux.


  Ce garçon a tout fait pour venir ici, et c’est un bon point. Il a osé choisir, et les ikatis le respecteront peut-être pour ça. (Le barbu a un rictus mauvais.) Et s’ils le trouvent juste bon à être mangé, nous leur souhaiterons bon appétit!


  Je ne suis pas de la bouffe, siffle Nyuku entre ses dents serrées.


  Les dieux en décideront, mon gars! Et il vaut mieux leur poser la question alors qu’ils ont le ventre plein, pas vrai?


  Le barbu tourne la tête vers l’issue de la grotte et Nyuku suit son regard.


  Les filles! comprend-il. Il parle des sacrifiées…


  La bile monte à la gorge du garçon, mais il la ravale, résolu à ne pas montrer de signes de faiblesse à ces hommes. Après tout, aimait-il assez les filles de son village pour pleurer leur mort? Ou est-il décidé à abandonner son ancienne vie sans jeter un regard en arrière?


  Le barbu a voulu le mettre à l’épreuve.


  Ici, chaque instant est un défi à relever.


  Laissons-les décider, dit Nyuku, très calme.


  De nouveau, il sent la tension monter dans la caverne. Une seule erreur, et les brutes se retourneront contre leur chef.


  Et si Nyuku dit un mot de trop, ils le tailleront en pièces.


  Qu’il en soit ainsi, conclut le barbu d’un ton sans réplique. Les dieux trancheront.


  Ivre de triomphe, Nyuku serre davantage les dents pour ne rien laisser transparaître sur son visage. Naguère, il rêvait de se joindre aux serviteurs des dieux. Aujourd’hui, il a hâte de les diriger.


  Mais leur chef actuel ne devra jamais s’en douter, c’est vital. En tout cas, pas avant qu’il soit trop tard pour lui.


  La partie vient de commencer, pense Nyuku, très satisfait de la tournure des événements.


  CHAPITRE 12


  Tukko abominait la Colère. En conséquence, il détestait en être assez près pour sentir sa terrifiante «présence». Quand son devoir de garde l’y contraignait, il ne parvenait plus à dormir paisiblement, parce que les cauchemars se jetaient sur lui comme des mouches sur un étron.


  À proximité de la Colère, on vivait d’étranges expériences. Par exemple, on sentait un insecte ramper sous son casque, on apercevait un serpent du coin de l’œil, ou on croyait avoir entendu des critiques sortir de la bouche d’un officier… En homme d’expérience, on se disait que rien de tout ça n’était réel, donc on ne bronchait pas… jusqu’à ce qu’on n’y tienne plus. Alors, convaincu que tout était vrai, on retirait son casque, on s’écartait du serpent ou on demandait à ses camarades ce qu’avait dit l’officier, exactement…


  Tout ça pour rien, bien entendu! La Colère vous faisait voir des ennemis partout et on finissait immanquablement par y croire. Même un guerrier solide et costaud comme Tukko n’était pas à l’abri du phénomène…


  La veille, les choses avaient été différentes… Pour la première fois depuis qu’ils avaient pris leur maudit poste, Tukko et ses camarades avaient eu quelque chose à faire. Pour être franc, personne parmi eux ne savait pourquoi il avait fallu attaquer les deux Gardiens, mais les ordres transmis par Anukyat étaient limpides…


  Interceptez tous les étrangers qui voyagent sur cette route.


  À vrai dire, affronter un ennemi qui pouvait saigner et mourir était plutôt agréable quand on passait son temps à ferrailler contre des spectres. Pour une fois, Tukko avait eu l’impression de servir à quelque chose.


  À présent, on avait ramené les deux intrus à la Citadelle et les bouchers du détachement étaient en train de découper des steaks dans les cadavres de leurs chevaux.


  Bref, la vie revenait à la normale. Pour Tukko, ça signifiait de longues chevauchées d’un point de contrôle à un autre afin de livrer des messages et de glaner des informations dignes d’être rapportées à ses supérieurs. Rien de bien glorieux, mais Anukyat lui-même disait que la communication, pour une armée, était la clé de la réussite.


  Il parlait souvent «d’huiler les rouages» pour que tout fonctionne aussi régulièrement qu’un «mécanisme d’horlogerie». Tukko ignorait ce que ça voulait dire, mais il trouvait que ça sonnait bien.


  Soudain, il entendit un gémissement dans les buissons.


  Il tira sur les rênes de sa monture, puis sa main droite vola vers le pommeau de l’épée courte qu’il portait sur la hanche gauche. Dans ce coin, il n’y avait pas beaucoup d’animaux. En principe, Tukko et ses frères d’armes auraient dû être les seuls hommes présents. Le «combat» de la veille n’ayant pas fait de blessés parmi les soldatsrien de surprenant, lorsqu’un piège était si bien monté, la personne qui gémissait ne pouvait pas être un membre de sa compagnie.


  Tukko tendit l’oreille, patienta un moment… et entendit de nouveau le son.


  On aurait dit une voix de femme.


  Le soldat fit avancer sa monturetrès lentement, toutefois. Le gémissement semblait monter de derrière un grand buisson, droit devant lui. Autour de ces broussailles, le terrain découvert offrait fort peu de cachettes à un éventuel ennemi.


  Tukko vérifia quand même, à tout hasard. Dans cette région, on n’était jamais trop prudent.


  Il eut bientôt avancé assez pour découvrir la source du son. Et c’était bien une femme.


  Vêtue d’un chemisier et d’une jupe en lambeaux, elle ne portait rien qui pût vraiment dissimuler sa silhouette plutôt plaisante. Ses jambes étaient maculées de terre et du sang coulait sur son front, comme si elle avait reçu un coup à la tête. Roulée en boule sur le sol, elle geignait doucement. Tel un animal acculé par une meute de chiens, elle tremblait de peur. À l’évidence, elle n’avait même pas remarqué l’arrivée de Tukko.


  Une ou deux minutes durant, il la regarda tout en surveillant du coin de l’œil les environs.


  Sa formation militaire l’avait préparé à bien des choses… mais pas à ça. Il finit quand même par mettre pied à terre. Puis il se racla la gorge pour attirer l’attention de la femme.


  Elle sursauta, leva les yeux sur lui, les écarquilla de peur puis rampa à reculons pour lui échappertout en l’implorant de ne pas lui faire de mal.


  Il n’y avait pas âme qui vive alentour et aucun indice n’expliquait la présence de cette femme derrière un buisson.


  En revanche, le sang qui avait séché sur ses cuisses, combiné à sa terreur, permettait d’imaginer ce qui lui était arrivé. Avant de l’abandonner, son ou ses bourreaux avaient abusé d’elle sans retenue.


  Tout va bien, dit Tukko. (N’ayant jamais été entraîné à calmer des femmes terrorisées, il n’avait rien trouvé de mieux.) Je ne vous ferai pas de mal…


  Sans cesser de trembler, la malheureuse le regarda comme un mulot qui voit fondre sur lui un puissant faucon.


  Au moins, elle cessa de ramper.


  Où suis-je? demanda-t-elle.


  Dans les montagnes d’Alkali, au nord du pays…


  Les gens comme lui, contraints de «frayer» quotidiennement avec la Colère, utilisaient des noms plus évocateurs, mais ce n’était pas le moment d’effrayer encore plus la femme.


  Et d’où venez-vous?


  De Rayt… Je voyageais avec une caravane… Mais des bandits nous ont attaqués…


  Pas dans le coin, je suppose?


  Aucune caravane ne se serait aventurée si près de la Colère. Sauf si c’était un convoi de fous furieux…


  Non, beaucoup plus loin au sud… Ces chiens m’ont conduite ici après l’attaque… (La femme leva une main, se tâta le front, puis passa les doigts dans ses cheveux roux coupés très court.) Ils m’ont presque rasée! Quelle horreur! Quelle horreur!


  Cette fois, elle éclata en sanglots.


  S’efforçant de ne pas voir les parties très agréables de son corps que la femme lui révéla en changeant de position, Tukko tenta de se concentrer sur la gravité bien réelle du problème.


  Le Seigneur Protecteur ne serait pas ravi d’apprendre que des bandits utilisaient ces montagnes pour commettre des exactions. Du coup, les informations que détenait cette femme étaient peut-être précieuses. Et dans ce cas, la ramener en personne à ses supérieurs serait excellent pour la carrière de Tukko. Hélas, il n’y avait qu’un moyen de procéderenfin deux, en comptant la configuration où il marcherait tandis qu’elle monterait à chevalet il n’aimait guère traîner dans le coin après la tombée de la nuit.


  Tukko sortit d’une de ses sacoches le manteau qu’il enfilait lors des patrouilles nocturnes.


  Écoute, dit-il, passant au tutoiement, je vais te conduire en sécurité. Tu comprends ce que je dis? Mais tu devras monter derrière moi…


  La femme écarquilla davantage encore ses grands yeux verts. Plutôt que de lorgner sa superbe poitrine, Tukko se força à soutenir son regard.


  Je ne te ferai pas de mal, c’est promis…


  Un incendie faisait rage entre les jambes du soldat, qui avait de plus en plus de mal à penser clairement.


  La femme se mordit les lèvres, hésita un moment, puis acquiesça.


  Elle le laissa l’aider à se relever, grimaçant de douleur à chaque mouvement.


  Tukko lui tendit le manteau et se détourna pendant qu’elle l’enfilait. Puis il monta en selle, s’asseyant le plus près possible du pommeau, tendit une main à l’inconnue et l’aida à se hisser.


  Elle eut quelque difficulté à se positionner, sans doute parce qu’elle avait l’habitude de chevaucher en amazone, mais elle finit par y arriver.


  La sentir se serrer contre lui troubla davantage encore Tukko. Avoir le bas-ventre pressé contre le pommeau de la selle n’arrangeant riensurtout lorsque la femme lui eut passé les bras autour de la taille, il remercia les dieux qu’elle ne puisse pas voir quel effet elle lui faisait. Sachant ce qu’elle avait subi avant que les bandits l’abandonnent, ça l’aurait encore plus terrorisée.


  À la Citadelle, ses informations seront précieuses, songea Tukko. On me récompensera sûrement…


  C’était probable, et, de toute façon, il fallait qu’il pense à autre chose, sinon…


  Quand il entendit le crissement de l’acier contre le cuir, il était déjà trop tard.


  La femme venait de lui subtiliser son épée…


  


  Le contact de l’eau glacée arracha Rhys au néant. D’instinct, il tenta de prendre une profonde inspiration, mais une autre vague le submergea et il s’emplit les poumons de liquide. Toussant comme un perdu, il tenta de se retourner afin que la gravité contribue à les vider, mais on lui avait lié les mains dans le dos et il ne parvint pas à réaliser la manœuvre. Comme un poisson jeté sur la berge d’une rivière, il dut se résoudre à haleter en secouant violemment la tête afin d’expectorer un peu mieux.


  Il n’y eut plus d’eau, seulement une atroce douleur et une vague tache de lumière, devant lui. Sa tête lui faisait mal comme si un forgeron l’avait utilisée comme enclume, son épaule gauche et sa jambe droite le torturaient et ils ne pouvaient pas tenter de les bouger sans crier de souffrance.


  Tu es réveillé? lança une voix.


  Quelqu’un flanqua un coup de pied dans les côtes de Rhys, qui se plia en deux, le souffle coupé.


  Pourtant, sa vision s’éclaircissait et il commençait à distinguer les trois hommes debout au-dessus de lui.


  Un des types tenait un seau vide. Sans nul doute la source des «vagues» qui l’avaient ramené à la conscience.


  Le salaud semblait se réjouir de voir souffrir son prisonnier.


  Relevez-le! ordonna un autre type.


  Ses compagnons obéirent, soulevant le Gardien par les aisselles et le posant sans ménagement sur ses pieds. Son épaule blessée supporta mal ce traitement, menaçant de l’envoyer de nouveau sombrer dans l’inconscience.


  Un des hommes passa un chiffon humide sur le visage de Rhystrès vite, comme s’il avait simplement l’intention d’essuyer l’eau mêlée de vomi qu’il avait crachée.


  Le chiffon crasseux laissa sur la peau du Gardien une odeur encore pire que celle de sa bile.


  Il va le voir, maintenant, dit le chef du petit groupe.


  Sur son ordre, les deux autres types traînèrent Rhys vers il ne savait quelle destination. Avant de suivre le mouvement, le chef jeta son seau qui tomba bruyamment sur ce qui semblait être un sol de pierre. On entendait de l’eau goutter dans le lointain, mais Rhys n’aurait su dire où exactement.


  Il tenta de marcher et constata que sa jambe droite, raide à partir de la blessure, refusait de le porter. Sans jamais s’arrêter ni ralentir, les deux hommes continuèrent à le traiter comme un vulgaire quartier de viande, ne se souciant pas de savoir si ses pieds touchaient le sol ou non. La douleur étant plus supportable quand il était debout, Rhys lutta pour ne pas s’écrouler.


  Où suis-je? se demanda-t-il, désespéré.


  Ce qu’il voyait autour de lui ne lui donnait aucun indice. L’étroit couloir sans fenêtre qu’on lui faisait remonter aurait pu appartenir aux sous-sols d’une légion de forteresses, et rien ne permettait d’imaginer le type de bâtiment qui se dressait au-dessus.


  Cela dit, dans son état, ses agresseurs n’avaient sans doute pas pu le transporter sur une grande distance. Les Magisters répugnant à approcher de la Colère, il semblait douteux qu’on ait utilisé la sorcellerie pour le transporter. En conséquence, il devait toujours être dans le Protectorat Alkali, et probablement pas très loin du site de l’embuscade.


  Je suis un Gardien, pensa-t-il alors que son épaule gauche, rudoyée par un des types, menaçait de se décrocher de son corps. Personne au monde n’a l’ombre d’une raison de s’en prendre à un Gardien…


  Mais il avait perdu la lettre d’introduction de Faviaset de toute façon, après ce qui était arrivé dans le défilé, il doutait fort que ça puisse impressionner les brutes qui le maltraitaient depuis son réveil.


  Les deux hommes le portèrent jusque dans une grande salle si violemment éclairée, comparée au couloir, qu’il en fut aveuglé et dut cligner frénétiquement des yeux.


  Les deux types le forcèrent à s’agenouiller, puis l’un d’eux le prit par les cheveux et le contraignit à baisser la tête. Rhys ne résista pas, car il n’était pas en état de lutter. Mais dès que l’homme l’eut lâché, il leva les yeux et aperçut une silhouette solitaire, à l’autre bout de la salle.


  L’homme avança, faisant claquer ses bottes sur les dalles de marbre. Rhys crut aussi entendre cliqueter des éperons.


  Ton nom, et vite! ordonna une voix dure.


  L’homme qui se tenait devant Rhys n’était pas un géant, mais la largeur de ses épaules et la puissance de sa musculature devaient en imposer à des gaillards qui le dépassaient d’une tête. À part ça, il était impossible de passer à côté de son ascendance Alkali…


  Balayant la salle du regard, Rhys constata que tous les hommes présentsil n’y avait pas l’ombre d’une femmearboraient les mêmes caractéristiques. Des cheveux noirs, un teint rougeaud, des traits épais et des yeux en amande… Depuis l’apparition de la Colère, l’apparence des Alkali n’avait pas changédu moins l’affirmaient-ils.


  Et ils devaient avoir raison, car ils ne se mélangeaient pas aux autres peuples du Nord, arguant que le «sang étranger» était inférieur au leur.


  Je me nomme Rhys, dit le Gardien d’une voix grinçante. Rhys sera Kierdwyn…


  En principe, Rhys ne mentait jamais au sujet de son ascendance. Mais ici, il n’avait aucune envie de mentionner ses liens avec la famille régnante. Le mot «sera» désignait simplement un serviteur des Kierdwyn. N’importe quel domestique du palais pouvait se baptiser ainsi.


  Je suis un Gardien de la Colère, ajouta-t-il fièrement.


  Même blessé et affaibli, il ne pouvait annoncer son titre sans bomber le torse.


  Un Gardien, sans blague? Quelle chance nous avons! Tu dois croire que le Protectorat Alkali n’en a pas, je suppose? Sinon, très cher frère de l’Ouest, pourquoi te serais-tu permis de violer notre territoire? Je me trompe? (L’homme attendait une réponse et ne pas en obtenir l’agaça.) Pourquoi es-tu ici, Gardien de la Colère? Réponds franchement, car je sais reconnaître la sincérité, chez un prisonnier, et mentir te coûterait très cher.


  Rhys inspira à fond pour se calmer.


  Tu n’as rien fait de mal, se rappela-t-il.


  Les Gardiens de mon Protectorat craignent que la Colère soit affaiblie. N’ayant pas de nouvelles de leurs frères d’Alkali, ils m’ont envoyé voir ce qui se passait.


  Vraiment? Quelle touchante attention! Ce sont de vrais pères pour nous… (Les yeux noirs de l’homme brûlaient maintenant de haine.) En même temps que toi, ils ont envoyé chez nous une Skandiret sans prendre le temps de nous avertir. Pour notre propre bien, évidemment. J’ai tout compris?


  Une boule se forma dans la gorge de Rhys, mais il parvint quand même à parler:


  Namanti… est-elle…


  Il ne put pas aller au bout de sa question.


  La catin Skandir? Elle est morte, et c’est une chance pour elle. Si je l’avais interrogée, la «conversation» aurait été beaucoup moins courtoise qu’avec toi.


  Rhys ferma les yeux.


  Ne leur montre pas que tu es touché par la mort de Namanti. Il s’en servirait pour te dominer.


  Nous avions une lettre… avec le sceau du Maître des Gardiens de Kierdwyn. Selon les coutumes…


  Où est cette lettre? demanda l’Alkali en écartant les mains. Je n’en vois pas… (Il regarda les hommes qui lui avaient amené Rhys.) Ce prisonnier avait-il une lettre sur lui?


  Pas à ma connaissance, répondit le chef du groupe.


  Ses deux séides secouèrent la tête.


  Rhys baissa les yeux pour dissimuler qu’ils brillaient de fureur.


  Tu vois, Rhys nas Kierdwyn? Je t’avais dit de ne pas me mentir…


  Rhys aurait voulu hurler d’indignation, maudire cet homme devant tous les dieux du Nordcomment osait-il traiter ainsi un Gardien de la Colère? Et d’ailleurs…


  Soudain, il s’avisa que l’homme venait de l’appeler par son vrai nom. Comment savait-il?


  Levant les yeux, il vit que le type brandissait maintenant un gros livre relié de cuir.


  Les cartes de Favias…


  Tu as signé et daté tes notes, mon vieux! Un Gardien parfait et performant. Ton maître doit être fier de toi. Donc, tu es le fils d’un Seigneur Protecteur, mais il ne t’a jamais reconnu officiellement. Intéressant…


  Ne trouvant rien à dire qui aurait pu améliorer sa situation, Rhys ne desserra pas les dents.


  Tu es donc à moitié Lyr, si je ne me trompe? Un élu qui a reçu le don des dieuxquoi que ça veuille dire!


  Si tu sais qui je suis et ce que je suis, la raison de ma venue devrait te paraître évidente. Une Lance est peut-être défaillante, et il faut quelqu’un pour la… réparer…


  L’Alkali laissa tomber le volume sur le sol.


  Tu es totalement borné, c’est ça? (Il s’agenouilla pour être au même niveau que Rhys.) Sache qu’il n’y a pas de dieux, espèce d’idiot! Tout ce qu’on t’a enseigné était faux. Les missions que tu as accomplies ne servaient à rien. Du vent! La Colère est l’œuvre des hommes, rien de plus, et si tu connaissais la source de son pouvoir, tu vomirais toutes les couleuvres que tu as été forcé d’avaler. Une vie entière de mensonges! (Il se releva.) Les dieux, s’il y en a quelque part, doivent rire de ta crédulité.


  C’est un fou, pensa Rhys.


  Il regarda les autres hommes, qui ne semblaient pas choqués par cette tirade.


  Ils sont tous cinglés!


  La Colère avait eu raison du bon sens de ces malheureux. Si les Gardiens savaient comment résister au pouvoir de la malédiction des dieux, très peu d’humains normaux en étaient capables. Rester trop longtemps à proximité des Lances détraquait l’esprit, c’était bien connu. Le délire de ces hommes ne pouvait pas avoir d’autres explications.


  Messire, dit Rhys sans une once d’agressivité dans la voix, permettez-moi de parler à votre Maître des Gardiens. Faites-lui parvenir le livre, afin qu’il lise mes notes. Ensuite, je lui expliquerai pourquoi je suis là. Il saura me juger en fonction des coutumes et des idéaux des Gardiens.


  Ses yeux noirs plissés, l’homme recula d’un pas.


  Sais-tu qui je suis, Rhys nas Kierdwyn? Où crois-tu donc être, Gardien de la Colère?


  Rhys ne répondit pas, avouant sa parfaite ignorance.


  Je suis Anukyat, le Maître des Gardiens du Protectorat Alkali. Voilà, maintenant, tu es informé…


  Rhys en resta bouche bée.


  Ramenez-le dans sa cellule, ordonna Anukyat aux trois hommes. Enfermez-le, mais ne le tuez pas. Son sang de Lyr pourrait nous servir un jour, surtout maintenant qu’il n’est plus d’aucune utilité pour les dieux…


  Les deux Gardiens soulevèrent de nouveau Rhys et le troisième ouvrit la marche.


  


  Qui va là?


  Le garde qui approchait de la Citadelle marchait à côté de son cheval. Boitant terriblement, l’animal n’était pas en état de supporter un cavalier.


  Le pansement qui entourait la tête du soldat et dissimulait son visage était rouge de sang. Aux rares endroits où on l’apercevait, la peau de l’homme semblait tuméfiée sous une couche de crasse mêlée de sang. Lui aussi boitait bas.


  Tu t’es battu aujourd’hui? demanda la sentinelle.


  Le garde secoua la tête, fit la grimace et porta une main à sa mâchoire, comme s’il tentait de contenir la douleur.


  Que s’est-il passé, alors? Une chute?


  Le garde hocha la tête et marmonna:


  Oui… Maudits éboulis!


  Pris d’une quinte de toux, il se plia en deux, disparaissant derrière son cheval. Quand il se releva, du sang coulait à la commissure de ses lèvres.


  Tu as intérêt à voir très vite le docteur, dit la sentinelle.


  Le garde blessé et sa monture entrèrent en boitillant dans la cour. Après un moment d’hésitation, l’homme repéra les écuries et y conduisit la bête. Un jeune palefrenier vêtu d’une tunique élimée prit le cheval par la bride pendant que le garde décrochait ses sacoches de selle et les jetait sur son épaule. Puis il fit de même avec ses armes.


  Le garçon attendit patiemment qu’il ait fini, puis il s’éloigna avec le cheval en lui murmurant quelques mots de réconfortbien mérités après un si périlleux périple.


  Ils ne trouveront pas tout de suite le caillou coincé dans son sabot, pensa Kamala en continuant son chemin sous son déguisement de garde. Et ils penseront sans doute qu’il s’agit d’un accident…


  Le visage dissimulé par l’encombrant paquetage du véritable garde, elle observa la cour un moment, finit par se repérer et partit en direction de la caserne.


  


  Sombre et humide, la cellule de Rhys était un parfait carré de… trois pas sur trois. Rien de bien gênant, à vrai dire, parce qu’il n’était pas près de pouvoir y marcher de long en large. Un anneau passé à sa cheville le reliait à une chaîne juste assez longue pour qu’il puisse s’allonger sur une paillasse puante et aller faire ses besoins dans un pot de fer tout aussi odorant. Même ainsi, le geôlier qui lui passait une assiette et une cruche par le guichet de la porte ne semblait pas rassuré. À l’évidence, le prisonnier avait la réputation d’être dangereux.


  Rhys n’était pas ravi de sa condition, pourtant, elle aurait pu être pire. Lors de l’examen médical, on lui avait attaché les mains dans le dos, et son épaule gauche n’avait guère apprécié le traitement. Deux gardiens costauds l’avaient maintenu afin qu’il ne s’en prenne pas au médecin. Même blessé, ses ennemis le redoutaient, ce qui était finalement assez flatteur.


  Au moins, ses plaies avaient été nettoyées et pansées. Les Alkali le détestaient et le craignaient, certes, mais ils semblaient tenir à le garder en vie.


  Au moins pour un temps…


  Épuisé par les événements des derniers jours, Rhys s’allongea sur la paillasse avec l’intention de s’endormir au plus vite. Sachant qu’il aurait besoin de toutes ses forces pour faire face à ce qui l’attendait, il ferma les yeux et tenta de se détendre malgré la douleur que lui infligeaient toujours ses blessures.


  Sombra-t-il dans un demi-sommeil? Fit-il des cauchemars? Eut-il des hallucinations? Il n’aurait su le dire, puisqu’il n’y avait guère de différence entre la réalité et le rêve le plus atroce qu’il aurait pu faire.


  Quoi qu’il en fût, éveillé ou endormi, il ne cessa pas de réfléchir à ce qu’il venait de vivre.


  Que se passait-il dans le Protectorat Alkali?


  Les Gardiens servaient les divers Protectorats depuis un millier d’années. Dix siècles d’entraînement visant à combattre un ennemi invisible. Dix siècles à chercher partout d’antiques textes qui les aideraient à se préparer.


  Mille ans à braver la pire malédiction que l’humanité eût connue. Mille ans de dévouementle cadeau à leurs semblables d’hommes et de femmes qui ne se laissaient distraire par rien, n’avaient aucune ambition personnelle et ne se seraient pas vendus pour tout l’or du monde. Leur neutralité était légendaire, leur probité faisait l’admiration de tous et leur honneur était sans tache. En conséquence, on les respectait et les accueillait partout dans les Protectorats.


  Mais tout ça venait de changer…


  Selon Anukyat, les dieux n’existaient pas et les Gardiens avaient gobé des mensonges pendant dix siècles.


  Comment un Maître des Gardiens avait-il pu renier ainsi sa foi et se retourner contre ses frères d’armes?


  Montrez-moi ce qui s’est passé, demanda Rhys aux dieux. Dites-moi comment arranger les choses, afin que les Gardiens restent unis et forts et vous servent comme ils le doivent.


  Et tant que vous y êtes, sortez-moi d’ici!


  


  Le nouveau prisonnier rendait Kato nerveux.


  C’était absurde, après une carrière de geôlier de plus de dix ans. D’abord dans le donjon d’un petit seigneur du Sud qui ne pouvait pas s’empêcher d’emprisonner ses adversaires politiques, puis dans la Citadelle.


  Partout, le travail restait le même.


  Garder les portes fermées. S’assurer que la nourriture suffise à empêcher les prisonniers de crever de faimmais sans les engraisser, car il ne fallait quand même pas exagérer!


  Appeler de l’aide dès qu’un événement inattendu se produisait…


  Tout ça était bel et bon, mais il y avait un hic. On n’était pas censé jeter les Gardiens en prison.


  Certes, mais il n’était pas question non plus de contester les décisions d’un Maître des Gardiens. Sûrement pas en public, pas en privé non pluset même pas dans le recoin le plus secret de sa tête.


  Ça ne faisait pas, voilà tout.


  Très bien, mais quand deux règles entraient en conflit, qu’était-on supposé faire?


  N’y pense pas! se dit Kato tandis qu’il faisait sa ronde, jetant un coup d’œil dans chaque celluleune autre utilité du guichetafin de s’assurer qu’aucun détenu n’était mort.


  Fais ton travail et ferme les yeux sur les contradictions!


  D’un point de vue purement pratique, ce poste était idéal parce qu’on ne croulait pas sous le travail. Dans la Citadelle, la majorité des innombrables cellules étaient vides. Si près de la Colère, les prisonniers ne faisaient pas long feu. Un esprit affaibli par la privation de liberté, la faim et la torture ne résistait pas longtemps aux assauts de la malédiction. En conséquence, les prisonniers importants aux yeux de maître Anukyat étaient transférés plus loin au sud. C’était peut-être ce qui attendait ce Gardien. Dans ce cas, Kato n’aurait plus à se tracasser à cause de lui.


  Avec un soupir, il s’assit sur le banc qu’il avait disposé en face de la cellule du Gardien, prit la carafe en étain posée sur une table, à côté de lui, et se servit une chope d’hydromel encore chaud.


  La Citadelle d’Anukyat était située à la lisière du champ d’action de la Colère. Du coup, un homme en bonne santécontrairement aux prisonniersn’avait rien à craindre de la malédiction. En revanche, Kato n’enviait pas les soldats qu’on envoyait patrouiller plus au nord, à proximité des Lances. Parfois, il croyait les entendre crier dans leur sommeil. Mais c’était peut-être lui qui faisait des cauchemars inspirés par la Colère.


  Bref, la région n’avait rien de plaisant.


  Si quelqu’un avait daigné s’enquérir de son avisce qui n’arrivait jamais, les anciens guerriers Alkali avaient eu rudement raison d’abandonner la Citadelle.


  D’un autre côté, un travail dangereux était mieux payé qu’une sinécure, et la solde compensait amplement les cauchemars.


  Enfin, Kato essayait de s’en convaincre…


  Soupirant de plus belle, il but une longue gorgée d’hydromel.


  Plongé dans ses réflexions, il faillit ne pas entendre les bruits de pas, dans l’escalier.


  «Faillit» seulement.


  Posant sa chope, il tourna les yeux vers son visiteur. Sans doute un messager de maître Anukyatvoire ce grand personnage en chair et en os, venant s’assurer que le prisonnier vivait encore.


  Mais Kato s’était trompé. Il ne s’agissait pas d’un messager, ni d’Anukyat.


  Une femme venait le voir!


  Élancée, marchant pieds nus, la superbe rousse portait en tout et pour tout une chemise d’homme largement ouverte. Ses jambes étant incroyablement longues, le bas de la chemise, pourtant de trois ou quatre tailles trop grande pour elle, couvrait à peine le haut de ses cuisses. Quant au «décolleté»… Eh bien, Kato en avait tout simplement le souffle coupé, et, pourtant, il n’était pas né de la dernière pluie.


  Que faisait ici cette beauté provocante et échevelée qui semblait sortir tout droit du lit d’un amant?


  Kato tenta de ne pas la fixer, mais il échoua lamentablement. Et s’il réussit à refermer la bouche, après un moment, il n’en fut pas pour autant capable de parler.


  Es-tu Kato? demanda la rousse.


  Le geôlier hocha la tête.


  Souriante, la jeune femme avança vers lui. Voir sa poitrine osciller au rythme de ses pas enflamma le bas-ventre de Kato.


  En haut, quelqu’un m’a dit que ton travail te pesait et que tu apprécierais un peu de distraction. C’est la vérité?


  Qui-qui a dit ça? balbutia Kato.


  La rousse avança encore et lui posa une main sur le torse.


  Un index langoureux glissa le long de son pourpoint puis s’aventura sur le cordon qui tenait son pantalon. Très joueuse, la femme tira sur une extrémité puis glissa une main entre la peau et la ceinture.


  C’est un secret, mon ami… Sache simplement que tu ne me devras rien… Tout est payé d’avance. (La main aventureuse se referma sur le membre viril de Kato.) Quelqu’un t’aime beaucoup, là-haut, dirait-on…


  Des doigts légers coururent sur les testicules de Kato, l’excitant au-delà de ce qu’il croyait possible.


  Fermant les yeux, il tendit les mains vers les seins de sa visiteuse.


  Mais la main taquine se referma soudain sur ses bourses et les tordit violemment. Le souffle coupé par la douleur, il tenta de repousser la rousse, mais elle retira sa main et flanqua un fantastique coup de genou dans l’entrejambe du geôlier.


  Kato eut l’impression que sa dernière heure venait de sonner.


  Souffrant comme jamais dans sa vie, il se plia en deux…


  … et sentit la carafe s’abattre sur l’arrière de son crâne. Un coup. Deux. Au troisième, le pauvre Kato perdit connaissancesans nul doute ce qui pouvait lui arriver de mieux dans de telles circonstances.


  Il s’écroula aux pieds de la rousse et ne bougea plus.


  La jeune femme l’observa un moment, lui taquina les côtes du bout d’un pied pour s’assurer qu’il ne simulait pas, puis reposa la carafe sur la table. Repérant le crochet où il suspendait ses clés, près de la cheminée, elle alla les chercher puis remonta le couloir en jetant un coup d’œil dans toutes les cellules.


  Quand elle eut trouvé celle de Rhys, son regard s’attarda un moment, puis elle se détourna.


  Grâce au guichet légèrement disjoint, le Gardien avait assisté en partie aux malheurs de Kato. Sans trop savoir ce qui se passait, il retint son souffle, attendant ce qu’allait faire la rousse. À l’évidence, elle venait libérer quelqu’un, et s’il ne s’agissait pas de lui, eh bien, il était tout à fait disposé à négocier.


  Mais la serrure de sa cellule grinça, puis la porte s’ouvrit pour laisser passer la jeune femme.


  Rhys nas Kierdwyn, je présume?


  Malgré ses chaînes, Rhys tenta d’adopter une posture digne d’un Gardien de la Colère.


  En personne, oui! Et vous êtes…?


  Une amie… Nous ferons les présentations plus tard.


  La rousse s’agenouilla près de Rhys et s’attaqua à la serrure de ses fers. Après trois tentatives infructueuses, elle trouva la bonne clé.


  Allez chercher Kato…, souffla-t-elle.


  La jambe de Rhys lui fit mal quand il se précipita pour aller récupérer le geôlier, mais elle ne se déroba pas sous lui, et c’était déjà un très bon résultat.


  Son épaule gauche allait beaucoup moins bien. Quand il tenta de soulever Kato, il dut admettre que son bras n’avait pas encore recouvré assez de force. Cela dit, il parvint à traîner le geôlier jusque dans la cellule.


  La rousse s’accroupit près de Kato et le déshabilla méthodiquement. Le type avait la peau incroyablement crasseuse et ses parties génitales toutes bleues auguraient de moments bien pénibles, lorsqu’il se réveillerait.


  La femme déchira la chemise de sa victime en longues bandes dont elle se servit pour la saucissonner. Rhys s’agenouilla à son tour et participa à l’opération.


  Lorsque Kato ressembla à un cochon bien enveloppé de barde avant de passer à la broche, la femme lui fourra un morceau de tissu dans la bouche puis le bâillonna. Enfin, elle l’attacha à la place de Rhys et lui jeta dessus la couverture miteuse censée réchauffer les prisonniers. Dans la cellule obscure, il serait difficile de voir que quelque chose ne collait pas…


  Attendez ici…, dit la jeune femme avant de sortir.


  Rhys obéit. Quelques minutes plus tard, sa bonne fée revint avec dans les bras une pile de vêtements dont elle lui tendit la moitié.


  C’était un uniforme, avec tous ses accessoires.


  Pas un mot, dit la rousse quand le Gardien ouvrit la bouche pour l’interroger. Habillez-vous!


  Rhys obéit sans discuter.


  L’uniforme, constata-t-il, était la copie conforme de la tenue qu’arboraient ses agresseurs. La jeune femme en avait un autre pour elle. Si elle ne lui avait pas intimé le silence, il aurait dit tout haut qu’il la voyait assez mal se faire passer pour un homme. Mais quand elle eut enfilé la cuirasse, il dut admettre qu’il s’était trompé. Le cuir compressait ses seins, lui épaississait la taille et ses épaules assez larges ajoutaient de la vraisemblance au tableau. De près, l’illusion ne tiendrait pas. Mais à une distance raisonnable, ou la nuit, le déguisement pouvait être crédible.


  Tenez-vous tranquille! lança-t-elle soudain.


  Rhys vit qu’elle avait sorti de sa poche un morceau de charbon. Elle passa le doigt dessus et appliqua une bonne couche de suie sur les sourcils du Gardien.


  Est-ce vraiment nécessaire?


  Vous avez déjà vu un blond ici?


  La rousse admira son œuvre. À cette occasion, le Gardien s’avisa qu’elle avait noirci ses propres sourcils. Sur elle, le maquillage paraissait naturel…


  La rousse se cracha dans les mains, effrita un peu le charbon et fabriqua une sorte de pâte qu’elle étala sur le menton de Rhys. L’ombre d’une barbe?


  Vous êtes plus grand que les gens du coin, dit-elle. Essayez de ne pas trop le faire voir.


  Sur ces mots, la jeune femme mit son casque et fourra ses cheveux dessous afin qu’on ne voie pas leur couleur.


  Rhys fit de même avec sa chevelure blonde. Même s’il doutait que leur déguisement tienne, cette tentative de camouflage le rassurait.


  La couverture ondula un peu et un gémissement en monta.


  J’espère que vous êtes en forme pour voyager, dit la rousse. Nous devrons couvrir une sacrée distance, cette nuit, si je veux pouvoir vous renvoyer chez vous demain.


  Chez moi?


  Le Protectorat Kierdwyn, c’est ça? Après une journée de voyage, je vous transférerai… directement. Mais il nous faudra éviter nos poursuivants… Heureusement, j’ai en réserve quelques tours qui abuseront les sens des moratis.


  De la magie?


  C’est l’idée générale, oui…


  Un magicien ou une magicienne aurait pu renvoyer Rhys chez lui, mais ça lui aurait coûté plusieurs années de sa vie. Le transfert de créatures vivantes était l’un des sorts les plus exigeants et «ruineux». Pour cette raison, les Gardiens utilisaient le plus souvent possible des moyens de transports classiques.


  Si cette femme est prête à se sacrifier pour me renvoyer chez moi, pensa Rhys, ça laisse encore plus de questions sans réponse…


  Je dois continuer mon chemin vers le nord…, commença-t-il.


  Sûrement pas! coupa la femme. (Elle roula en boule les frusques du geôlier et sa chemise d’homme et les glissa sous son bras.) Les pistes qui mènent au nord grouillent de soldats… Vous voulez tomber dans une autre embuscade? Ma mission est de vous sortir d’ici puis de vous renvoyer chez vous. Et c’est ce que je vais faire! Alors, sauf si vous voulez rentrer à pied, nous devons nous éloigner assez de la Colère pour que je puisse lancer un sortilège. Selon mes calculs, il faudra environ un jour de voyage. J’espère que vous tiendrez le coup.


  Rhys faillit protester. Mesurait-elle l’importance de l’enjeu? La Colère faiblissait, peut-être à cause d’une Lance défaillante dont il fallait s’occuper. Mais les Gardiens d’Alkali étaient devenus fous et attaquaient tous les étrangers qui entraient sur leur territoire. Si Rhys en sortait, il risquait de ne plus jamais pouvoir y revenir.


  Toutes ces considérations passaient avant sa sécurité personnelle.


  Lisant un avertissement dans les yeux de la femme, il renonça à discuter.


  Nous verrons ça plus tard, quand nous serons dans une situation moins précaire…


  Comme vous voudrez, dit-il… Allons-y!


  Qui que soit cette femme, elle risquait sa vie pour lui, et ça méritait du respect en plus de la gratitude.


  Quand elle eut fermé la cellule derrière eux, la rousse ajouta le trousseau de clés à son balluchon.


  Si tout va bien, ils ne découvriront rien avant la fin du service de Kato. Sinon… eh bien, nous aurons moins d’avance sur nos poursuivants. (La jeune femme prit la lanterne qui trônait sur la table, près de la carafe.) Suivez-moi!


  Rhys obéit.


  Sur le premier palier qu’ils rencontrèrent, la rousse se campa devant ce qui semblait une alcôve décorative, tendit un bras et ouvrit une porte. Sans sa compagne, Rhys n’aurait jamais deviné qu’il y avait une issue à cet endroit.


  Le battant donnait sur un tunnel étroit.


  Le passage qu’empruntent les domestiques, souffla la femme. D’après eux, ce sont les couloirs de la bâtisse originale.


  Vous leur avez parlé?


  La rousse se retourna et eut une moue amicale qui aurait pu passer pour un sourire.


  Les domestiques et les catins se confient volontiers à leurs semblables… Surtout quand on leur manifeste de la compassion. Et ne suis-je pas l’incarnation de cette qualité purement féminine?


  C’est comme ça que vous avez eu les uniformes?


  Cette fois, la jeune femme sourit pour de bon.


  Non, ça, c’était du vol, simplement. Rien de bien difficile, j’en ai peur. Cet endroit est très isolé, et ses habitants ne craignent pas qu’on vienne les détrousser. En d’autres termes, ils ne se protègent pas contre les voleurs. (Le sourire s’effaça.) En revanche, je n’ai pas pu accéder à l’armurerie. Par manque de temps… Il faudra faire avec ce que nous avons…


  La rousse guida Rhys dans un dédale de tunnels. De toute évidence, elle avait mémorisé le chemin. De temps en temps, elle dut marquer une pause et se concentrer pour se rafraîchir la mémoire.


  Où avait-elle glané des informations si précises? Auprès d’un domestique désireux de se venger de son maître? D’un esclave qui rêvait de la coucher dans son lit? D’un soldat fauché travaillé par le besoin de s’offrir le fameux «repos du guerrier»? Après l’avoir vu manipuler Kato, Rhys ne doutait pas que sa compagne était capable de tout.


  Soudain, la rousse s’arrêta devant une cloison qu’elle sonda jusqu’à ce qu’elle ait trouvé un mécanisme secret. Lorsque ce fut fait, elle occulta la lanterne. Puis elle ouvrit très doucement la porte dérobée.


  La pièce sur laquelle elle donnait était obscure. Mais pas complètement, car une faible lueur sourdait d’on ne savait trop où.


  La jeune femme fit signe à Rhys de la suivre, puis elle franchit le seuil, régla la lanterne pour qu’elle diffuse un mince rayon de lumière et avança.


  Rhys la suivit.


  Avec si peu de lumière, il était difficile de déterminer dans quel type de salle se trouvaient les deux fugitifs. Découvrant les détails les uns après les autres, Rhys nota la présence d’une grande table posée sur des tréteaux, d’un râtelier où était accrochée toute une collection de casseroles et, au fond de la pièce, d’une cheminée plus haute qu’un homme et munie d’une grande broche.


  Une cuisine?


  La rousse augmenta la lumière, révélant les volailles mortes qui pendaient au plafond à côté de quartiers de viande fumée.


  Faisons notre marché, dit-elle en dépliant sur la table la chemise d’homme.


  Rhys se révéla juste assez grand pour s’emparer d’une belle pièce de viande fumée. Pendant ce temps, sa compagne fit effectivement son «marché» en passant devant une rangée d’étagères lestées de produits alimentaires.


  À l’évidence, elle était déjà venue ici et savait ce qui l’intéressait.


  Quand ce fut terminé, les deux fugitifs emballèrent leur butin dans la chemise transformée en ballot de fortune.


  Vous avez deux possibilités, maintenant, dit la rousse. D’abord, nous pouvons sortir d’ici par la porte de derrière. Si les informations qu’on m’a données sont précises, je pense que nous filerons sans être remarqués…


  Mais? Car il y a un «mais», n’est-ce pas?


  Nous ne pourrons pas nous procurer des chevaux…


  Rhys prit le temps de la réflexion. Même dans des circonstances optimales, il n’aurait pas aimé traverser cette région à pied. Et les circonstances présentes étaient carrément catastrophiques! Dans quelques heures au maximum, ce fou d’Anukyat découvrirait son évasion et mobiliserait tous ses Gardiens pour le rattraper. Le seul espoir restait d’être le plus loin possible de la Citadelle quand cette meute se lancerait à ses trousses. À pied, ils n’iraient pas bien loin, dans le délai qui leur serait imparti…


  Et que faut-il faire pour avoir des chevaux?


  User de la ruse… et implorer les dieux de nous donner un coup de pouce.


  Très bien, voyons s’ils sont disposés à nous sauver la mise.


  Rhys prit le ballot de vivres et suivit sa compagne jusqu’au fond de la pièce, devant une lourde porte bardée de fer et munie d’une petite fenêtre à barreauxla source de la lueur que le Gardien avait remarquée en entrant.


  La jeune femme jeta un coup d’œil dehors, tira doucement le verrou de la porte, afin de faire le moins de bruit possible, puis poussa le battant. Quand un gond grinça sinistrement, les deux fugitifs se pétrifièrent, tendant l’oreille pour déterminer si ce son avait alarmé quelqu’un. Personne ne se montrant, la rousse hocha la tête avant de sortir d’un pas décidé.


  L’air frais du dehors fit un bien fou à Rhys. Une odeur de crottin de cheval et de décharge d’ordures monta très vite à ses narines, mais ça ne le gêna pas, car cette puanteur, pour lui, était synonyme de liberté.


  Euphorique, il s’en emplit les poumons tout en regardant autour de lui. Il faisait nuit et une seule lune brillait dans le ciel. À sa position, Rhys estima qu’il était environ minuit. L’astre nocturne étant plein, ils allaient pouvoir voyager en y voyant plus loin que le bout de leur nez.


  La rousse avait-elle tenu compte du calendrier lunaire en élaborant son plan? Vu ce qu’elle lui avait montré jusque-là, Rhys l’en croyait parfaitement capable.


  Quand elle eut refermé la porte, elle guida son compagnon sur un étroit sentier qui s’enfonçait dans les ombres, longeant par l’arrière une série de bâtiments. En passant devant le plus grand, Rhys capta des échos étouffés de voix avinées. Des soldats qui tuaient le temps en buvant et en jouant aux dés, sans nul doute.


  Frôler ainsi la caserne inquiéta un peu le Gardien, mais personne ne montra le bout de son nez. Comme la rousse l’avait souligné, les gens ici ne se souciaient pas vraiment des intrusions… surtout venant de l’intérieur!


  Pour l’heure, les dieux se montraient cléments avec les deux fugitifs.


  La rousse s’arrêta soudain et attendit que Rhys soit à son niveau.


  Les écuries…, souffla-t-elle.


  La précision était inutile, car l’odeur parlait d’elle-même. Tout cavalier un peu expérimenté ne pouvait pas manquer un indice pareil.


  Pour atteindre leur objectif, le Gardien et sa compagne allaient devoir traverser une zone découverte. Après avoir sondé les environs, la rousse fit signe à Rhys que la voie était libre. Baissant la tête, ils se mirent à courir en direction du bâtiment dont les ombres les dissimuleraient bientôt de nouveau.


  Sans trop savoir pourquoi, Rhys jeta un coup d’œil par-dessus son épaule… et s’immobilisa.


  Stupéfait.


  Juste derrière la Citadelle, une grande flèche de pierre s’élançait vers le ciel, atteignant une telle hauteur qu’on distinguait à peine sa pointe. Sa surface était constellée de sillons laissés par le vent et les intempériesdes lignes verticales si élégantes et mystérieusement intriquées qu’on aurait plus facilement cru au travail délibéré et soigneux d’un sculpteur. À intervalles réguliers, le grand monolithe était percé de trous qui évoquaient l’entrée d’une grotte. À travers l’un d’eux, Rhys distingua la lumière de la lune, comme si un tunnel traversait la roche de part en part. La Citadelle faisait corps avec la base de cette incroyable tour naturelle. Dans la pénombre, il était difficile de distinguer la séparation entre la structure originelle et le complexe bâti par la main de l’homme.


  Rhys connaissait l’existence des Trois Sœurs, mais c’était la première fois qu’il en voyait une de près.


  La rousse lui flanqua une grande claque dans le dosencore une épreuve pour son épaule blessée, le ramenant à la réalité. Sans se retourner de nouveau, il la suivit dans les écuries.


  Au début, la lumière de la lune suffit, et la rousse n’eut pas besoin de retirer le cache de sa lanterne.


  Les deux fugitifs passèrent lentement devant les stalles, cherchant des montures qui leur conviendraient. Quelques chevaux hennirent, mais la grande majorité semblait dormir.


  À certains détails architecturaux, Rhys estima que les écuries, assez petites à l’origine, avaient été agrandies plusieurs fois. Et modernisées, puisque les premières stalles, très simples, étaient fermées par un portillon assez bas juste suffisant pour dissuader un cheval de sauter. Celles d’après, de conception plus récente, étaient séparées par des cloisons plus hautes que Rhys et closes par des portes qui lui arrivaient un peu au-dessous des épaules.


  Le Gardien et sa compagne choisirent des chevaux logés dans des stalles du second type. Dans leur situation, une possibilité de se cacher n’était jamais négligeable…


  Rhys se chargea de collecter tout l’équipement qu’il leur faudrait pour seller et harnacher leurs montures. Ayant compris qu’il était un cavalier émérite, sa compagne s’en remettait visiblement à lui pour tous les détails pratiques.


  Elle prit tous les objets que lui donna Rhys et les répartit sans poser de questions entre les deux stalles. Découvrant des équipements destinés aux hommes chargés de patrouiller longtemps ou de voyager très loin, Rhys préleva tout ce qui était susceptible de faciliter leur fuiteet de les aider à traverser une contrée hostile, s’ils décidaient finalement de se diriger vers les Lances.


  Des couvertures supplémentaires, des vivres, des gourdes, de la toile de tente pour s’abriter de la pluie…


  La rousse vit parfaitement que tout ce matériel était superflu pour une simple journée de voyage vers le sud, mais elle ne fit aucun commentaire.


  Un bon signe, estima Rhys. Devinant qu’il essaierait de la convaincre de changer d’avis, elle était peut-être déjà en train d’envisager de céder…


  Dans les grands espaces des Protectorats, les chevaux étaient les plus précieux amis de l’homme. En conséquence, il se révélait impossible d’atteindre l’âge adulte sans avoir appris à s’occuper de ces nobles animaux.


  Dès la première minute, Rhys vit que la jeune femme n’avait pas la première idée de ce qu’il fallait faire pour seller une monture. Pleine de bonne volonté, elle voulut aider le Gardien, qui lui fit vite comprendre qu’il s’en sortirait beaucoup mieux sans elle.


  Mais d’où venait cette femme? Comment était-elle arrivée icisoit quasiment au milieu de nulle partsans avoir la moindre notion d’équitation?


  Alors qu’il travaillait avec la tranquille efficacité que confère l’expérience, Rhys dut faire un effort pour ne pas poser toutes les questions qui lui brûlaient les lèvres.


  Par exemple, comment avait-elle réussi à être là juste au bon moment pour le sauver?


  Mais parler aurait été dangereux, si près de la caserne. Et de toute façon, comment savoir si elle daignerait lui répondre?


  D’un sifflement modulé, la rousse avertit soudain son compagnon d’un danger. Tous les sens aux aguets, Rhys ne fut pas long à s’apercevoir qu’ils n’étaient plus seuls.


  Réagissant très vite, sa compagne avait déjà occulté la lanterne. À la chiche lueur de la lune, dont quelques rayons blafards se frayaient un chemin jusqu’au fond des écuries, le Gardien aperçut la lumière vacillante d’une autre lanterne. Chantonnant dans sa barbe, un soldat approchait. Prenant sa ronde au sérieux, il jetait un coup d’œil à l’intérieur de chaque stalle, juste au cas où.


  La jeune femme poussa les vivres et les équipements au pied du portillonl’endroit où le type aurait le plus de mal à les voir. En guerrier averti, Rhys apprécia à sa juste valeur la rapidité et la discrétion de sa compagne. Pour réagir ainsi, sans s’affoler, il fallait avoir tous les instincts… d’une voleuse, par exemple.


  Instincts ou non, Rhys était trop avancé dans sa tâche pour pouvoir desseller le cheval dont il s’occupait. Se contentant de le débarrasser du mors, des reines et de la bride, il jeta une couverture sur le dos de l’animal. Si le soldat effectuait une rapide inspection, il ne relèverait rien d’anormal. Sinon…


  L’idéal aurait été de tirer la monture au fond de la stalle, afin que seuls sa tête et son encolure soient visibles, mais il était trop tard pour ça. Le soldat approchait, et Rhys dut se plaquer en hâte contre une cloison de la salle.


  C’est un moment idéal pour veiller sur nous, pensa Rhys à l’attention de ses dieux.


  Le soldat mélomane était là. Levant sa lanterne, il éclaira l’intérieur de la stalle.


  Rhys sentit que la femme cachée près de lui tremblait de tous ses membres. Mais était-ce de peur ou d’excitation, face à l’imminence de l’action? Honnêtement, c’était impossible à dire… Tendue comme un arc, la rousse avait sorti son couteau et elle semblait résolue à s’en servir. S’il le fallait, elle attaquerait le soldat et n’hésiterait pas un instant à le tuer.


  Mais la lumière s’éloigna de la stalle après avoir rapidement survolé le brave cheval, qui hennit doucement, comme s’il voulait saluer une vieille connaissance.


  Sans cesser de chanter, l’homme continua imperturbablement son chemin.


  Les deux fugitifs attendirent qu’il ait fini sa ronde et quitté l’écurie. Même alors, ils ne se remirent pas tout de suite en mouvement. Dans cette affaire, ils n’avaient pas le moindre droit à l’erreur.


  Allons-y, souffla enfin la femme. Il ne reviendra pas…


  Sans rengainer son couteau, elle se campa devant le portillon et monta la garde tandis que Rhys finissait de seller le premier cheval.


  Quand il se fut également occupé du second, il fit sortir les deux bêtes de leur stalle, tendit les rênes de la plus petite à la rousse et sauta sur le dos d’un puissant étalon.


  Nous allons sortir comme si nous étions des soldats, c’est ça l’idée? En principe, les sentinelles ne se soucient pas trop des gens qui veulent quitter une place forte. C’est sur ça que nous allons parier, pas vrai?


  Si les portes sont ouvertes, nous n’aurons aucun problème. Sinon… eh bien, la ruse et la chance devront nous tirer de ce mauvais pas!


  La jeune femme glissa maladroitement un pied dans un étrier et tenta de monter en selle. Ayant mal calculé son coup, elle glissa en arrière et atterrit les fesses dans la poussière.


  Son deuxième essai fut mieux réussi… mais loin d’être gracieux.


  Ôtez-moi d’un doute, dit Rhys. (Il saisit les rênes du plus petit cheval pour l’empêcher de ruer.) Vous savez monter, n’est-ce pas?


  Bien entendu, pour qui me prenez-vous?


  Une belle réplique, mais qui sonnait aussi vrai que les promesses d’un arracheur de dents.


  Je vois…, marmonna Rhys avant d’implorer mentalement une bonne demi-douzaine de dieux nordiques.


  Avez-vous la moindre idée des compétences qu’il faut pour chevaucher de nuit dans ces montagnes?


  Le Gardien ne perdit pas son temps à formuler la question à voix haute. La réponse, hélas, était évidente…


  Sans nul doute, le dieu des mauvaises farces devait être plié en deux de rire, à cet instant précis.


  La sentinelle sera probablement postée sur la gauche, dit la rousse. Comme je ressemble davantage à un Alkali, je chevaucherai de ce côté…


  Non, répondit Rhys sans autre forme de procès.


  Vous êtes trop grand pour faire illusion! Il faut que ce garde rive son attention sur moi.


  Dans l’obscurité, la taille ne compte pas beaucoup, si tout le reste est convaincant… En revanche, un soldat qui chevauche avec la grâce d’un sac de patates se fera repérer au premier coup d’œil.


  Les yeux brillant de colère, la rousse faillit protester, mais elle finit par capituler.


  Prenez ça, grogna-t-elle en tendant un bras vers Rhys. Vous en aurez besoin.


  C’était un cylindre en cuivre de messagerune protection indispensable pour que les documents ne souffrent pas pendant le trajet.


  Le Gardien acquiesça. Maintenant, le plan de sa compagne prenait tout son sens. Et dans le genre opération suicide, il tenait sacrément bien la route…


  Les deux cavaliers se dirigèrent vers la sortie de l’écurie. En fin de compte, la rousse chevauchait assez bien pour avancer à côté de Rhys sans se laisser trop dépasser. Du coup, la sentinelle aurait du mal à la voir clairement. Si les choses ne se compliquaient pas, ça leur laissait une bonne chance de réussir.


  Rhys fit passer sa monture au petit galop. C’était risqué, dans ces circonstances, mais le trot, l’autre possibilité, s’avérait encore plus dangereux, car un cavalier inexpérimenté risquait encore plus de se trahirpar exemple, à cause de sa mauvaise assiette. De plus, les messagers étant en général pressés, galoper serait cohérent avec l’histoire qu’ils entendaient raconter…


  La sentinelle regardait dehors. Comme le Gardien le supposait, les portes étaient fermées, en pleine nuit. Si on ne les ouvrait pas à temps, ils les percuteraient. Mais ce point-là faisait partie du plan.


  La ruse, la chance… et le courage!


  Le bruit des sabots attira finalement l’attention de la sentinelle.


  Aussitôt, Rhys brandit le cylindre et l’agita frénétiquement pour faire passer son message: son compagnon et lui devaient livrer une missive si urgente qu’ils n’avaient pas le temps d’attendre le lever du soleil… et moins encore de se laisser ralentir par de stupides portes.


  Un soldat servant le même maître aurait sûrement à cœur de les laisser passer.


  Le temps sembla se figer tandis que la sentinelle réfléchissait.


  Faisait-il assez sombre pour que les déguisements suffisent? se demanda Rhys. Apparemment, c’était le cas, car l’homme se tourna vers les portes et ordonna qu’on les ouvre sur-le-champ.


  Les battants s’écartèrent presque immédiatement.


  Pas une minute trop tôt!


  En passant devant les soldats chargés d’ouvrir et de fermer les portes, la rousse leva une main pour ajuster son casque: un excellent prétexte pour dissimuler son visage. Mais de toute façon, ces hommes étaient trop occupés à s’écarter du chemin des deux cavaliers pour s’appesantir sur leur apparence.


  En outre, les dieux semblaient vraiment être du côté des deux fugitifs, car les portes projetaient des ombres telles, à la lueur de l’unique lune, qu’ils disparurent presque de la vue des gardes au moment où ils les franchissaient.


  Personne ne leur cria de s’arrêter ni ne déclencha l’alarme. Dès qu’ils furent passés, les lourdes portes se refermèrent et Rhys entendit le bruit caractéristique de la serrure géantele signe que le Citadelle d’Anukyat était de nouveau en sécurité.


  N’osant pas ralentir tant qu’ils n’étaient pas hors de vue des diverses sentinelles, Rhys et sa compagne suivirent une piste qui menait vers le sud. Régulièrement empruntée par des patrouilles, cette route étroite était pratiquement labourée par des centaines de sabots. Un très bon point pour les deux fugitifs: très bientôt, quand ils les chercheraient, les éclaireurs ne distingueraient pas leurs empreintes de celles des autres cavaliers. Si l’évasion de Rhys n’était pas découverte trop vite, cette confusion augmenterait considérablement leurs chances de succès.


  Un monument rocheux naturel se dressait sur la droite des deux cavaliers, copie conforme de celui que Rhys avait vu à la Citadelle. La silhouette d’un troisième se découpait dans le lointain, à l’ouest. On appelait les «Trois Sœurs» ces formations censées être situées trop loin au sud pour subir l’influence de la Colère. Pourtant, les propos de la magicienne qui accompagnait Rhys impliquaient le contraire. Et si cette femme avait raison, les Lances étendaient leur champ d’action. Avaient-elles perdu du pouvoir à la source parce qu’elles investissaient lentement des zones qu’elles n’auraient pas dû atteindre? C’était bien possible, et ça n’avait rien de rassurant.


  Quelque chose ne va pas dans le Protectorat Alkali, pensa Rhys. Pas question que j’en parte avant de savoir de quoi il retourne!


  Sans crier gare, sa compagne tira sur les rênes de sa monture et il l’imita. Ils venaient d’atteindre une intersection de pistes, et toutes les nouvelles étaient aussi fréquentées que la leur. Un moment parfait pour changer de direction sans se trahir. Et s’ils avaient peur d’être suivis quand même, ils leur resteraient la possibilité de couper à travers champs et forêts afin de mieux abuser leurs poursuivants.


  Pour Rhys, c’était l’endroit où son chemin se séparait de celui de la rousse.


  La regardant, il découvrit, non sans surprise, qu’elle souriait. Décontenancé par cette manifestation de bonne humeurnuancée d’un rien d’expectative, cependant, le Gardien ne sut trop que dire. En cet instant, il avait l’impression de connaître sa bienfaitrice depuis des semaines, pas trois ou quatre heures. Affronter la mort ensemble tissait entre deux êtres des liens très intimes… et incroyablement forts.


  Vous avez risqué votre vie pour moi, dit Rhys, et je ne connais même pas votre nom…


  La jeune femme sursauta, comme si cette constatation pourtant évidente la surprenait. Mais comment était-ce possible? Elle n’avait pas pu exécuter un plan si dangereux sans mesurer le danger auquel elle s’exposait?


  Je me nomme Kamala…, souffla la jeune beauté rousse.


  Pas de nom de famille, de titre honorifique, de surnom évocateur… Pour être franc, Rhys ne parvenait même pas à situer l’origine de ce prénom, tout aussi mystérieux que sa propriétaire.


  Eh bien, merci, Kamala.


  Rhys aurait voulu bombarder de questions l’étrange jeune femme. D’où venait-elle, comment avait-elle su qu’il était prisonnier, pourquoi avait-elle bravé la mort pour le sauver? Mais le moment ne semblait pas propice, psychologiquement parlant, et il était de toute façon dangereux de s’attarder à ce carrefour.


  Un jour, je le jure, vous serez récompensée de ce que vous avez fait pour moi.


  Kamala ne répondit pas et talonna sa monture. Au lieu de continuer vers le sud, comme elle l’avait annoncé dans la cellule, elle s’engagea sur une piste latérale qui obliquait vers l’est.


  Puis elle s’arrêta et attendit son compagnon.


  Vous avez changé de plan? demanda celui-ci.


  Pas du tout, répondit Kamala, les yeux brillant de malice. Vous vouliez aller vers le nord, pas vrai? Pour inspecter les Lances, si j’ai bien compris… Nous suivrons cette piste un moment pour tromper nos poursuivants éventuels, puis nous la quitterons pour foncer tout droit sur notre objectif.


  Mais… vous insistiez pour aller au sud, et maintenant…


  J’insistais parce que ce sacré Kato nous écoutait! N’avez-vous pas remarqué qu’il a cessé de s’agiter quand j’ai parlé de nos projets. Il voulait m’abuser, et c’est moi qui l’ai roulé dans la farine. Pour échapper à la colère de son maître, il s’empressera de lui révéler des «informations précieuses». Et il enverra tout son monde sur une fausse piste! Bien joué, non?


  » À condition de ne pas tout gâcher en prenant racines ici…


  Kamala eut un dernier sourire, se retourna et reprit son chemin. Dès qu’il se fut remis de sa surprise, Rhys la suivit.


  Le courage, la chance… et la ruse!


  


  «Vous avez risqué votre vie pour moi… »


  Ces propos avaient désorienté Kamala. Encore maintenant, elle ignorait comment les prendre et de quelle manière les assimiler.


  Avait-elle réellement mis sa vie en jeu pour cet homme? Délibérément risqué de perdre l’éternité qu’elle avait gagnée au prix de son âme et de tant d’autres sacrifices? Et que faisait-elle dans une région où la plus puissante sorcellerie était neutraliséevoire susceptible de se retourner contre celui qui l’utilisait?


  Ici, un simple coup d’épée pouvait tuer Kamala.


  Jusqu’à la remarque de Rhys, elle n’avait pas vu les choses sous cet angle. Omettant d’analyser ses motivations, elle avait également négligé le danger.


  Furieuse qu’on lui ait arraché le Gardien dont elle avait l’intention de tirer les ficelles, elle s’était lancée tête baissée dans l’aventure. Une vague culpabilité, parce qu’elle n’avait pas pu l’empêcher de tomber dans le piège? Une rage justifiée, quand on lui avait volé une irremplaçable source d’informations?


  Une manifestation de son arrogance innéecet entêtement à ne pas admettre qu’on pouvait perdre une partie, même quand on était la meilleure?


  Kamala s’était comportée comme une idiote. Elle avait frôlé le désastre alors que le jeu n’en valait pas la chandelle.


  Si, justement, il le vaut largement! Des connaissances qui dépassent même les Magisters… Une extraordinaire monnaie d’échange pour obtenir tout ce dont je rêve.


  Au nord, la Colère attendait. Et Kamala était prête à relever le défi.


  CHAPITRE 13


  Minuit.


  Siderea Aminestas émergea en sursaut d’un profond sommeil. Son cœur battait la chamade, comme si quelque chose l’avait terrifiée, la ramenant à la conscience. Mais la chambre obscure était tranquillepersonne en vue, à part la fidèle servante endormie devant la porte.


  Alors, que se passait-il? Se concentrant, Siderea tenta de se rappeler ce qui l’avait perturbée. Des lambeaux de rêves lui revinrent en mémoire, mais aucun ne l’aida à résoudre son problème.


  Elle se leva, enfila un déshabillé de soie jauneplus par habitude que par nécessité, car la nuit était agréablement chaude grâce à la douce brise estivale qui soufflait du port.


  La reine avait pourtant éprouvé le besoin de se vêtir. Ne serait-ce que pour s’occuper.


  Mais son cœur s’affolait toujours. Son corps savait-il quelque chose qui échappait à son esprit? Lui restait-il assez de pouvoir, malgré son état lamentable, pour capter des ondes susceptibles de l’angoisserou de l’exciter, car, pour ce qu’elle en savait, elle confondait peut-être deux états radicalement opposés?


  En d’autres temps, Siderea aurait appelé des gardes à la rescousse. Désormais, ça ne servait plus à rien. En deux occasions, un visiteur s’était joué de toutes les défenses du palais. S’il était la cause du malaise de la reine, elle préférait avoir le moins de témoins possible dans les jambes.


  Quand elle franchit la porte, la servante ouvrit les yeux, prête à se lever d’un bond pour lui être agréable.


  Rendors-toi, souffla Siderea, je n’ai besoin de rien…


  La fille soupira et retourna au rêveagréable, à en juger par son sourirequ’elle n’avait pas encore mené à son terme.


  À l’entrée des quartiers royaux, les deux sentinelles se mirent au garde-à-vous dès qu’ils aperçurent la souveraine.


  Tout va bien, leur annonça-t-elle en passant devant eux.


  Ils ne s’alarmeraient pas tant qu’elle ne les y inciterait pas. La tradition exigeait que la reine soit protégée jour et nuit, mais personne, quand elle était dans son fief, ne se serait sérieusement inquiété pour une magicienne de son envergure. Quelques années plus tôt, la seule fois qu’on l’avait menacée, le coupable l’avait payé très cher avant même que les soldats aient accouru. Cet exploit avait fait le tour de Sankara. Depuis, plus personne ne s’en était pris à la reine-envoûteuse.


  Et pour l’instant, nul ne savait qu’elle ne disposait plus du pouvoir qui la protégeait jadis.


  Et elle n’avait pas l’intention de trahir sa faiblesse.


  Siderea descendit un long couloir sans se demander où elle comptait aller. Elle marchait, et ses pieds semblaient la guider de leur propre chef.


  Elle finit par arriver devant une des terrasses donnant sur le port. Une destination logique: lors de sa première visite, c’était là qu’Amalik lui avait remis une bague et fait une promesse.


  Maintenant, elle savait pourquoi elle s’était réveillée.


  Avant de sortir, la reine prit le temps de se composer une apparence digne et sereine. Puis elle alla affronter son destin.


  Amalik l’attendait, bien entendu. Vêtu d’une tunique longue bleu foncé, il portait des bottes de la même couleur. Sa tenue sombre accentuait encore la pâleur de sa peau, lui donnant des allures d’apparition vaguement lunaire.


  Le moment est venu, dit-il simplement.


  Siderea s’avisa qu’elle retenait son souffle.


  Que dois-je faire? demanda-t-elle en expirant enfin.


  Demain, vous m’accompagnerez dans les montagnes. (Amalik désigna le nord-ouest, où se dressait la chaîne des Sentinelles.) Seule.


  Seule?


  Ce secret ne doit être révélé qu’à vous, Majesté.


  Pour nous déplacer, nous utiliserons la magie, je suppose?


  Pas pour cette affaire-là, non… Vous comprendrez pourquoi quand nous serons à destination.


  Vous voulez que nous chevauchions comme de vulgaires mortels?


  Amalik acquiesça.


  Siderea regarda les monts aux flancs très abrupts. L’ascension ne serait pas facile, et les plus hauts pics, même en plein été, arboraient une couronne de neige qui n’augurait rien de bon.


  Si elle se perdait dans ces montagnes, personne ne la retrouverait jamais.


  Quant aux secrets, puisque Amalik avait évoqué le sujet, on pouvait en cacher des dizaines dans ces montagnes sans que nul les trouve en un siècle de recherches.


  Je ne peux monter là-haut toute seule.


  Amalik plissa les yeux.


  Oseriez-vous poser des conditions? demanda-t-il d’un ton glacial.


  Je dis la vérité, c’est tout… Si vous pensez que mes gardes ne me suivront pas quand je sortirai du palais, ou que mes sujets ne s’alarmeront pas de me voir dans les rues sans escorte ni serviteurs, vous ne comprenez rien aux incontournables réalités de la monarchie. Une tête couronnée n’est jamais seule!


  Jusqu’aux montagnes, je peux vous jeter un sort d’invisibilité.


  Reviendrai-je chez moi après avoir contemplé votre… secret?


  Si vous en décidez ainsi, oui…


  Alors, pas question de me volatiliser! Cela soulèverait trop de questions. Non, n’insistez pas! Vous voulez rester discret, m’avez-vous dit? Eh bien, ce n’est pas la bonne façon de s’y prendre. N’oubliez pas: si un Magister flaire l’odeur du mystère, tous vos secrets seront éventés. Sauf si vos alliés et vous êtes insensibles à la sorcellerie, il est plus prudent de ne pas attirer l’attention des Magisters.


  Que suggérez-vous?


  La reine réfléchit quelques secondes.


  Une excursion spéciale, pour cueillir des herbes magiques dans des endroits secrets, au cœur des montagnes. Une tâche que je ne peux confier à personne. Si mes sujets croient que c’est une affaire de magicienne, ils ne poseront pas trop de questions. Je trouverai un moyen d’expliquer votre présence. Vous nous conduirez jusqu’au point où la séparation sera indispensable. Nous inventerons un prétexte fumeux, et le tour sera joué.


  Amalik n’apprécia pas ce plan, qui impliquait la présence de trop de gens à proximité de son «secret».


  Allait-il lui opposer un refus? se demanda la reine. Lui donner des ordres, exiger qu’elle respecte les termes de leur contrat? Il en brûlait d’envie, elle le voyait, et il n’était pas homme à se laisser arrêter par le protocole. Un feu noir brûlait en cet homme, et devoir obéir à une femme, elle était prête à le parier, en attisait les flammes. Que désirait-il le plus, en cet instant? Réaffirmer la domination du mâle… ou coopérer de façon civilisée avec une reine. La réponse importait, car elle donnerait à Siderea d’excellents indices sur la meilleure manière de manipuler son allié à l’avenir.


  À l’avenir…


  Quelle délicieuse musique aux oreilles de la reine! Quelques semaines plus tôt, elle était persuadée de ne plus avoir d’avenir. Et voilà que tout recommençait!


  Ma reine, il en sera fait comme vous le désirez…, lâcha à regret Amalik.


  Le feu noir ne l’a pas dévoré, c’est intéressant à noter, pensa Siderea.


  


  Elle voyagea avec huit gardes pour la protéger et autant de serviteurs pour satisfaire ses besoins personnels.


  Bien entendu, les domestiques croyaient dur comme fer qu’elle pouvait résoudre tous les problèmes, y compris faire apparaître du néant sa nourriture, si ça s’imposait. Conscients qu’elle était une magicienne et pas une Magister, ils faisaient tout pour lui éviter d’utiliser sa magie et de gaspiller ainsi de précieuses minutes de vie. Ils l’accompagnaient donc, chargés comme des baudets de tout ce qui pouvait faire envie à une souveraine en villégiature.


  Amalik était mécontent et il ne faisait rien pour le cacher. Il aurait voulu voyager plus vite, comme il le répétait dix fois par jour à Siderea.


  La reine ne s’était pas munie d’une suite pour l’ennuyer. Cela dit, plus il s’énervait et moins il parvenait à lui dissimuler sa nature profonde. Dès le deuxième jour de voyage, Siderea put déterminer qu’il n’avait pas l’habitude de traiter avec la noblesse et avec les femmes. Il se pouvait même qu’il soit un parfait misanthrope. De fait, il n’était jamais aussi heureux que lorsqu’il chevauchait loin devant la colonne, s’imaginant peut-être que la reine le suivait docilement, les lèvres sagement serrées.


  Un fantasme qu’il n’a pas intérêt à vouloir réaliser, s’il tient à ses abattis, se dit à plusieurs reprises Siderea.


  La nuit, il disparaissait, sans doute pour aller dresser son camp personnel dans les broussailles. Il choisissait toujours une position en avant de la colonne, comme s’il tenait absolument à être son unique éclaireur. Redoutait-il qu’un soldat voie par hasard quelque chose qu’il préférait cacher?


  À l’aube, il revenait, l’air hagard et dépenaillé comme s’il n’avait pas dormi et encore moins pris le temps de se laver. De très mauvaise humeur, il sellait son cheval pendant que les domestiques de Siderea empaquetaient ses affaires.


  Le matin du quatrième jour, Amalik revint avec deux hommes aussi minces que lui. Mais les ressemblances s’arrêtaient là. Un des types, la peau couleur d’ébène, arborait une crinière de cheveux noirs emmêlés qui tombaient sur ses épaules revêtues d’une cuirasse qu’il paraissait ne pas avoir retirée depuis des années. L’autre, très petit, le teint jaunâtre, était plus squelettique que mince. Pour tout dire, on se serait cru face à un cadavre ambulant. Comme son compagnon, il portait une cuirasse d’un bleu sombre qui semblait faite du même matériau bizarre que celle de son compagnon.


  Siderea frissonna lorsqu’elle vit ces deux individus. Ses huit gardes se mirent en position de combat, prêts à sacrifier leur vie pour elle, et ses serviteurs se pétrifièrent, ne sachant que faire face à de tels «invités».


  Ce sont mes nouveaux alliés? se demanda la reine, tous les poils de la nuque hérissés. Dans quel pétrin me suis-je fourrée?


  Amalik vint se camper devant elle. Son expression ne trahissait rien de ses sentiments, mais Siderea n’eut aucun mal à deviner qu’il buvait du petit-lait.


  Les gardes et les serviteurs devront rester là, dit-il. Ces hommes veilleront sur vous jusqu’à la fin du voyage.


  Sous le regard hébété de ses soldats et de ses domestiques, la reine prit une profonde inspiration.


  Tu n’as pas le choix, se rappela-t-elle. Pour le meilleur ou pour le pire, tu dois jouer cette partie jusqu’à son terme.


  Je continuerai sans vous, dit-elle à ses sujets. Ces gentilshommes me protégeront.


  Mais, Majesté…, commença le chef des gardes.


  Pas un mot! Doutes-tu de ma capacité à affronter les ennuis? Ou remets-tu mon jugement en question?


  L’homme blêmit.


  Bien sûr que non, Majesté.


  Dans ce cas, obéis! Vous attendrez tous mon retour iciet vous ne me suivrez sous aucun prétexte. C’est compris?


  Les gardes et les serviteurs inclinèrent humblement la tête.


  Une bonne chose! S’ils ne voient pas mes yeux, ils n’y liront pas l’inquiétude qui me ronge…


  Siderea se tourna vers Amalik et articula en silence trois mots:


  Combien de temps?


  Amalik hésita, puis il leva quatre doigts… Non, cinq, comme s’il se ravisait…


  Attendez-moi ici une semaine, ordonna Siderea.


  Son cheval était déjà sellé. Quand elle s’en approcha, un serviteur accourut pour l’aider à monter en selle, mais elle se débrouilla sans lui.


  Portant des hauts-de-chausses sous ses jupes, elle n’eut aucun mal à s’asseoir à califourchon sur la selle. Chevaucher en amazone ne lui plaisait pasune des rares coutumes du Sud qu’elle respectait.


  Surtout, que personne ne me suive! ordonna-t-elle une dernière fois tout en serrant les genoux pour signaler à sa monture d’avancer.


  Les compagnons d’Amalik étaient aussi impassibles que lui. Mais le même feu noir brûlait en eux, elle le sentait.


  Me voilà en excellente compagnie…, pensa-t-elle, plutôt amère.


  Une odeur musquée très déplaisante montait de ces deux hommes. Apparemment, se laver ou se parfumer ne devait pas être compatible avec leur magie.


  Amalik ne m’a pas menti… Le pouvoir dont j’ai besoin est caché dans ces montagnes… Si je dois suivre ces sinistres individus pour le trouver, qu’il en soit ainsi!


  Je vous suis, messires! lança la reine à ses nouveaux compagnons.


  


  Au cœur des montagnes, entre des pics qui brillaient sinistrement, la progression devint de plus en plus difficile sur un terrain rocheux parsemé de plaques d’herbe desséchée et pourtant glissante. Dans de telles conditions, les chevaux avaient du mal à conserver leur équilibre. Si elle avait monté en amazone, Siderea serait sûrement tombée une ou deux fois dès la première heure d’ascension. En l’état actuel des choses, ses cuisses la torturaient, terriblement douloureuses à force de serrer les flancs de sa monture. Même pour une bonne cavalière, conserver son assiette pouvait devenir un terrible défi…


  Quand Amalik leva une main pour signaler qu’ils allaient marquer une pause, Siderea crut un moment qu’elle ne pourrait pas descendre de sa selle sans aide. Mais il n’était pas question qu’un de ces types crasseux et puants pose une main sur elle.


  Lorsqu’elle eut réussi, Amalik attendit que ses jambes cessent de trembler, puis il lâcha:


  À partir d’ici, nous continuons à pied.


  Les yeux baissés sur le sol inégal, la reine s’engagea derrière lui sur une pente rocheuse.


  Le petit homme au teint jaune emboîta le pas de Siderea. Son compagnon à la peau noire resta en arrière pour s’occuper des chevauxle temps de trouver un endroit où les attacher, sans doute.


  Un cri retentit soudain dans le lointain. La reine en eut la chair de poule, car ce son ne ressemblait à rien qu’elle eût jamais entendu.


  Qu’est-ce que c’était? demanda-t-elle.


  Rien d’inquiétant, répondit Amalik. Tout se passe très bien…


  Il longea la crête d’une butte rocheuse, puis s’engagea sur une étroite corniche. Effectivement, dut admettre Siderea, aucun cheval n’aurait pu emprunter ce chemin.


  Pendant l’ascension, le cri inhumain se fit entendre une nouvelle fois. Plus fort et plus clair, il semblait exprimer une extraordinaire colère. Une rage aveugle et bestiale dont les échos paraissaient venir des cieux eux-mêmes.


  Amalik fit mine de ne pas avoir entendu et continua à marcher au même rythme. Siderea tenta de paraître impassible, mais son cœur cognait très fort dans sa poitrine.


  Nous avançons vers la source de ce cri, pensa-t-elle. C’est pour ça que le «secret» d’Amalik est caché au cœur des montagnes, loin de toute habitation humaine. Ainsi, personne n’entend les hurlements…


  Depuis sa rencontre avec Amalik, c’était la première fois que Siderea avait peur pour de bon. Mais elle ne devait pas le montrer, pour ne pas donner à ces hommes un avantage énorme sur elle.


  Au sommet d’une grande falaise, la reine s’immobilisa, tendue et silencieuse, pour découvrir ce qui l’attendait.


  Et elle vit enfin tout ce qu’il y avait à voir.


  À ses pieds s’ouvrait un étroit ravin qui s’étendait à droite et à gauche bien au-delà des limites de son champ de vision. La rivière qui l’avait creusé dans la roche n’existant plus depuis longtemps, le fond du défilé était aussi sec que ses parois quasiment verticales. Pourtant, il en émanait une odeur de décomposition qui retourna l’estomac de Siderea.


  Le cri montait des entrailles de cet abîme ouvert sur l’enfer. Mais qui pouvait être piégé dedans?


  La reine aurait donné cher pour pouvoir tourner les talons et fuir à toutes jambes. Là encore, il n’était pas question de trahir ainsi sa faiblesse. Les dieux seuls savaient pourquoi Amalik l’avait conduite jusqu’ici, mais si les choses tournaient mal, Siderea aurait besoin de toute sa présence d’esprit.


  Pour commencer, elle s’écarta un peu des trois hommes, histoire qu’ils aient plus de mal à la toucher. Une précaution de base, mais judicieuse.


  Un bruissement monta du ravin, attirant l’attention de la reine. Décidée à jouer la partie jusqu’au bout, elle vint se camper au bord du gouffre et se pencha autant que la prudence l’y autorisait.


  La créature inconnue était énorme. De la poussière couvrant sa peau sombre, on ne distinguait aucun détail. En revanche, le nouveau cri qu’elle poussa glaça les sangs de la reine. La haine, la fureur, la douleur, la faim et le désespoir: tant de sentiments exprimés en un seul hurlement…


  Oubliant la prudence, Siderea se pencha davantage pour mieux voir la créature.


  Les trois hommes restèrent à distance. Avaient-ils compris que Siderea reculerait s’ils bougeaient ne serait-ce qu’une oreille?


  La créature marchait nerveusement au fond du ravin, sortant parfois de l’ombre pendant quelques instants. En plissant les yeux, Siderea parvint à voir que des éboulis vertigineux lui barraient le chemin des deux côtés.


  Des os brisés tapissaient le sol dans le périmètre de la «prison» du monstre. Près d’un rocher, la carcasse d’un cheval finissait de pourrir. Au moins, ça expliquait l’odeur… Curieusement, on ne voyait pas de mouche autour de la charogne.


  Presque imperceptible à cause de la puanteur du cadavre, une odeur musquée flottait dans l’air. Quand elle l’eut humée assez longtemps, la reine s’avisa que les deux compagnons d’Amalik dégageaient les mêmes effluves.


  De plus en plus étrange, toute cette affaire…


  Siderea changea de position pour mieux voir. La créature paraissait très grosse, mais elle se plaquait contre la paroi du ravin, comme si elle cherchait à se cacher.


  Siderea aperçut une longue queue qui zébrait l’air au rythme des mouvements de la bête. Pouvait-il s’agir d’un lézard géant? Il en existait dans certains pays, mais pas dans ces montagnes, d’après ce qu’on savait.


  Mais quel rapport, de toute façon, avec la sorcellerie? Les reptiles n’avaient aucun pouvoir magique.


  La créature avança un peu plus que d’habitude, s’exposant aux rayons de soleil.


  Par tous les dieux! s’écria Siderea, reculant si brusquement qu’elle faillit s’étaler.


  Le souvenir d’antiques légendes et de quelques images aperçues sur des tapisseries lui soufflait la réponse à toutes ses questions. Mais elle refusait de croire que c’était possible. Et pour y avoir simplement pensé, elle devait avoir perdu la raison.


  Siderea se tourna vers Amalik. Toujours aussi insondable, il se contenta de hocher la tête.


  Un Dévoreur d’Âmes!


  Un corps long et sinueux couvert d’écailles bleu foncé et souillé de boue. Des ailes immenses pour le moment repliées à cause de l’exiguïté du ravin.


  Une des raisons de la colère du monstre, qui tentait en vain de s’envoler pour fuir le piège.


  Mais il n’y arrivera pas, c’est évident, songea Siderea.


  Elle regarda de nouveau Amalik, des dizaines de questions tourbillonnant dans sa tête.


  Finalement, elle se décida pour la plus importante:


  C’est le pouvoir dont vous m’avez parlé? Cette créature?


  Les Dévoreurs se nourrissent d’énergie vitale… Comme ils en volent bien plus qu’il leur en faut, celle-là pourra remplacer le feu de l’âme que tu as perdu.


  Celle-là… C’est une…


  Une femelle, oui… Seule une femelle de notre espèce peut se régénérer grâce à sa force. Maintenant, tu comprends pourquoi nous t’avons choisie.


  La Dévoreuse piégée dans le ravin bougea à une vitesse incroyable pour une créature de cette taille. Se précipitant vers un des éboulis, elle entreprit de l’escalader, utilisant ses griffes et ses serres pour trouver des prises dans la roche.


  Terrifiée, Siderea recula, car elle se trouvait exactement à l’endroit où la créature émergerait du ravin.


  Une ombre gigantesque passa soudain au-dessus de la reine, qui recula encore et faillit trébucher.


  Un autre Dévoreur…


  Avec un cri agressif, il piqua droit sur la femelle, dont il devait bien faire deux fois la taille.


  Se relevant fièrement, la Dévoreuse fit mine d’accepter le combat. Mais elle était bien plus petite que son adversaire et probablement pas en condition de se battre. Après son baroud d’honneur, elle recula devant son congénère et finit par se laisser glisser en arrière.


  Perdant ses prises, elle bascula dans le vide et s’écrasa sur le sol avec un cri de rage. Une de ses ailes d’apparence si fragile était coincée sous elle et peut-être brisée.


  Satisfait de son intervention, le grand Dévoreur d’Âmes s’éloigna à tire-d’aile.


  Il ne voulait pas que la femelle se libère, comprit Siderea. Pour cela, il l’avait de nouveau repoussée au fond du ravin, où il lui était impossible d’ouvrir ses ailes.


  Loin d’être accidentels, les éboulis qui la piégeaient étaient en réalité les murs de sa prison.


  Que se passait-il donc ici?


  Levant les yeux, Siderea vit que le gros Dévoreur était allé se percher sur une arête rocheuse, en hauteur. D’autres monstres, au moins aussi massifs, montaient la garde sur diverses éminences rocheuses.


  Des créatures de légendes… La cause des plus terribles cauchemars de l’humanité.


  Tous les monstres observaient la femelle, prêts à attaquer si elle tentait encore de s’enfuir. Debout à côté des monstres, des hommes tendaient le cou comme des vautours pour ne pas perdre une miette du spectacle.


  Siderea vit que son guide à la peau jaune avait rejoint un des Dévoreurs. Maintenant qu’ils étaient côte à côte, on voyait que la cuirasse du type ressemblait beaucoup à la peau de la créature.


  Des monstres issus des pires cauchemars alliés à des hommes qui revêtaient leur peau…


  C’était un peu beaucoup pour une seule femme, fût-elle une reine.


  Siderea porta une main à son front et tenta de lutter contre une vague de vertige. Pour une fois, ce n’était pas une manifestation de sa décadence physique, mais le résultat d’un trop-plein d’émotions. Ses mains tremblaient, et elle ne parvenait pas à les en empêcher. Incapable de réfléchir sainement, elle revoyait l’image d’un Dévoreur que Colivar avait invoqué dans son palais. Une créature démoniaque qui survolait un champ jonché de corps mutilés. Un monstre qui se nourrissait de la souffrance humaine…


  Amalik et ses séides avaient pactisé avec ces horreurs? Comment pouvaient-ils avoir eu une pareille idée? Par le passé, lorsque les Dévoreurs d’Âmes dominaient le monde, les humains avaient été réduits au rôle de gibier. Voir des représentants des deux espèces se côtoyer ainsi impliquait une… évolution… que Siderea n’était pas à même d’appréhender.


  Au fond du ravin, la femelle bougea de nouveau, cette fois pour dégager son aile gauche, coincée sous son flanc. Mais elle n’avait pas assez de place pour ça.


  Elle cria comme un animal blessé qui appelle à l’aide. Puis ses yeux noirs se braquèrent sur Siderea et ne la quittèrent plus, leur sombre pouvoir enveloppant la souveraine dans un étrange cocon où il lui semblait éprouver la souffrance du monstre comme si elle était la sienne.


  Ils ont besoin de la lumière du soleil sur leurs ailes, dit Amalik. À vivre dans l’ombre, cette femelle s’affaiblit chaque jour un peu plus…


  Incapable de détourner le regard de la Dévoreuse, Siderea ne s’aperçut pas qu’Amalik s’était approché d’elle au-delà de ce qu’elle considérait comme la «distance de sécurité».


  Dans ce cas, pourquoi l’empêchez-vous de sortir? demanda la reine, la gorge douloureuse comme si c’était elle qui criait.


  Pouvait-elle vraiment éprouver de la sympathie pour ce monstre?


  Ils dévorent l’âme humaine, ne l’oublie pas… Jadis, ils ont failli détruire le monde…


  Majesté, répondit Amalik, elle ne comprend pas que voler trop hautou dans la mauvaise directionla fera repérer par des humains. Nous n’avons aucun moyen de lui expliquer ça, donc, il faut lui interdire de voler.


  Siderea parvint enfin à tourner la tête vers son interlocuteur.


  Vous pensez que je peux… eh bien… l’amener à comprendre?


  Si elle vous accepte, oui…


  Et si elle me rejette?


  Amalik hésita. Se demandait-il s’il était préférable de mentir?


  Vous serez consumée, finit-il par dire. (Très calmement, comme si toute cette aventure n’était pas du délire.) Comme toutes celles qui ont essayé avant vous.


  Un frisson glacé courut le long de la colonne vertébrale de Siderea.


  Vous avez dit que je serai la première!


  La première reine, il y a une nuance… Nous avons envoyé d’autres femmes… Pas à cette Dévoreuse, bien entendu, car elle vient juste d’atteindre la maturité. Jusqu’à leur troisième mue, les Dévoreurs sont incapables de dissocier les humains de la chaîne alimentaire. Voilà pourquoi nous avons dû attendre avant de vous conduire jusqu’ici.


  Et maintenant, elle peut me dissocier de la nourriture?


  Espérons-le, Majesté. Dans le cas contraire, votre relation sera très brève.


  Où sont les autres? Les autres Dévoreuses, je veux dire. Que leur est-il arrivé?


  Amalik ne répondit pas.


  Au fond du ravin, la femelle reprenait son souffle avant d’essayer une nouvelle fois de se relever.


  Si elle était autorisée à voler, répondit Amalik, on découvrirait notre présence ici, et nous ne sommes pas encore prêts…


  Siderea eut soudain la nausée. Mais à cause de quelle abomination, exactement?


  Le calvaire des Dévoreuses, la terreur des femmes qu’on leur jetait en pâture… ou le sort qui serait bientôt le sien?


  Dans une situation si déconcertante, la reine ne parvenait plus à faire le tri entre ses émotions.


  Vous avez poussé cette femelle à la folie, dit-elle. Alors, qu’attendez-vous? Si j’étais à sa place, je taillerais en pièces le premier être humain qui oserait m’approcher. C’est ce qui est arrivé les fois précédentes, pas vrai? Vous transformez ces créatures en bêtes fauves et elles se vengent sur la première personne qui leur tombe entre les pattes. (La colère faisait trembler la voix de la reineune émotion préférable à la peur, dans tous les cas.) Ensuite, vous tuez ces Dévoreuses parce qu’elles vous ont déçus? Et vous recommencez avec une nouvelle? Combien de meurtres commettrez-vous? Combien de créatures… et combien de pauvres femmes?


  C’est bien plus important pour nous que…, commença Amalik. (Il s’interrompit et inspira à fond pour se calmer.) Nous leur donnons les partenaires dont elles ont besoin… (La voix d’Amalik ne tremblait plus, mais ses yeux brillaient toujours d’indignation.) Les seules qu’elles acceptent parfois… Des jeunes filles impressionnables qui pourraient grandir parmi les créatures. Notre plan aurait pu fonctionner.


  Si je comprends bien, vous offrez une souris à une tigresse, puis vous vous étonnez du résultat? Voilà qui ne me donne pas confiance en votre… jugement.


  La Dévoreuse m’entend-elle? se demanda soudain Siderea. Capte-t-elle les échos de la peur dans ma voix?


  La Dévoreuse ne hurlait plus, mais elle haletait toujours. Siderea aurait juré qu’elle attendait quelque chose. Que comprenaitelle exactement?


  S’il me restait l’équivalent d’une année de feu de l’âme, je partirais d’ici sans me retourner et en courant plus vite que le vent.


  Certes… Mais si elle n’avait pas été au bout de ses réserves de feu de l’âme, la reine de Sankara ne serait jamais montée jusque-là avec trois inconnus…


  Cette fois, nous offrons une tigresse à la tigresse, dit Amalik. Une magicienne qui a toute une vie de pratique derrière elleet une reine qui connaît toutes les subtilités du pouvoir. Bref, une opposition à la mesure de cette Dévoreuse, car elle est destinée à devenir une souveraine pour son peuple.


  » Une seule question demeure: aurez-vous le courage de saisir cette occasion? Ou préférerez-vous mourir de décrépitude pendant que votre royaume s’écroulera autour de vous?


  Siderea eut un sifflement étouffé. Au fond du ravin, la Dévoreuse, interpellée par ce son, releva la tête.


  Qu’avez-vous à perdre? demanda Amalik.


  N’essayez pas de me faire croire que vous me laisseriez retourner chez moi pour y mourir en paix… Après ce que j’ai vu, c’est impensable…


  Amalik se tut un long moment, puis il murmura:


  Non, désolé, mais vous ne pourriez pas retourner chez vous…


  Ne me mentez plus jamais! dit sèchement Siderea avant de détourner la tête.


  La Dévoreuse était maintenant plaquée contre la paroi au sommet de laquelle se tenait Siderea. Ses yeux à facettes la fixaient avec une intensité angoissante. Plus noirs que la nuit, ils faisaient penser aux tuniques des Magisters.


  Dès qu’elle pensa aux sorciers, la bile remonta à la gorge de la reine.


  Ne te laisse pas distraire! s’ordonna-t-elle. Si tu as une chance de t’en sortir vivante, c’est en réfléchissant calmement…


  La reine marcha lentement jusqu’au point où elle dominait l’éboulis, dont le sommet arrivait à quelques pieds du bord de sa falaise. Les yeux noirs suivirent tous ses mouvements. Craignant de perdre tout son courage, Siderea évitait autant que possible de les regarder en face. Alors qu’elle hésitait, il lui sembla que l’univers entier suspendait son souffle. Jusqu’aux insectes qui n’osaient plus bourdonner…


  Tu n’as rien à perdre, cet homme a raison…


  Siderea s’assit au bord du gouffre, se préparant à se laisser tomber en haut de l’éboulis.


  La Dévoreuse d’Âmes émit un sifflement modulé.


  Sursautant, la reine se souvint des légendes: avant de dévorer leur âme, les monstres hypnotisaient leurs proies. À quelle distance fallait-il être pour que ça arrive?


  Rien à perdre…, se répéta Siderea.


  Une devise défaitiste qui lui donnerait un courage sans grande valeur, mais elle n’avait rien de mieux en réserve.


  Très lentement, elle se laissa glisser dans le vide. Se retenant à la roche aussi longtemps que possibledommage que cet instant ne puisse pas durer éternellement!, elle finit par s’abandonner à son destin.


  La chute ne fut pas longue, mais quand elle se réceptionna en haut de l’éboulis, des pierres glissèrent sous ses pieds, la déséquilibrant. Tomber sur de la roche avec une robe d’été pour seule protection se révéla très douloureux. Blessée au bras gauche, Siderea sentit du sang couler jusqu’à son poignet tandis qu’elle luttait pour se relever.


  En bas, la Dévoreuse n’émettait plus un son, mais elle ne perdait pas une miette du spectacle.


  Dès qu’elle eut repris son souffle, Siderea improvisa un bandage avec la manche de sa robe, histoire d’enrayer l’hémorragie. La Dévoreuse ne bougeait toujours pas. Était-ce un bon signe? Ou attendait-elle simplement que sa proie arrive jusqu’à elle, à bonne distance du flanc de l’éboulis que ses congénères lui interdisaient?


  À l’évidence, la future reine avait peur de ses sujets.


  Tout comme moi… Voilà qui nous fait au moins un point commun.


  Les genoux tremblants, Siderea descendit prudemment la pente en grimaçant chaque fois qu’elle devait faire un mouvement brusque avec son bras blessé. Cela dit, la douleur était une bonne chose, car elle l’aidait à oublier sa peur.


  Au fil de sa descente, la puanteur devint de plus en plus difficile à supporter. Un moment, Siderea craignit de vomir, mais elle parvint à contrôler son corps et s’en tira au prix de quelques haut-le-cœur sans conséquences.


  Si la créature l’avait attaquée pendant qu’elle se sentait si mal, Siderea n’aurait rien pu faire pour se défendre. Mais lorsqu’elle releva la tête, elle vit que la Dévoreuse n’avait pas bronché. Sifflant chaque fois qu’elle expirait, elle était tendue comme un loup prêt à bondir, mais se contentait pour le moment d’observer sa proie et d’attendre.


  Au niveau du sol, Siderea put enfin découvrir la véritable taille du monstre, et elle en fut ébahie. Mais elle vit aussi à quel point la Dévoreuse avait souffert de sa captivité. Crasseuse de la tête au bout de la queue, couverte de sangà l’évidence, sa blessure de tout à l’heure n’était pas la première, la pauvre avait également dû maigrir, car de grands replis de peau pendaient sur son ventre et le long de son flanc.


  À moins qu’il se soit agi d’autre chose. Amalik n’avait-il pas parlé de «mue»? La créature était peut-être en plein milieu d’une transformation.


  Ou était-elle affamée depuis des semaines?


  La rage au cœur, Siderea leva les yeux en direction des vautoursmonstrueux et humainsperchés au-dessus du ravin. De sa position, elle voyait seulement deux Dévoreurs, leurs écailles bleues brillant de tous leurs feux sous les assauts amicaux du soleil.


  La Dévoreuse, elle, ressemblait à une serpillière qu’on venait de tremper dans de l’eau sale.


  Cette ultime indignité était intolérable! L’âme pleine d’une rage brûlante, Siderea regarda sa compagne d’infortune, puis elle brandit le poing à l’attention des deux Dévoreurs qui avaient imposé une telle infamie à une de leurs semblables.


  Siderea associa à sa fureur les humains qui s’étaient alliés à ces monstres de cruauté. Tant qu’elle y était, elle eut une pensée haineuse pour les Magisters, si semblables aux deux tourmenteurs de sa nouvelle amie.


  Des vautours, tous! Des êtres ignobles qui se souciaient exclusivement d’assouvir leurs appétits masculins sans se soucier de la souffrance qu’ils provoquaient.


  La rage coulait maintenant dans les veines de Siderea. Une lave en fusion qui la consumerait de l’intérieur si elle ne la laissait pas jaillir hors de son corps.


  Déchaîne-la! murmura une petite voix au plus profond de sa conscience. La contenir est trop douloureux.


  La reine de Sankara cria. Un son terrifiant qui n’aurait jamais dû jaillir d’une gorge humaine fit trembler les parois du ravin, se répercutant de rocher en rocher.


  Le sol lui-même vibra quand la Dévoreuse fit écho au hurlement de sa compagne. Un instant, les deux souveraines, l’une en gésine et l’autre à deux pas de la mort, hurlèrent leur défi à la face d’un ennemi commun.


  Communiant dans la haine, elles se sentaient capables de combattre jusqu’à leur dernier souffle.


  Mais Siderea tituba et tomba, soudain privée du pouvoir que lui conférait sa colère. Elle ne s’était jamais sentie pareillement vidée, mais c’était une bonne chose: en elle, quelque chose venait d’être purifié et son âme lui semblait de nouveau… en accord avec son cœur.


  La Dévoreuse se mit en mouvement, approchant lentement de l’humaine comme si elle avait peur qu’elle appelle les mâles géants pour la punir de son audace.


  Siderea sentit la présence psychique de la créatureet elle capta son odeur si particulière sous la puanteur insoutenable du ravin.


  Un moment, elle entra même en contact avec l’essence vitale de la Dévoreusele feu de l’âme qui brûlait au plus profond de son être. Comme il était ardent! S’y réchauffer devait être merveilleuxune fantastique façon de recouvrer sa vitalité. Chez les humains, seuls les enfants avaient un feu de l’âme si puissant. Et elle n’avait jamais rien senti de comparable chez un animal…


  La Dévoreuse était maintenant assez près pour que son souffle chaud caresse les joues de la reine. Malgré sa terreur, Siderea tint bravement son terrain.


  Les crocs de la créature, démesurés, étaient inclinés vers l’arrière comme ceux d’un serpent. Dans ses yeux à facettes, Siderea vit son image se refléter à des centaines de petits exemplaires.


  Contre toute attente, elle éprouvait un puissant sentiment de solidarité vis-à-vis de la Dévoreuse. Deux souveraines entourées par des vautours. Deux cœurs emplis de haine, de peur et de désespoir. Des sœurs unies par le malheur en dépit de la barrière des espèces.


  Au prix d’un gros effort, Siderea se releva. Son bras lui faisait un mal de chienmaintenant, le sang atteignait le bout de ses doigtset sa tête tournait, mais il fallait faire face.


  Inspirant à fond pour se donner du courage, elle fit deux pas mal assurés en direction de la Dévoreuse.


  Les yeux noirs suivirent ses mouvements, mais la créature n’esquissa pas un mouvement pour repousser l’humainey compris quand elle fut assez près pour la toucher.


  Après un moment d’hésitation, Siderea posa une main sur le cou puissant de la Dévoreuse. Sous ses doigts, elle sentit les pulsations de son cœur, très différentes sur le plan du rythme, mais fondamentalement identiques aux siennes.


  La terrifiante créature n’était ni un démon ni une horreur magique. Il s’agissait d’un animal, tout simplement, fait de chair et d’os et capable de souffrir, de saigner et de haïr avec autant de puissance brute qu’un être humain.


  Siderea sentait la haine sous ses doigtsune énergie indomptable qui courait sur la peau de la Dévoreuse, la faisant trembler légèrement. Que cette émotion devait être puissante, pour qu’une magicienne au bout de son cycle de vie puisse la capter! Normalement, elle aurait dû lancer un sort complexe pour réussir un tel exploit.


  Vous pouvez nous emprisonner, pensa Siderea à l’attention des vautours perchés au-dessus de sa tête, mais pas nous posséder. S’il vous est facile de blesser notre chair, contrôler notre esprit est hors de votre portée. Si nous mourons ici à cause de votre arrogance…


  Siderea plongea son regard dans les yeux noirs de la Dévoreuse d’Âmes… et comprit soudain tout ce qu’il y avait à comprendre.


  Si nous mourons, vous aurez perdu la chose qui compte le plus pour vous.


  Cette découverte était une source de force et de confiance.


  Ne craignant plus de tourner le dos à la Dévoreuse, Siderea se plaça face à l’éboulis. Sa sœur d’élection ne l’attaquerait pas, elle en était certaine.


  Vu d’en bas, l’éboulis semblait encore plus vertical. Eh bien, tant pis, elle devrait faire avec. Après avoir adressé une prière muette au dieu des causes perdues, Siderea entreprit l’escalade.


  Progressant lentement, d’autant plus qu’elle évitait d’utiliser son bras gauche, elle marqua plusieurs pauses pour reprendre son souffle. Elle tomba pourtant une fois et se reçut sur son bras blessé. Alors que la douleur lui faisait monter des larmes aux yeux, elle entendit la Dévoreuse gémir derrière elle.


  Tout ira bien, promit-elle mentalement à sa compagne. Nous nous en sortirons.


  Quand elle fut au sommet de l’éboulis, la reine vit qu’Amalik s’était approché du bord de la falaise pour venir à sa rencontre.


  Sa seule vue, après ce qu’il avait infligé à la Dévoreuse, lui retourna l’estomac.


  Filez d’ici! cria-t-elle. (Sa propre voix lui semblait dure et inhumaine, comme si elle ne sortait pas de sa gorge.) Et emmenez les autres avec vous!


  Amalik ouvrit la bouche comme s’il avait l’intention de parler. Pour quoi faire? Donner des ordres à une reine? Exiger qu’elle lui fournisse des réponses?


  À l’idée qu’il se montre si arrogant, Siderea explosa de colère.


  Fichez le camp! lança-t-elle avec toute l’autorité d’une reine. Et tout de suite!


  Amalik ne s’attendait visiblement pas à ça… Troublé, il consulta ses compagnons du regard.


  Siderea émit une sorte de rugissement d’arrière-gorge. Ce type voulait une tigresse? Grand bien lui fasse! Maintenant, il en avait une. Que les dieux lui viennent en aide s’il tentait de la traiter comme une faible femme.


  Hésitant toujours, Amalik recula néanmoins de quelques pas. D’un sifflement haineux, la reine lui fit comprendre qu’il était encore trop près d’elle.


  Une heure plus tôt, il aurait pu ne pas obéir voire essayer d’imposer sa volonté à Siderea. Mais leur relation venait de changer. Cet homme avait besoin de quelque chose que la reine pouvait lui refuser. Maintenant qu’elle le savait, Amalik n’avait plus d’as caché dans sa manche. Il n’était plus le maître du jeuun roi en son fiefmais un humble requérant à la cour de Siderea.


  Les choses venaient en somme de rentrer dans l’ordre.


  Amalik fit signe à ses compagnons et aux monstres perchés aux alentours.


  Siderea eut la gorge serrée d’angoisse. Les deux types et les Dévoreurs allaient-ils partir, comme elle le désirait, ou au contraire fondre sur elle? Dans ce cas, elle ne succomberait pas sans combattre. Au fond du ravin, la Dévoreuse s’apprêtait à lutter aux côtés de sa nouvelle compagne. Siderea le sentait, et cette communication non verbale la troublait beaucoup.


  À présent que la femelle l’avait acceptée, le pouvoir hypnotique des autres créatures serait sans effet sur elle. Ça aussi, Siderea l’avait appris sans que son amie ait besoin de le lui dire.


  Venez donc! lança-t-elle aux Dévoreurs, sûre de son fait.


  L’un d’eux plongea en piqué et la survola de si près que le courant d’air fit voleter ses cheveux. La veille encore, Siderea en aurait tremblé de la tête aux pieds. Mais c’était terminé. Aucune arme à la disposition du Dévoreur ne pourrait être plus terrifiante que la descente dans le ravin, et Siderea avait triomphé de cette épreuve. Ces «vautours» n’auraient plus jamais la satisfaction de la voir blêmir de peur.


  Tous les Dévoreurs imitèrent le premier. Après avoir survolé la reine-envoûteuse et poussé un cri perçant, ils s’éloignèrent en direction des pics lointains.


  Siderea crut distinguer sur le dos d’un des mâles une silhouette qui aurait pu être celle d’un homme. Mais de son point de vue, il lui était impossible d’être sûre à cent pour cent.


  Aucune importance! Une seule chose comptait: tous les vautours, y compris à deux jambes, quittaient les lieux parce qu’elle leur avait ordonné.


  Au pied de l’éboulis, la Dévoreuse essayait toujours de dégager son aile blessée. Son bras gauche la lançant par pure empathie, Siderea aurait pris le risque de redescendre si ça avait pu être utile. Mais elle ne pourrait rien faire pour son amie, risquant en revanche d’être accidentellement écrasée.


  Tout va bien? demanda-t-elle.


  Même si la Dévoreuse ne comprenait pas sa langue, elle reconnaîtrait le ton. Enfin, il fallait l’espérer.


  Ils sont partis… Nous n’avons plus rien à craindre.


  Quelle scène surréaliste! Siderea parlait amicalement à une créature qui comptait parmi les pires prédateurs de la planèteet qui se nourrissait d’âmes humaines, en plus de tout!


  Pourtant, la femelle blessée n’avait rien de terrifiant. Tandis qu’elle étudiait l’éboulis qu’elle allait devoir escalader, des vagues d’angoisse atteignaient la conscience de l’humaine devenue sa plus fidèle alliée.


  Tu vas devoir te débrouiller seule, dit Siderea. Désolée, mais je ne peux pas t’aider.


  Comme si elle avait compris, la Dévoreuse commença la pénible ascension. Très lentement, vérifiant chaque prise avec un luxe de précaution, elle grimpa un peu comme un lézard, l’agilité et l’assurance en moins.


  Siderea vécut l’escalade comme si elle était à la place de sa compagne. L’aile blessée pendait lamentablement, poids mort qui risquait d’entraîner la Dévoreuse en arrière. Trop abîmé, l’appendice ne pouvait même pas servir de «balancier» à sa propriétaire.


  Expliquer à cette femelle qu’elle ne devait pas voler serait totalement superflu. Si cette aile devait fonctionner de nouveau, ce ne serait pas avant de longues semaines…


  Au bord de l’épuisement, la grande créature finit par atteindre le sommet de l’éboulis. Frissonnant de fatigue, elle évalua la distance qui la séparait du bord de la falaise. La paroi lisse offrait très peu de prises pour un humain. Alors, pour une Dévoreuse…


  La nouvelle alliée de Siderea étudia la paroi sur toute la largeur accessible de sa position, mais il n’y avait pas de passage plus facile. La longue queue de la créature s’enroula comme un ressort, en quête d’une zone, sur l’éboulis, assez stable pour lui servir de support. Alors, en se détendant, elle propulserait la Dévoreuse vers le haut, lui épargnant une bonne dizaine de pieds d’escalade. La manœuvre avait été possible en bas de l’éboulis, mais sur l’amas de rochers et de pierres, elle conduirait à une catastrophe.


  Il n’y avait aucun moyen de contourner la difficulté.


  Se plaçant face à une section de la paroi qui paraissait peut-être un peu plus négociable, la Dévoreuse se ramassa sur elle-même, tous les muscles de ses membres inférieurs tendus à craquer. Puis elle bondit vers le haut, provoquant l’écroulement partiel de l’éboulis, et battit de son aile indemne pour gagner un tout petit peu de distance.


  Si désespérée qu’elle fût, cette tentative aurait pu réussir, mais la Dévoreuse, emprisonnée depuis des semaines au fond du ravin, se révéla trop affaiblie. Il ne lui manqua pas grand-chose… Ses serres s’enfoncèrent deux ou trois pieds au-dessous du bord de la falaise. Avec de la roche moins friable, cela aurait peut-être suffi pour qu’elle parvienne à se hisser jusqu’au salut.


  Mais la paroi s’effrita et la pauvre créature commença à glisser en arrière.


  S’écartant pour éviter la pluie de poussière et de fragments de roche, Siderea craignit un instant que la Dévoreuse lui tombe dessus. Mais la créature n’avait pas encore jeté toutes ses armes dans la bataille. Lançant sa longue queue vers le haut, elle parvint à lui faire dépasser le bord de la falaise. Ce mouvement la força à effectuer une sorte de saut de l’ange au terme duquel elle se retrouva accrochée la tête en bas à la paroi.


  L’énorme queue fit trembler le sol lorsqu’elle s’y écrasa, au bord de la falaise. Puis elle dut s’enrouler autour d’un rocher ou d’un arbre, car elle se tendit soudain, fournissant un point d’ancrage à sa propriétaire.


  Au prix d’un incroyable rétablissementune figure digne du plus grand trapéziste du monde, la Dévoreuse se propulsa au-dessus du niveau du sol, là-haut, se retourna en plein air et atterrit lourdement sur la terre promise, hors de vue de Siderea.


  Épuisée comme si elle venait de réaliser elle-même cette acrobatie, la reine se laissa tomber à genoux, le souffle court. Puis il lui vint à l’esprit que sa propre escalade était encore à venir.


  Comment allait-elle s’en sortir, dans son état?


  La rassurant au bon moment, la longue queue de la Dévoreuse vint osciller devant ses yeux. Consciente des difficultés de son amie, la créature lui envoyait un monte-charge vivant.


  À la manière d’un python, elle s’enroula autour du torse de la reine, qui ne tressaillit à aucun moment, y compris quand des piques acérées frôlèrent son visage.


  Faisait-elle aveuglément confiance à son alliée? Était-elle trop fatiguée pour avoir peur? La réponse n’avait guère d’importance. En revanche, une chose paraissait certaine: les surprenantes réserves de forces que Siderea s’était découvertes face à Amalik étaient désormais épuisées.


  La queue musclée souleva la reine dans les airs. Durant la brève ascension, le bras gauche de Siderea percuta plusieurs fois la paroi, lui arrachant des larmes de douleur. Résolue à se montrer digne de sa nouvelle compagne, elle lutta pour ne pas gémir et y parvint.


  Puis elle émergea enfin du ravin et se laissa paresseusement tirer jusqu’à un carré de terre inondé par les rayons du soleil. Alors que l’étreinte du «python» se desserrait, elle ne trouva pas la force de s’en dégager, restant étendue là où la Dévoreuse l’avait déposée, blottie contre la peau maculée de poussière de son ventre.


  Sentant les pulsations du cœur géant contre sa joue, Siderea eut l’impression que leur rythme ralentissait, maintenant que la prison et l’angoisse n’étaient plus que des souvenirs.


  Mais ce devait être une illusion, car les sens de la reine déclinaient rapidementen réalité, elle n’entendait presque plus rien. Et elle savait pourquoi.


  Les dernières étincelles de son feu de l’âme agonisaient et un étrange torrent glacé se déversait de son cœur.


  Sa vision aussi se brouilla, transformant la lumière du jour en un brouillard grisâtre.


  Les épreuves de cette terrible journée avaient eu raison du peu de force vitale qui lui restait.


  Je t’ai sauvée, pensa-t-elle à l’attention de la Dévoreuse. Me rendras-tu la pareille?


  Alors qu’une ultime lance de douleur lui déchiquetait les entrailles, Siderea sentit que ses yeux se fermaient. Ses membres lui semblaient désormais de très lointains appendices qu’elle ne contrôlait plus et qui se séparaient lentement d’elle. Pour chasser cette étrange impression, elle plia les doigts de sa main valide, mais rien n’y fit…


  … Elle tenta de plier son aile blessée, mais les extrémités coupantes des nervures brisées s’enfoncèrent dans la membrane fragile, faisant une torture de chaque mouvement.


  Cette aile devait être dans une position convenable, sinon elle ne guérirait pas. C’était obligatoire! Mâchoire serrée, elle lutta pour déployer au moins la partie qui n’avait pas été déchiquetée de l’intérieur. Occultant la douleur, elle réussit à poser à plat sur le sol une petite moitié de l’appendice cassé.


  En faire plus était impossible.


  


  Le soleil… La chaleur enivrante de l’astre diurne. La chaude caresse qu’elle n’a jamais connuenée dans les ombres, élevée dans les ombres et prisonnière des ombres…


  Ses ailes sont inondées de lumière, désormais, et son sang se réchauffe. La douleur s’apaise, l’angoisse s’éteint… Son cœur bat si puissamment, envoyant dans son corps un flot de sang qui charrie le pouvoir rédempteur. La guérison commence, et l’aile blessée, irriguée par ce fluide vital magique, tremble très légèrement au gré de la brise.


  Mais la lumière ne peut atteindre les organes les plus touchés ni ressouder les os fracturés en une multitude d’endroits. Gémissant de mécontentement, elle tente encore de bouger son aile, qui recommence à saigner.


  Le fluide thérapeutique s’écrase goutte après goutte sur le sol, où sa magie ne sert à rien…


  


  Siderea ouvrit les yeux. Un long moment, elle resta immobile, la joue pressée contre la peau de la Dévoreuse d’Âmes.


  Qu’il était agréable de sentir le soleil réchauffer sa chair.


  Nonla chair de la créature!


  Était-ce un de ces rêves qui consolent le moribond, quelques instants avant la fin? La reine ne le pensait pas. Mais dans ce cas, que lui était-il arrivé?


  Elle voulut se lever. À sa grande surprise, elle y parvint sans la moindre difficulté. Son bras blessé restait douloureux, mais c’était largement supportable. Et après quelques secondes, elle ne vacillait déjà plus sur ses jambes.


  Une agonisante n’aurait pas dû se tenir si droite et voir le monde briller de tous ses feux.


  Ses sens redevenaient normaux.


  Siderea guérissait!


  Elle fit un pas, puis un autre. Quand il fut certain qu’elle était assez forte pour marcher, elle tourna lentement autour du grand corps de la Dévoreuse. Très vite, elle repéra l’aile qui avait été coincée sous le flanc de la créature, au fond du ravin.


  À chaque inspiration de la nouvelle alliée de Siderea, le pauvre appendice frémissait sur toute sa longueur.


  Les ailes de la future reine ne ressemblaient pas à celles des autres Dévoreurs. Plus longues, plus denses, elles étaient ourlées d’une membrane extrêmement fine qui évoquait un voile de mariée.


  Des ailes de fée, pensa Siderea, fascinée par les reflets cobalt et violet de ces délicats appendices. Quelle beauté hors du communune étrange splendeur, en quelque sorte…


  La Dévoreuse tournait la tête pour suivre les évolutions de sa nouvelle compagne. Mais Siderea s’immobilisa soudain, car elle venait de découvrir la blessure la plus grave. Une des principales nervuresen fait, un os très fin qui jaillissait de l’épaule et courait jusqu’au bout de l’aileétait fracturée en une bonne dizaine de points. Les éclats d’os, comme des lames, avaient tranché la fragile membrane, la réduisant par endroits en lambeaux. Du sang avait jailli de ces plaies, colorant toute l’aile de rouge. Pour sa liberté, la Dévoreuse d’Âmes avait payé le prix fort.


  Siderea s’accroupit et entreprit de réduire les multiples fractures. Du sang épais coula sur ses mains, lui compliquant la tâche. Elle l’essuya avec ce qui restait de sa robe et continua à remettre en place les éclats d’os parfois minuscules.


  La Dévoreuse gémit de douleur mais ne fit rien pour écarter l’humaine. À l’évidence, elle savait que son amie essayait de l’aider.


  Quand elle eut reconstitué de son mieux l’aile brisée, Siderea se releva, recula de quelques pas et étudia son œuvre d’un œil critique.


  Puis elle s’avisa que son bras ne saignait plus. Apparemment, elle s’était soignée sans même y penser.


  Donc, son pouvoir était de retour.


  Très prudemment, et non sans hésiter, Siderea invoqua la vision magique qui lui permettrait de regarder à l’intérieur d’elle-même. Dès qu’elle eut réussi, elle comprit qu’elle guérissait pour de bon. Quelques heures plus tôt, un tel exploit aurait été hors de sa portée.


  Explorant son corps et son âme, elle partit à la recherche du feu qui brûlait en tout être humain. La source de la vie et de toutes les formes de magie.


  La reine ne put contenir un cri de surprise. Au cœur de son être, en lieu et place de l’étincelle vacillante qu’un souffle de vieillard aurait suffi à éteindre, brûlait un feu de l’âme puissant et parfaitement stable.


  Il n’y avait plus de doutes, désormais, car les magiciennes à l’agonie ne possédaient pas une telle force vitale.


  Un long moment, Siderea regarda fixement la Dévoreuse. Dans un coin reculé de son cerveau, elle se rappelait qu’il s’agissait d’une des plus terribles créatures qui eût jamais arpenté le monde. Par le passé, ses cousins avaient provoqué la chute de la civilisation humaine. En principe, Siderea aurait dû être morte de peur. Toute personne sensée se serait enfuie en hurlant.


  La reine de Sankara n’était plus «sensée» depuis très longtemps.


  Les mains tremblantesmais d’excitation, pas de terreur, elle déchira l’ourlet de sa robe et entreprit de nettoyer l’aile blessée. La Dévoreuse sursauta de douleur, mais elle ne protesta pas contre ce traitement. Pour guérir, elle avait besoin de la lumière du soleilmais pas sur une croûte de sang séché.


  Dès qu’une petite zone était propre, Siderea la sentait se réchauffer sous ses doigts. Le sang de la Dévoreuse y circulait de nouveau, se rechargeant en force vitale.


  Comme celui de Siderea.


  Je vais être de nouveau moi-même… Parfaitement entière!


  Consciente qu’elle ne pouvait rien faire de plus pour sa compagne, la reine-envoûteuse recula, contempla la splendide créature et se réjouit de voir sa poitrine se soulever à un rythme régulier. À présent, les rayons du soleil faisaient scintiller l’aile miraculée…


  Quelle étrange forme de beauté…, pensa Siderea, émerveillée par la Dévoreuse.


  Les légendes parlaient de terreur, de mort et d’un mystérieux pouvoir hypnotique. Incomplètes comme toujours, elles ne mentionnaient pas la beauté du fléau de l’humanité…


  Comment s’étonner que les hommes, jadis, aient été fascinés par ces créatures? Et qu’ils aient eu du mal à trouver une parade contre la menace qu’elles représentaient?


  Sans gestes brusques, Siderea s’allongea près de la Dévoreuse et posa la tête contre son épaule. À présent, le cœur géant battait à un rythme lent et majestueuxde plus en plus lent, en fait, car la Dévoreuse s’endormait doucement.


  Siderea ferma les yeux. Pour chasser jusqu’au souvenir de l’angoisse puis de la douleur de ces derniers jours, elle respira à pleins poumons la délicieuse odeur musquée de son amie.


  Son pouls ralentit, battant à l’unisson avec celui de la Dévoreuse. Pour la première fois depuis des heures, sa respiration s’apaisa.


  Alors que le soleil réchauffait… leurs ailes…, les deux amies s’endormirent paisiblement.


  CHAPITRE 14


  Kamala avait entendu les cris dans son sommeil.


  Enfin, elle les avait entendus deux jours plus tôt, la dernière fois qu’elle avait dormi. Depuis, elle avait dû se contenter de s’étendre sur le dos, les yeux fermés, et d’attendre l’arrivée de l’aube.


  Rhys insistait pour qu’ils prennent du repos régulièrement. Pourtant, la Magister aurait juré qu’il ne dormait pas davantage qu’elle.


  Mais le corps devait se délasser, affirmait le Gardien, même quand l’esprit en était incapable.


  Les dieux seuls savaient quel calvaire enduraient les chevaux.


  Selon Rhys, il était trop tôt pour entendre les crisen théorie, au moins… Qu’ils les captent quand même prouvait que quelque chose clochait terriblement dans cette région. Et la cause du phénomène n’était probablement qu’à quelques jours de voyage…


  Toujours d’après Rhys, il fallait être plus près de la Colère pour capter les hurlements d’agonie, de douleur ou de faim… Pour mieux résister à ce harcèlement, les Gardiens avaient mis au point des potions. Hélas, la réserve de Rhys était restée dans la Citadelle d’Anukyat, tout comme son volume relié rempli de cartes.


  Tremblant de fatigue, Kamala se tourna sur son lit de feuilles mortes. Que n’aurait-elle donné en échange d’un peu de répit! Une heure de sommeil, rien de plus!


  Hélas, les Gardiens n’avaient aucun remède contre les insomnies induites par la Colère. Et si près des Lances, Kamala n’avait aucune envie d’utiliser son pouvoir. Dans un tel environnement, un sort de silence produirait sans doute un vacarme suffisant pour lui percer les tympans…


  Osant ouvrir un œil, Kamala constata que le soleil se levait enfin. Avec un soupir de lassitude, elle s’assit et vit que Rhys, apparemment frais et dispos, s’occupait des chevaux attachés près d’un cours d’eau. La longueur des longes leur permettrait de boire à leur guise et de brouter l’herbe grasse qui poussait au bord du ruisseaus’ils parvenaient à se calmer assez pour ça, bien sûr…


  Entendaient-ils aussi les cris? se demandait Kamala. Ou étaient-ils poussés à bout de nerfs par quelque équivalent animal de ce phénomène? Les hurlements d’autres chevaux torturés à mort, par exemple…


  À les voir s’agiter en permanence au bout de leur longe, il semblait évident que leur instinct leur hurlait de fuir cet endroit avant que tous les démons de l’enfer leur tombent dessus.


  Jusque-là, la maîtrise paisible de Rhys les en avait empêchés. Mais combien de temps cela durerait-il?


  S’ils veulent vraiment partir, une longe ne les arrêtera pas, dit la Magister.


  Le Gardien se tourna vers elle. Ayant cessé de se raser depuis des jours, il arborait un début de barbe convaincant. Si près de la Colère, avait-il dit, l’idée d’approcher un couteau de sa gorge ne lui disait rien.


  Je le sais très bien, répondit Rhys. (Il s’agenouilla près des deux lits de broussailles.) S’ils sont assez paniqués pour briser ces liens, ça signifiera qu’il était temps pour eux de filer. Les animaux domestiques finissent par devenir fous quand ils sont trop longtemps exposés à la Colère. Les bêtes sauvages, elles, résistent un peu plus… (Il tendit à Kamala leur ballot de vivres.) Un cheval qui perd la raison, c’est plutôt moche à voir… Autant qu’ils s’en aillent avant que ça arrive.


  J’ai bien peur que ça ne tarde pas… (Kamala fit signe qu’elle ne voulait rien, mais son compagnon insista.) Désolée, cet endroit me coupe l’appétit.


  Raison de plus pour manger! (Sous le regard impérieux du Gardien, la Magister finit par prendre un morceau de fromage et une tranche de viande fumée.) À part ça, tu as raison, ça ne tardera pas… Les chevaux n’iront pas plus loin, c’est à craindre… Il existe des potions pour les calmer un peu, mais j’ai tout laissé à la Citadelle.


  Rhys se rembrunit. Même depuis que sa relation avec Kamala s’était détenduecomme en témoignait leur passage au tutoiement, il répugnait à évoquer sa captivité entre les mains d’Anukyat. Cela dit, il était clair que la trahison de ce Maître des Gardiens lui restait en travers de la gorge.


  Il prit un peu de viande fumée pour son petit déjeuner. Rien de compliqué ce matin. Aucune préparation, surtout, parce qu’il avait l’esprit ailleurs.


  Avec les premiers rayons du soleil qui faisaient briller ses cheveux blonds, comme il ressemblait à Andovan!


  La première fois qu’elle avait eu cette impression, Kamala s’était dit que ses sentiments lui jouaient des tours. Pour se consoler, elle juxtaposait le visage du prince mort et celui du Gardien, voilà tout… Mais un soir, Rhys lui avait parlé de sa famille, et, depuis, elle savait qu’il ne s’agissait pas d’un fantasme. Les deux hommes étaient parents, le même sang coulant dans leur veine.


  Un sang magique, avait précisé Rhys. Et à cause de cet héritage, tous les membres de la lignée étaient du bois dont on fait les héros.


  Kamala avait trouvé étrange le ton amer de son compagnon, lors de ce dialogue. On eût dit que ce don des dieux était une malédiction pour lui. Contrairement à son neveu, un pauvre prince condamné à mort, Rhys était un être mystérieux et plein de sentiments contradictoires. Mais bien entendu, même si Andovan était aussi un Lyr, son destin aurait dû se jouer dans une salle du trône, pas dans la tanière d’une horde de monstres.


  À quelle distance sommes-nous des Lances? demanda Kamala.


  Rhys hésita un bref instant.


  Si on se fie à la puissance de la Colère, je dirais qu’il nous reste quelques heures de voyage. Mais comment être sûr? D’habitude, le champ d’action de la malédiction est beaucoup moins étendu. Il m’est arrivé de ne pas sentir le pouvoir d’une Lance avant de la voir… Mais tout a changé. J’ai quand même une certitude: nous arriverons avant la tombée de la nuit. Cela dit, j’ignore jusqu’à quelle distance nous pourrons approcher.


  Je croyais que les Gardiens réparaient ces… Lances. Pour ça, vous devez bien les toucher, non?


  N’oublie pas les potions dont je t’ai parlé… Il existe aussi des rituels spécifiques. Parfois, des Magisters nous aident pour cette partie-là, même s’ils détestent ça.


  » Je n’ai plus les potions et aucun Magister ne nous assistera. Il faudra compter sur notre courage. Kamala, tu n’as pas besoin de m’accompagner. Si tu veux attendre mon retour ici, il n’y a aucune honte à ça.


  Je ne suis pas lâche! s’écria la Magister.


  Je sais, mais tu n’es pas une Gardienne non plus… Rien ne te force à venir.


  Faux, j’ai d’excellentes raisons de le faire…, pensa Kamala. Des raisons au moins aussi bonnes que les tiennes…


  J’irai aussi loin que possible, conclut Kamala.


  Rhys la connaissait assez, désormais, pour savoir qu’il était inutile de discuter.


  Ils quittèrent le camp en le laissant tel quelà part le feu, qu’ils recouvrirent de terre afin de préserver la forêt.


  Rhys enveloppa un peu de nourriture dans un carré de tissu qu’il glissa dans sa poche. Tous deux prirent leur gourde, mais ils n’emportèrent rien d’autre. Le message était clair et terrifiant: s’ils n’étaient pas revenus dans un jour ou deux, ils ne reviendraient jamais.


  Pendant le voyage, Rhys avait fabriqué de courtes lances avec deux branches mortes naturellement pointues. Durcies au feu, ces armes faisaient également d’excellents bâtons de marche.


  Kamala s’en servit abondamment tandis qu’ils gravissaient la pente rocheuse d’une butte.


  Rhys et elle avançaient sans parler, mais pas dans le silence reposant de la nature, car les voix ne se taisaient plus un seul instant.


  Des cris de douleur. Des avertissements lancés aux étrangers. Des hurlements exprimant un chagrin plus terrible que tout ce que Kamala et Rhys avaient un jour connu.


  Malgré tout, le Gardien et la Magister continuaient…


  … En route pour l’enfer, aurait juré Kamala.


  


  Que sont exactement les Lances? avait-elle demandé à Rhys lors de leur premier jour de voyage.


  On ne sait pas exactement… Certaines légendes disent qu’elles sont sorties du sol, d’autres prétendent que les dieux les ont projetées sur terre vers la fin des Grandes Guerres. Une malédiction dirigée contre les Dévoreurs d’Âmes… Là où elles se sont enfoncées, la terre s’est ouverte et son sang a jailli dans l’air. En refroidissant, il a constitué une sorte d’armure qui protège les Lances. C’est ce «revêtement» que nous entretenons pour protéger ce qui se trouve dessous. Ainsi, la Colère ne faiblit jamais. Cela dit, personne n’a jamais vu ce qu’il y a sous cette couche protectrice et aucun texte ne fournit des indices à ce sujet.


  


  La terreur.


  Des vagues glaciales de peur déferlant sur Kamala, remplissant ses poumons, l’empêchant de respirer.


  Va-t’en! criaient les voix. Fuis tant que c’est encore possible!


  Des Magisters se tapissaient dans les ombres, autour d’elle, leurs doigts traçant des symboles dans l’air afin de la piéger.


  Kamala refusa de regarder ses «confrères». Ils n’étaient pas réels, tout droit sortis d’un cauchemar que lui avait inspiré la colère. À présent, elle les voyait même le jour, mais ça ne voulait rien dire.


  Tu ne comprends pas! hurlaient les voix. Tu ne peux pas comprendre!


  Comme un animal pris au piège, la magie se débattait dans la tête de Kamala, la déchiquetant de l’intérieur.


  Pars tant que tu le peux encore! Rester ici, c’est signer ta sentence de mort!


  Kamala!


  La Magister eut besoin d’un moment pour isoler la voix humaine dans la cacophonie qui lui cassait les oreilles.


  C’était Rhys. Se concentrant pour le voir au milieu de ses fantasmes, elle finit par réussir. Blanc comme un linge, le Gardien lui-même semblait avoir du mal à ne pas succomber aux assauts de la malédiction. Son sang de Lyr lui permettait-il au moins de continuer à penser clairement malgré le délire des voix? S’il les entendait aussi fort qu’elle, avait-il la force mentale de leur résister?


  Il luttait, c’était évident, mais Kamala n’aurait su dire avec quelles armes. Une chose semblait pourtant limpide: se concentrer sur sa compagne lui demandait un effort surhumain.


  Soudain, il prit la main de Kamala et la serra très fort. Fermant les yeux, la jeune femme put un instant se focaliser sur ce contact et y puiser de la force.


  Devant les deux voyageurs s’étendait un vaste plateau désolé. Pas un arbre ne poussait dans cette toundra où de rares buissons desséchés voisinaient avec des carrés d’herbe jaunie. Au centre de ce désert se dressait un tertre solitaire au sommet plat: une île de granit perdue au milieu d’un océan de poussière et de sable.


  Un des flancs de cette éminence de terre portait une grande blessure déchiquetée. Un trou datant peut-être d’un hiver particulièrement rigoureux où la glace avait fait éclater le sol.


  La Lance reposait sur ce socle naturel.


  Deux fois plus haut qu’un homme, ce monolithe de pierre en fusion ne ressemblait à rien de ce qui l’entourait. Loin d’être lisse comme l’imaginait Kamala, la surface de cette «Lance» ressemblait à un océan tourmenté. À une époque, la flèche de pierre avait dû se trouver au centre du tertre, mais la partie manquante l’avait privée d’une base solide, et elle paraissait tenir debout par miracle. Vers son «pied», un trou laissait apercevoir l’intérieur creux de cet étrange monument. Les débris qui gisaient sur le sol étaient étrangement réguliers, comme s’il s’agissait de fragments de briques.


  À part des ténèbres plus denses que la nuit, on n’apercevait rien des entrailles de la Lance. Pour le moment, le soleil ne l’éclairait pas du bon côté, mais Kamala doutait sérieusement que la lumière puisse percer une obscurité si peu naturelle.


  Elle est cassée…, murmura Rhys.


  Bizarrement, les cris qui assourdissaient depuis des heures les deux voyageurs ne couvraient plus leurs voix. Ainsi, Kamala put reconnaître de la surprise dans le ton de Rhys. Si les Gardiens se livraient couramment à des «réparations», des dégâts si graves devaient sortir du commun.


  Pas étonnant que la Colère soit perturbée…


  Tu peux réparer, n’est-ce pas? (Rhys ne répondit pas.) Allons, c’est le travail des Gardiens!


  Sans répondre, l’oncle d’Andovan observa un long moment la Lance, puis il se décida à en approcher. Kamala tenta de le suivre, mais ses jambes refusèrent de lui obéir. Dès qu’elle leur ordonnait de bouger, le pouvoir de la Colère la repoussaiton eût dit une vague invisibleet elle dut mobiliser tout son courage pour ne pas tourner les talons et détaler comme un lapin.


  Si elle cessait de vouloir avancer, la pression devenait à peu près supportable. Enfin, à condition de tenir son terrain de toutes ses forces…


  Fascinée, Kamala regarda Rhys approcher du tertre en murmurant ce qui devait être une prière. Demandait-il de l’aide à ses dieux? Rien n’aurait été plus logique, puisqu’ils étaient censés avoir créé la Colère.


  Les voix criaient au Gardien de faire demi-tour, mais il ne les écoutait plus, réussissant même à accélérer le pas. Son sang de Lyr le protégeait-il, ou était-ce simplement la force de sa volonté? Depuis qu’elle le connaissait, Kamala savait que le sens du devoir, chez lui, était bien plus fort que la peur.


  Une fois en haut du tertre, Rhys approcha frontalement de la Lance. Pourtant, la «cassure» était sur un côté… Mais il y avait peut-être une voie d’accès plus facile, en termes de résistance magique…


  Les mains tremblantes, Rhys s’agenouilla devant la blessure et l’étudia attentivement.


  Puis il recula brusquement, enroula les bras autour de son torse et se mit à trembler comme une feuille. On eût dit qu’un pouvoir invisible venait de l’emprisonner dans ses rets, le laissant impuissant comme un nouveau-né.


  Pétrifiée de terreur, Kamala, toujours aussi impuissante, eut le sentiment que son compagnon de voyage devenait lentement une statue sculptée dans la même pierre que la Lance blessée.


  Du temps passa, le soleil changeant peu à peu de position. À présent, les voix criaient tellement fort dans la tête de Kamala qu’elle en avait les larmes aux yeux.


  Et Rhys qui ne bougeait toujours pas!


  À l’évidence, son entraînement ne l’avait pas préparé à ce qu’il affrontait. Si Kamala ne l’aidait pas, tout était perdu.


  Oui, mais comment avancer face à un cyclone? Des «bourrasques» hostiles la repoussaient, mélange terrifiant de haine, de fureur et de mépris.


  Fermant les yeux, Kamala puisa dans tout ce qu’Ethanus lui avait appris afin de reprendre le contrôle de son corps.


  Va-t’en! lui crièrent les voix. La mort t’attend! Fuis à toutes jambes!


  Mais Rhys n’avait pas tourné le dos au danger et elle ne le ferait pas non plus.


  Les yeux toujours fermés, elle repensa au moment où il lui avait serré la main. Une telle chaleur l’avait envahie à cause de ce simple contact. La tendresse protectrice d’un homme qui avait à présent besoin d’elle!


  Les secrets que Kamala voulait découvrir se trouvaient devant elle, et Rhys en était le dépositaire autant que le Gardien. Les voix pouvaient se déchaîner et la Colère multiplier les visions d’horreur, rien ne l’empêcherait de rejoindre son compagnon.


  Avance! s’ordonna-t-elle.


  Une de ses jambes consentit à bouger. L’autre suivit au prix d’un effort peut-être un peu moins violent.


  Des émotions primales assaillirent l’âme de Kamala tandis qu’elle avançait. La faim, la douleur, la peur… Un assaut magique en règle qui ne devait à aucun prix la déstabiliser.


  Pour résister, elle se concentra sur son corps et sur les quelques pas qui lui restaient à faire. Au moins, le sol n’était pas glissant, ici. Après un long voyage sur des pistes plus dangereuses les unes que les autres, c’était un véritable cadeau des dieux.


  Le temps cessa d’exister et les voix disparurent avec lui. Ce qu’Ethanus lui avait appris en vue de survivre à sa première Transition, Kamala l’appliquait maintenant pour résister à la Colère. Une douleur fantasmatique lui vrillait les nerfs, mais elle l’ignorait ou, plus exactement, la neutralisait en la prenant pour ce qu’elle était. Et maintenant qu’elle avait rouvert les yeux, les silhouettes noires qui lui jetaient des sorts ne l’inquiétaient plus, parce qu’elle les voyait sans les voir, les renvoyant ainsi au néant dont elles n’auraient jamais dû sortir.


  Quelque part, une créature mourait de faim et Kamala partageait ses tourments comme s’ils étaient les siens. Pour s’en abstraire, elle se concentra sur ses pieds et parvint à conserver son équilibre. Si la Colère la faisait tomber maintenant, elle n’était pas sûre de pouvoir se relever.


  Atteignant enfin le tertre, elle entreprit de l’escalader. Quand elle arriva au sommet, ses mains étaient rouges de sang et elle avait déjà oublié pourquoi…


  Regardant Rhys, elle eut aussitôt les sangs glacés. Que s’était-elle attendue à voir? Un regard terrifié? Les yeux vides d’une victime de la magie? Pour qu’un homme pareil cesse de lutter, il fallait bien qu’une force supérieure ait pris le contrôle de son esprit!


  Pourtant, Kamala vit simplement des larmes.


  Le Gardien de la Colère pleurait.


  Tendant une main, la Magister écrasa une de ces larmes sous ses doigts.


  Comme s’il sortait d’une transe, Rhys sursauta, leva une main, saisit au vol celle de Kamala et la serra douloureusement.


  Regarde! cria-t-il. Et dis-moi ce que tu vois!


  La Magister se pencha pour étudier l’intérieur du monolithe. Au début, elle ne vit rien du tout, sinon que l’espace intérieur de forme cylindrique semblait très régulier, contrairement au «revêtement» extérieur. Puis elle crut distinguer des runes gravées ou dessinées sur cette surface très légèrement brillante. Les symboles lui parurent vaguement familiers, mais elle ne réussit pas à se rappeler où elle les avait vus.


  Ses yeux s’accoutumant à la pénombre, Kamala vit enfin ce qui devait avoir arraché des larmes à Rhys.


  Il y avait un cadavre à l’intérieur de la Lance!


  Peut-être emmuré vivant, à l’origine, le mort était à présent desséché comme du vieux parcheminl’effet de l’air froid et sec de la montagne, des siècles durant… Tendue à l’extrême sur ses os saillants, sa peau jaunie semblait prête à se craqueler. À voir sa position, et ce qui restait de son expression, on devinait aisément comment ce malheureux avait péri.


  Kamala se détourna de la Lance et vomit tripes et boyaux.


  La bouche du cadavre était ouverte sur un cri muetl’ultime protestation qu’il avait lancée au terme de son calvaire. Ses bras squelettiques tendus au maximum, il avait tenté de se libérer jusqu’à la fin, allant jusqu’à s’user les ongles puis le bout des doigts.


  Oui, il avait gratté la pierre en vain jusqu’à ce que ses forces l’abandonnent. Mais dans sa prison, il n’y avait ni porte ni fenêtre. Aucun moyen de s’enfuir!


  Cet inconnu avait été condamné à mourir de soif et de faim à l’intérieur d’un cercueil de pierre. Et jusqu’au bout, il avait rêvé de nourriture, d’eau, d’air, de liberté… et d’espoir.


  Replongée dans un cauchemar qui était sans doute bien plus que cela, Kamala ne put repousser les souvenirs qui remontaient à sa mémoire.


  


  Ses mains couvertes de sang s’acharnent en vain contre la pierre. Du bout des doigts, elle sent qu’on a gravé quelque chose à l’intérieur de sa prison. Des runes… Les runes d’un sort puissant qui la videra inexorablement de sa force vitale afin de la transformer en…


  Elle pousse un cri inhumain, expulsant sa terreur avec une telle violence que les murs de pierre vibrent sous l’onde de choc. Dehors, autour de la tombe magique, les animaux sauvages entendent le hurlement et fuient comme si le monde était en flammes. Loin de mourir, le son devient si terrifiant que même un démon n’oserait pas en approcher…


  


  Son esprit endormi, comprit Kamala, avait découvert la véritable nature de la Colère… et tenté de la prévenir.


  Et maintenant, tout comme Rhys, elle ne pouvait plus s’arrêter de trembler.


  Anukyat avait raison, dit le Gardien d’une voix blanche. Il savait…


  Aucun dieu n’avait créé les Lances, ni condamné ce malheureux à mort et choisi de l’enfermer dans une chambre des horreurs pour que ses dernières heures soient un calvaire. Une telle abomination était l’œuvre de l’homme, il n’y avait pas l’ombre d’un doute.


  Ils ont tué tous les magiciens…, dit Kamala, grimaçant comme si les mots qu’elle prononçait avaient un goût ignoble. C’est pour ça qu’il n’en restait plus après la guerre contre les Dévoreurs d’Âmes. Chacune de tes maudites Lances contient un sacrifié!


  Seuls les magiciens et les magiciennes avaient pu consentir à un tel sacrifice, car personne d’autre ne pouvait consumer en quelque jour l’énergie vitale de toute une existence. En d’autres termes, un humain normal n’aurait pas pu servir de combustible au sortilège qui interdisait le retour des Dévoreurs.


  Kamala balaya du regard la toundra. Grâce à sa vision magique, elle distingua vaguement la pâle lueur de la Colère qui s’étendait d’est en ouest comme une muraille immatérielle.


  L’énergie de la mort…, souffla-t-elle. La faim, la peur, la folie qui s’empare d’un être emmuré vivant… Des sentiments bruts transformés en armes par les sorts gravés dans la pierre. La réserve de feu de l’âme de toute une vie libérée en quelques heures puis modelée pour former une frontière…


  Qui a gravé les runes? demanda Rhys. Qui est l’assassin de ce magicien et de tous les autres?


  Je ne sais pas…


  Était-ce volontaire? Selon les légendes, les magiciens des deux sexes se sont sacrifiés.


  Kamala en frissonna de la tête aux pieds. Un être humain pouvait-il s’imposer un destin pareil?


  Je n’en sais rien, Rhys…


  Combien existait-il de Lances, en tout? Sur ce continent, on devait en trouver des dizaines, et il y en avait sûrement sur toutes les masses de terre émergées du monde. Afin de protéger le territoire des humains, toute la région polaire avait servi à dresser une ligne de Lances.


  Combien de pratiquants de la magie étaient morts pour ça? Et qui les avait tués?


  Nous ne pourrons pas réparer…, annonça Rhys d’une voix brisée. Les sortilèges sont fichus. Regarde… (Il ramassa un morceau de brique cassée et le fit tourner entre ses mains.) On ne voit presque plus rien… Ces runes-là sont perdues à jamais, même si nous voulions les restaurer.


  Rhys fit mine d’en dire davantage, mais il se ravisa.


  Je comprends ta pensée, mon ami… Tes compagnons et toi êtes des Gardiens, pas des meurtriers.


  Afin de s’isoler du terrible pouvoir de ces lieux, Kamala ferma les yeux et tenta de réfléchir clairement.


  Nous devons copier les runes qui restent intactes à l’intérieur de la Lance, dit-elle enfin.


  Ethanus déchiffrerait ces textesou au minimum, il saurait dans quelle direction chercher pour y parvenir.


  Rhys, il est sans doute possible de rendre sa puissance à la Colère sans reproduire les atrocités qui ont présidé à sa naissance.


  S’il en allait ainsi, les Magisters paieraient une fortune pour de telles informations.


  Rhys frémit bizarrement. Un moment, à le voir si figé, Kamala redouta de l’avoir de nouveau perdu. Mais il hocha la tête, remonta sa manche gauche, dégaina son couteau, pressa la pointe sur sa chair… et commença à l’entailler.


  Que fais-tu? s’écria Kamala.


  Elle voulut intervenir, mais il la repoussa.


  Tu as apporté de l’encre et une plume? demanda-t-il. Des tablettes de cire, peut-être? Ce serait une bonne idée, parce que je n’ai rien de tout ça. (Avec sa lame, il découpa la manche de sa chemise.) Que proposes-tu? Tisser une tapisserie? Broder un napperon? Attends, et si tu lançais un de tes charmes de magicienne, histoire que nous gravions tout dans notre mémoire? Zut, j’oubliais, ta magie ne fonctionne pas dans ce coin!


  Quand leurs regards se croisèrent, Kamala vit que celui du Gardien brillait de démence.


  Sous sa belle crinière de cheveux blonds que le vent projetait sur ses joues et son front, Rhys se contenta de dévisager son interlocutrice. Quand il comprit qu’elle était à court d’arguments, il retourna à son «travail».


  Pas si profondément, murmura une fois Kamala. Si tu saignes comme un goret, tu ne survivras pas au voyage de retour.


  Autant parler à un mur… À l’évidence, l’automutilation, pour Rhys, était un moyen d’expier ses fautes et de se racheter. S’il grimaçait parfois quand la lame lui ouvrait la peau, il tirait une satisfaction primitive de sa propre souffrance. Désormais, elle était un moyen de communier avec ceux qui, jadis, avaient perdu la vie pour que son peuple et lui puissent vivre.


  Quand il ne put plus rien copier, Kamala l’aida à descendre de nouveau sa manche, la transformant en un pansement de fortune qui enraierait l’hémorragie. Rhys ne tenta pas de se dégager. Il n’aida pas non plus sa compagne, mais accepta ses soins sans broncher.


  Quand elle eut fini, Kamala se pencha par-dessus son patient pour ramasser des fragments de brique cassée. Rhys ne fit pas un geste pour participer à la collecte, mais il détourna la tête et sonda longuement l’horizon.


  Lorsqu’elle eut glissé les échantillons dans sa bourse, Kamala prit à deux mains le visage de son ami.


  Rhys! Rhys! appela-t-elle en le secouant doucement. Nous devons partir. Il faut rentrer à la maison. Peux-tu marcher?


  Après une hésitation, le Gardien fit signe que oui.


  Kamala l’aida à se lever puis à descendre du tertre.


  Par bonheur, l’hébétude actuelle de Rhys l’empêchait de souffrir des assauts de plus en plus violents de la Colère. Sentir que quelqu’un s’occupait de lui semblait le réjouir.


  Ou se détendait-il parce que sa compagne et lui quittaient les lieux?


  Le pouvoir de la Colère était conçu pour repousser des créatures vivantes. Maintenant qu’ils fuyaient les Lances, les bourrasques métaphysiques les poussaient dans le dos, leur facilitant la tâche.


  Des heures s’écoulèrent. Ivre de fatigue, Rhys titubait dans la pénombre. Aussi vidée que lui, Kamala tentait de lui montrer le chemin de la lumière.


  Quand les cris se turent, marquant la fin de la zone où s’exerçait sans entrave le pouvoir de la Colère, les deux voyageurs se laissèrent tomber sur le sol froid, s’enlacèrent pour se réchauffer et sombrèrent dans le sommeil.


  Un sommeil sans rêve, pour la première fois depuis assez longtemps…


  CHAPITRE 15


  Quelque chose n’allait pas.


  En approchant du palais de Siderea, bâti au sommet d’une colline, Colivar ne parvint pas à mettre le doigt sur ce qui le gênait. Comme tous les jours d’été, les colonnes blanches brillaient sous les rayons du soleil. Venant de la mer, la douce brise à l’odeur iodée était aussi caressante que d’habitude. Même le lointain murmure montant du portle brouhaha de l’activité humainesemblait banalement égal à lui-même.


  Alors, pourquoi Colivar aurait-il juré qu’il y avait quelque chose d’anormal? Eh bien, c’était une affaire de tripes, comme chez certains animaux, et on ne pouvait pas toujours traduire en mots ces sensations-là.


  On eût dit que le Magister captait du coin de l’œil un détail qui lui échappait totalement dès qu’il tentait de le regarder en face. Une expérience nouvelle pour lui. Comme il se targuait d’avoir presque tout essayéet pas qu’en matière de sorcellerie!, croupir dans l’ignorance le perturbait.


  Était-ce l’absence de protocole, tout bêtement, qui le mettait mal à l’aise? D’habitude, un serviteur venait lui faire des courbettes dès qu’il entrait dans le palais. À première vue, Siderea n’attendait plus de visites surprises de «ses» sorciersà moins qu’elle n’en désirât plus, ce qui changeait bien des choses.


  Pour être franc, Colivar aurait pu comprendre cette réaction. Ces derniers temps, les Magisters n’avaient pas été très courtois avec la reine. La réflexion de Lazaroth au sujet de «l’asticot» en témoignait amplement…


  Un domestique finit quand même par apparaître. Sans déborder de joie à l’idée d’accueillir un Magister, il parvint à se montrer poli et respectueux.


  Magister Colivar, vous désirez voir la reine-envoûteuse?


  Si elle consent à me recevoir, répondit poliment Colivar.


  Il regretta aussitôt d’être entré dans le jeu de l’hypocrisie de cour. Un membre de sa confrérie ne devait jamais s’abaisser à ça.


  Elle y consentira sûrement, seigneur, si vous daignez me suivre…


  Sans plus de ronds de jambe, l’homme conduisit le visiteur dans une des salles d’audience où il le laissa attendre seul.


  Voilà qui était nouveau. D’habitude, Siderea abandonnait tout ce qu’elle avait en cours lorsqu’un Magister passait la voir.


  La pièce n’avait rien d’extraordinaire. Pourtant, dès qu’il y fut entré, Colivar éprouva une étrange impression. La «perturbation» qu’il avait captée à l’extérieur du palais était également à l’œuvre à l’intérieur.


  Lorsque Siderea se montra, elle était splendide, comme toujours, mais un œil exercé remarquait aussitôt le changement: une froideur récemment acquise qui gommait une bonne partie de son charme languide.


  Rien de surprenant, pour Colivar. Avoir dû patienter lui avait fait comprendre qu’il ne serait pas accueilli à bras ouverts.


  Colivar…, le salua Siderea, un sourcil froncé comme si elle se demandait d’où elle pouvait bien connaître ce fâcheux. Ça fait un bail…


  Elle tendit une main au Magister.


  En bon gentilhomme, il approcha, saisit le poignet de la dame et posa ses lèvres sur le dos de sa main.


  Une odeur étrange montait du bout des doigts de Sidereaun parfum douceâtre dont l’arrière-plan musqué disait quelque chose au Magister.


  À quoi dois-je ce grand honneur? demanda la reine en retirant vivement sa main.


  Prenant garde à ne pas trahir son agacement, Colivar fit assaut de formules fleuries.


  Un humble sorcier ne peut-il plus rendre visite à la dame de ses pensées?


  L’ombre d’un sourireune moue, plutôtpassa sur les lèvres de Siderea.


  Allons, Colivar, un peu de sérieux! Tu n’as jamais été humble de ta vie!


  La beauté peut faire bien des miracles, Majesté, même dans le cœur d’un Magister.


  Certes, mais la beauté se fane avec le temps, et les sorciers n’y peuvent rien, paraît-il… C’est du moins ce que m’ont dit certains d’entre eux. Est-ce la vérité?


  Je souhaiterais pouvoir répondre par la négative, ma dame, dit Colivar.


  Un de ses très rares moments de sincérité…


  Tu penses ce que tu viens de dire, Colivar?


  Bien entendu! Comment peux-tu en douter, Siderea?


  La reine enroula frileusement les bras autour de son torse.


  Donc, si c’était possible, tu m’enseignerais la véritable sorcellerie, afin que je devienne ton égale et vive pour l’éternité? Réponds: le ferais-tu, si tu le pouvais?


  Avant de répondre, Colivar prit une grande inspiration.


  Ce n’est pas dans mes possibilités, et tu le sais très bien.


  Parce qu’aucune femme ne peut maîtriser le véritable pouvoir? Nous sommes… Eh bien, où est le problème? Notre faiblesse? Notre frivolité? Colivar, connais-tu la réponse? Sais-tu pourquoi je dois mourir? Un seul Magister en ce monde pourrait-il me le dire?


  Colivar se tut un moment. Il n’existait pas de réponse exacte à cette question, et il ignorait quel mensonge choisir.


  Je n’en sais rien, finit-il par répondre, et tout le monde en est là! (Avec un peu de chance, Siderea n’insisterait pas.) Je suis désolé, tu dois me croire…


  Même s’il existait une femme capable de survivre à la Transition, ce ne serait toujours pas possible pour toi. Navré, mais tu n’es pas assez inhumaine pour résister à cette épreuve.


  La reine soupira, ferma les yeux et se tut un long moment. Conscient qu’un conflit faisait rage en elle, Colivar la respectait beaucoup trop pour l’espionner avec son pouvoir. S’il devait en savoir plus, ce serait de sa bouche.


  Pourquoi ne m’avez-vous rien dit, tous autant que vous êtes? Il a fallu que je découvre la vérité seule…


  Siderea, je ne sais pas pourquoi il en a été ainsi.


  J’attendais mieux de vous, après tant d’années… (La souveraine se détourna.) Oui, beaucoup mieux…


  Tu sais mieux que personne que nous nous lions à très peu de moratis. Le rythme de la vie éphémère nous est totalement étrangertout comme les sentiments qui vont avec. Tu peux nous accuser de bien des choses sans risquer de te tromper, ma dame. Les Magisters ne sont pas des saints, très loin de là! Mais ne va surtout pas croire que nous ne chasserions pas la mort du seuil de ta demeure si c’était possible!


  Colivar fut impressionné par sa propre conviction. De plus, c’étaient les mots justes, même s’ils comptaient parmi les plus gros mensonges qu’il ait proférés.


  En réalité, les Magisters n’auraient pas levé le petit doigt pour Sidereaune femme parmi eux, non, mais quelle horreur! De ce point de vue, Siderea était dans la même position que la favorite d’un roi. Assez bonne pour partager son lit, mais pas pour régner à ses côtés.


  Heureusement, les choses étant ce qu’elles étaient, la reine ne saurait jamais de quoi il retournait vraiment.


  Et moi? se demanda Colivar. Lui offrirais-je l’éternité, si c’était dans mes moyens?


  En toute franchise, il ignorait la réponse.


  Prenant Siderea par les épaules, il la força à se retourner. L’étrange parfum musqué lui titilla de nouveau les narines, lui faisant bouillir les sangs. Une réaction qui n’était pas prévue au programme…


  Il posa une main sur la joue de Siderea, sentant la vie qui pulsait encore en elle.


  Cette femme ne mourra pas paisiblement…, pensa-t-il.


  Je ne peux pas prolonger ton existence au-delà de son terme naturel, dit-il, mais, pour tout le reste, je suis à ta disposition. Tant que tu arpenteras ce monde, les faveurs que mes confrères et moi te prodiguions restent acquises. C’est promis!


  Et comment vous appellerai-je, quand j’aurai besoin de vous? Je n’ai plus aucun pouvoir…


  Ces paroles ramenèrent soudain à la mémoire de Colivar un détail qu’il avait oublié. Et il n’était pas le seul, car ses confrères aussi l’avaient passé à la trappe.


  Le Magister dut mobiliser toute sa volonté pour ne pas trahir son trouble.


  Siderea possédait un «souvenir» de chacun des Magisters qui avaient partagé sa couche. Un petit objet personnel qu’elle pouvait utiliser pour appeler un de ses amants… ou lui jeter un sort beaucoup moins inoffensif, si telle était sa fantaisie. Après sa mort, que deviendrait cette «collection»? En d’autres termes, quel Magister se l’approprierait? Dans la guerre subtile autant que secrète que se livraient les sorciersessentiellement pour ne pas périr d’ennui au cours de leur éternité, de tels artefacts n’avaient pas de prix.


  Siderea ne détenait plus d’objet lié à Colivar, se souvint celui-ci. Quand un messager de Corialanus était venu l’avertir du retour des Dévoreurs, elle avait utilisé son «souvenir» pour appeler le Magister. Depuis, il ne lui avait rien laissé d’autre. Du coup, il était en sécurité, contrairement à la plupart de ses collègues.


  Je resterai en contact, promit-il. (Bon sang, où a-t-elle pu cacher son trésor, et avec quelles défenses magiques contre les voleurs?) Si tu as besoin de moi, je le saurai et je viendrai aussitôt.


  Les grands yeux noirs de Siderea s’emplirent de gratitude. Après une brève hésitation, elle enlaça Colivar, passant une main dans ses longs cheveux noirs tout en le serrant contre elle. L’étreinte désespérée d’une femme sur le point de se noyer et qui ne parvenait plus à dissimuler sa détresse.


  Colivar fut tenté d’utiliser son pouvoir pour adoucir un peu les ultimes et violentes émotions de la reine, mais il y renonça.


  Non, ne joue pas avec elle comme si elle était une vulgaire moratie… Elle mérite mieux que ça…


  Il serra Siderea jusqu’à ce que sa tempête émotionnelle s’apaise toute seule.


  Rompant leur étreinte, la reine-envoûteuse s’écarta du Magister et soupira:


  Je suis désolée, Colivar… Tu n’es pour rien dans mes malheurs, je le sais bien…


  Le Magister fit apparaître un mouchoir de soie et tamponna délicatement les larmes de sa compagne.


  Tu n’as pas à t’excuser, sinon peut-être d’avoir frayé avec des hommes indignes de toi.


  Siderea baissa les yeux. Elle tremblait encore, mais luttait déjà pour se ressaisir. Hélas, elle ne semblait pas en mesure d’y parvenir.


  Relevant les yeux, elle ne chercha plus à tricher.


  Colivar, c’est trop dur à supporter… Ta visite, aujourd’hui… Je n’y étais pas préparée, et… M’en voudrais-tu si je te demandais de me laisser seule le temps d’assimiler tout ça? Je suis navrée, mais…


  Là encore, inutile de t’excuser!


  Colivar posa un dernier baiser sur le front de Siderea, qui frissonna à ce contact.


  Tant de souffrance et de peur… Si peu caractéristique que ce fût, Colivar regrettait vraiment de ne rien pouvoir faire.


  Je reviendrai, promit-il.


  Avant de se retirer, il murmura d’autres paroles de réconfort, histoire d’adoucir le chagrin de la séparation.


  Mais les malheurs de la reine étaient déjà sortis de son esprit. Dès qu’il fut assez loin du palais pour être sûr qu’on ne le surprendrait pas, il lança un sort afin de localiser les «trésors».


  Il insista une heure durant et ne trouva rien. Bizarrement, cela lui fit plaisir.


  Être une simple magicienne ne signifie pas qu’on soit stupide…


  Restait à savoir combien de ses confrères paieraient le prix fort pour apprendre cette leçon…


  


  Tu aurais dû lui déchiqueter la gorge avec tes dents!


  L’indignation de la Dévoreuse, d’une rare puissance, donna à Siderea l’impression de sentir dans sa bouche le sang de Colivar.


  Quel délice!


  Combien elle haïssait ce salaud et tous ses semblables! Pendant l’entrevue, il lui avait fallu mobiliser tout son art pour ne pas trahir la vérité.


  Il a osé violer notre territoire!


  Les pensées de la Dévoreuse soufflaient comme une tempête dans l’esprit de Siderea. Il ne s’agissait pas de mots, à l’origine, mais son cerveau les traduisait afin qu’elle puisse les comprendre et y répondre. Avec le temps, ce moyen de communication devenait de plus en plus naturel pour les deux sœurs d’élection. Mais il n’en restait pas moins d’une stupéfiante violence.


  Tout va bien, pensa Siderea à l’attention de la créature. Fais-moi confiance…


  Une vague de colère déferla dans l’esprit de la reine. Ces manifestations de bestialité ne l’effrayaient plus. Au contraire, elle les accueillait avec joie, laissant cette marée balayer ses émotions et ses instincts humains.


  Le pouvoir passait du corps de la Dévoreuse au sien par le biais de ces déferlantes impérieuses que la reine acceptait désormais comme les caresses d’un amant.


  Fais-moi confiance, répéta-t-elle à sa compagne ailée lorsque la vague reflua.


  Comme il était étrange d’avoir un consort… Depuis que le lien était établi, le feu de l’âme de Siderea brûlait plus glorieusement que jamais. À coup sûr, la sorcellerie des Magisters n’était rien comparée à la vitalité des Dévoreurs d’Âmes. Un tas de minables en tunique noiredes linceuls, en réalitéqui se croyaient invincibles! Très bientôt, elle les appellerait et ils se tailleraient en pièces pour avoir l’honneur de lui manger dans la main.


  Que la vengeance serait douce!


  Fais-moi confiance, répéta une dernière fois Siderea à la Dévoreuse.


  Une pensée apaisante, sur un «ton» plein de tendresse…


  Il est venu et il t’a manqué de respect!


  Certes, mais il paiera pour ça…


  Ouvrant la main, Siderea baissa les yeux sur la mèche de longs cheveux noirs qu’elle venait de subtiliser au Magister.


  En temps voulu, il paiera…, murmura-t-elle.


  CHAPITRE 16


  Alors qu’elles battaient paisiblement, les ailes du papillon commencèrent à changer de couleur. Tout d’abord, les points orange disposés sur tout leur périmètre grossirent et devinrent plus sombres, se transformant au bout du compte en taches violettes. Ensuite, les deux rayures blanches qui couraient de chaque côté du corps de l’insecte s’unirent pour ne plus en former qu’uneune ligne qui décrivit une multitude d’entrelacs afin de dessiner d’étranges motifs.


  Enfin, les points blancs, présents partout sur le corps du papillon, se déplacèrent pour former une mosaïque rappelant le pelage d’un léopard. Une configuration des plus bizarres chez un insecte…


  Indifférent à sa surprenante métamorphose, le papillon butina encore un peu sa fleur, puis il s’envola et fut rapidement emporté par la brise.


  Ta magie est active ici? demanda Rhys à Kamala.


  On dirait bien, oui…


  Avant de risquer une vie humaine, la Magister aurait préféré tester son pouvoir sur un plus grand cobaye, mais aucune magicienne normale n’aurait gaspillé autant d’athra pour une simple vérification. Si elle ne voulait pas trahir sa véritable nature, elle devait rester dans son personnage, même s’il était parfois gênant aux entournures.


  Kamala dévisagea Rhys. Être sorti du territoire Alkali, au-delà de la zone d’influence de la Colère, n’avait pas eu un grand effet sur sa santé mentale. Son regard vide faisait frissonner sa compagneà croire qu’il avait perdu une partie de son âme.


  Lorsqu’elle tentait d’être gentille avec lui, il s’en apercevait à peine, se contentant au mieux de hausser les épaules. Depuis quatre ou cinq nuits, Kamala avait remarqué qu’il restait les yeux grands ouverts dans les ténèbres. Un sortilège l’aurait peut-être aidé, mais elle n’avait pas voulu risquer une interférence de la Colère. Et à présent que sa sorcellerie redevenait fiable, elle ne savait pas par où commencer. Que faire pour un homme qui venait de perdre ses dieux?


  Un soir, ils avaient fait l’amoursi on pouvait appeler ça ainsi. Alors qu’ils avaient voyagé assez loin au sud pour ne plus entendre les criset récupéré en dormant un peu, Rhys s’était réveillé au milieu de la nuit et il l’avait prise dans ses bras. Éprouvant le même désir secret, Kamala ne l’avait pas repoussé.


  L’affirmation de la vie dans les ombres de la destruction… Une étreinte rapide et désespérée. Après, il était resté dans les bras de Kamala, tremblant de tous ses membres. Et elle avait compris pourquoi il réagissait ainsi.


  Il n’avait pas échangé un mot. Dans certaines circonstances, il n’y avait rien à dire…


  Le matin, ils avaient sellé leurs chevaux, reprenant la route comme si de rien n’était. Depuis, ils n’avaient jamais évoqué cette nuit et Rhys ne s’était plus approché ainsi de Kamala. De temps en temps, elle croyait voir passer dans ses yeux quelque chose qui ressemblait à une émotion humaine, mais ça ne durait jamais très longtemps. Ignorant comment elle aurait pu aider cette étincelle à grandir, en supposant que ce fût possible, la Magister avait préféré ne pas intervenir.


  Rhys n’avait plus dormi depuis la fameuse nuit. Il devait être épuisé, mais il préférait peut-être ça aux cauchemars qui le hantaient.


  Tu n’es pas obligée de faire ça pour moi, tu sais, dit-il alors qu’ils regardaient le papillon s’éloigner à tout jamais dans la plaine verdoyante battue par une brise plutôt vigoureuse.


  Un paysage radicalement différent de celui qui entourait les Lances.


  Il n’y a aucun risque ici, assura Kamala. Mon sortilège sera parfait.


  Aucun risque pour moi… Pour toi, c’est différent. (L’étincelle d’humanité brilla un instant dans le regard du Gardien.) Nous répugnons à consumer la force vitale de nos magiciens, sauf quand c’est absolument indispensable.


  Tu ne m’as rien demandé, je te le rappelle.


  Transférer une personne consomme une quantité importante d’énergie, n’est-ce pas?


  Il faut beaucoup de feu de l’âme, oui…


  En fait, c’était le sortilège le plus coûteux de tout le répertoire magique. Retirer un être vivant d’un endroit pour le transporter dans un autresans endommager ses organes vitaux ni ses fonctions cérébralesétait un exploit qui témoignait de la haute qualité d’un sorcier… ou d’un magicien. La consommation d’athra était faramineuse, et la moindre erreur pouvait coûter la vie du sujet.


  Kamala avait pris toutes les précautions requises. Dès que son pouvoir lui avait paru assez stable, elle avait fait ce qu’il fallait pour vider son consort de tout son feu de l’âme. Bien qu’elle ignorât la quantité de feu de l’âme que lui avait coûté sa métamorphose, avant qu’elle vole à la rescousse de Rhys, elle ne pouvait pas courir le risque de perdre connaissance au mauvais moment.


  Elle n’avait jamais épuisé un consort, mais elle connaissait parfaitement la théorie. Le Magister se livrait à des exercices inutiles pour détruire le feu de l’âme de son actuel consort. Lorsque ce dernier mourait, la Transition se déclenchait automatiquementen d’autres termes, la recherche puis l’annexion d’une nouvelle source d’énergie.


  Tout était allé très vite, car le consort de Kamala devait être au bout du rouleau. Un ridicule petit sort avait suffi pour souffler le peu de feu de l’âme qui brûlait encore en lui.


  Kamala retiendrait cette leçon de prudence et d’humilité. Si elle n’avait pas pris les devants, elle aurait sans nul doute été privée de son pouvoir au milieu d’un sort de transport terriblement délicat. Qu’arrivait-il donc à un sorcier lorsqu’il perdait le contrôle de sa magie alors que son enveloppe physique n’était… nulle part? Kamala avait failli le découvrir, et cette simple idée lui glaçait les sangs.


  «S’emparer de l’immortalité et bel et bon, lui avait dit un jour Ethanus, mais l’important est de ne plus lâcher prise.»


  Quand son pouvoir était revenu, Kamala avait capté une autre sorcellerie dans ses environs immédiats. Un sort de recherche… Se méfiant de toute magie même quand tout allait bien, et carrément paranoïaque à ce sujet dans les circonstances actuelles, la Magister avait prudemment dévié le sortilège malvenu.


  Il n’y a rien d’intéressant ici pour toi, lui avait-elle susurré. Si tu allais chercher ailleurs?


  Je suis parfaitement capable de chevaucher jusqu’à chez moi, insista Rhys.


  Au moins, il paraissait décidé à essayer. Mais dans son état, Kamala doutait qu’il aille bien loin. L’éternel orgueil des mâles! Cette stupide fierté qui les poussait à faire des âneries juste pour prouver qu’ils n’avaient besoin de rien. Et plus ils étaient mal fichus, plus ça les prenait! L’éternel paradoxe de la psyché masculine, en quelque sorte…


  Essaie, dit Kamala, loin d’être novice en entêtement, et je devrais te récupérer sur la selle de ton cheval pour t’envoyer chez toi. Au bout du compte, ça me coûtera encore plus de feu de l’âme. C’est ce que tu veux?


  Rhys serra les dents et secoua la tête. Il semblait prêt à polémiquer interminablement, mais il capitula soudain. Discutailler lui aurait coûté une énergie qu’il ne pouvait pas s’offrir le luxe de gaspiller.


  Où veux-tu aller?


  Chez moi, comme tu l’as dit… Pour faire mon rapport. Le devoir d’un Gardien passe avant tout, non?


  Et tu diras tout à tes collègues?


  Je n’en sais rien… Leur rendrais-je service en clamant la vérité? Ont-ils besoin de savoir que leur héritage sacré est une horreur? Que le glorieux sacrifice des magiciens fut en réalité une boucherie? Ayant appris ça, trouveront-ils la force de combattre les Dévoreurs? Ou de demander à nos magiciens de consumer leur énergie vitale? Kamala, je saurai ce que je veux dire quand les mots sortiront de ma bouche, pas avant…


  Je suis navrée… J’aimerais tant pouvoir t’aider…


  Tu as déjà fait bien plus que je n’aurais osé te demander, et tu le sais très bien…


  Kamala n’avait pas l’habitude qu’on lui témoigne de la gratitude. Et les épanchements de ce genre éveillaient en elle des émotions très perturbantes.


  J’ai besoin d’un lien matériel avec le lieu où tu désires aller. Parce que je ne le connais pas, tu comprends? Un objet si possible chargé d’émotion qui me fournisse un point d’ancrage.


  Les hommes d’Anukyat m’ont tout pris, jusqu’à la broche qui me sert de sauf-conduit à l’entrée de la salle de réunion. Ça veut dire que nous sommes coincés?


  J’en ai bien peur… Désolée.


  En jurant dans sa barbe, Rhys entreprit de tapoter ses vêtements avec l’espoir de trouver quand même quelque chose. Alors qu’une de ses mains passait sur sa poitrine, il sentit quelque chose sous le tissu taché de sang de sa chemise.


  Portant une main à son cou, il en retira une lanière de cuir qu’il portait en guise de collier. Puis il regarda fixement la petite pierre qui tenait lieu de pendentif.


  Tu crois que ça conviendrait?


  Le «bijou» était d’une telle simplicité que les hommes d’Anukyat n’avaient même pas dû le remarquer.


  Parle-moi de ce pendentif.


  Gwynofar me l’a donné il y a des années, pour me porter chance… (Rhys eut un rire amer.) Tu vois à quel point il fonctionne bien!


  Où t’a-t-elle fait ce cadeau.


  Dans la forteresse du Seigneur Protecteur.


  Dans ce cas, nous avons une bonne chance de nous y retrouver… (Kamala prit le collier et examina le minuscule galetpas de magie là-dedans, simplement l’expression d’une vieille superstition.) Ou de rejoindre Gwynofar, où qu’elle soit…


  Les deux possibilités me vont très bien…


  Il va falloir laisser les chevaux.


  Étant une Magister, Kamala aurait pu les transporter sans difficulté. Mais elle devait absolument coller à son rôle de magicienne.


  Pour une fois, Rhys ne discuta pas.


  Ils auront de quoi brouter, et, avec un peu de chance, ils trouveront tout seuls le chemin du retour.


  Le Gardien boitilla jusqu’à l’endroit où étaient attachées leurs montures et les débarrassa de tout leur harnachement. Chaque fois qu’il devait lever un peu trop haut son bras blessé, il grimaçait, mais ça ne le poussa pas à demander l’aide de sa compagne.


  Foutue fierté masculine!


  Rhys, dit Kamala quand il eut terminé, laisse-moi m’occuper de tes blessures.


  Chez le Seigneur Protecteur, il y a des guérisseurs… Tu as déjà gaspillé trop d’énergie vitale pour moi…


  C’est à moi de décider, Rhys! S’il te plaît…


  Une fois encore, le Gardien capitula.


  Très délicatement, Kamala dénoua le col de la chemise de Rhys puis rabattit le vêtement sur ses épaules pour examiner le point d’entrée du carreau Alkali. L’épaule était très raide et douloureuse, mais la plaie elle-même, parfaitement propre, guérissait très bien.


  Discrètement, Kamala ajouta un rien de sorcellerie pour accélérer le processus et atténuer la douleur. Il n’y avait rien d’autre à faire.


  Quand Rhys eut consenti à s’asseoir sur une souche, elle s’occupa de sa blessure à la jambe. Comme elle le craignait, cette plaie-là évoluait mal. Chevaucher empêchait la cicatrisation. Du coup, la chair était rouge et enflée sur une zone de plus en plus étendue. Du pus suintait d’un coin de la plaie et une croûte de sang séché la recouvrait en partie seulement.


  Jouant les fanfarons, Rhys ne se plaignit pas une seule fois pendant l’examen de Kamala. Mais elle le vit serrer les dents à plusieurs reprises.


  Tout ça n’était pas bon du tout.


  La Magister commença par vider le pus qui menaçait d’empoisonner le sang du Gardien. Puis elle recourut à un sort pour recoudre la blessuremais en profondeur, en partant du muscle pour remonter jusqu’à la peau. Ensuite, elle fit savoir au corps de Rhys que tout allait de nouveau bienune démarche essentielle pour que le sang qui affluait dans cette région, créant l’œdème, veuille bien se disperser.


  Guérir physiquement le Gardien n’était pas bien compliqué. En revanche, s’occuper de son âme…


  Quand elle eut terminé avec les blessures infligées par l’ennemi, Kamala passa aux automutilations. Jusque-là, Rhys n’avait même pas voulu qu’elle les regarde. Mais il n’avait plus la force de refuser de l’aide.


  Sans se faire prier, il remonta les manches de sa chemise.


  Ses bras étaient dans un état plus qu’inquiétant. La chair rougie scarifiée et couverte de traînées de sang séché avait urgemment besoin de soins.


  Pour la nettoyer, Kamala fit appel à un sortilège qu’elle jeta tout en s’interrogeant sur la signification des runes copiées d’une manière si… originale. Le bras gauche de Rhys en était couvert. Il avait essayé d’utiliser son bras droit comme support, mais le résultat était beaucoup moins convaincant, à cause d’une maladresse bien compréhensible chez un droitier.


  Tandis qu’elle étudiait les runes, Kamala lança un deuxième sort assurant que leur forme se graverait à jamais dans sa mémoire.


  Puis elle prit entre ses mains le bras gauche de Rhys. Alors que le Gardien serrait de nouveau les dents, elle caressa du bout d’un doigt le membre torturé, l’enveloppant d’un cocon de magie.


  Ne touche pas aux cicatrices, ordonna Rhys. Il faut qu’elles vieillissent naturellement, sans intervention de la magie.


  Kamala ne fit pas remarquer que ces automutilations n’étaient plus nécessaires. Désormais, elle pouvait sans peine faire apparaître des tablettes de cire où les précieux symboles seraient copiés avant d’être effacés de la chair du Gardien.


  Agir ainsi n’aurait pas aidé Rhys. Ses autres blessures, les plaies intérieures, avaient besoin de la douleur pour guérir. Garder des stigmates de ce voyage faisait partie du traitement…


  Kamala ne comprenait pas très bien pourquoi, et elle n’aurait pas juré que son compagnon le savait. Mais qu’importait, au fond!


  Comme il le lui demandait, elle se contenta d’accélérer le processus naturel de guérison.


  Rhys regardant opportunément ailleurs, elle en profita pour altérer discrètement certains symboles. Toutes les quatre ou cinq runes, une petite modificationvoire une interversioncompliquerait sérieusement la tâche de toute personne qui tenterait de déchiffrer le texte, même s’il était rédigé dans sa langue maternelle.


  Un sortilège ajouté aux cicatrices assurerait que l’intervention de la Magister reste indétectableet qu’il soit impossible de voir le véritable texte sans son consentement.


  Rhys ne remarquerait pas les modifications, et personne d’autre n’en serait capable. Le secret des runes ne serait pas si facilement percé…


  Navrée, mon cher Gardien, mais je dois conserver le contrôle de ces informations. Le temps venu, les personnes idoines les recevront, je te le promets.


  Quand la Magister eut fini, le Gardien déroula les manches de sa chemise et en referma le col. Ses mouvements semblaient plus fluides et il avait le teint un peu moins cadavérique. Mais il restait moins que fringantc’était peu de le dire!et Kamala s’interrogeait sur les réactions des gens qui les verraient se matérialiser… eh bien, elle ne savait pas trop où!


  Après avoir pris une profonde inspiration, elle s’immergea en elle-même et invoqua sa sorcellerie.


  


  La carte déroulée sur la table était très anciennepeut-être autant que les serre-livres en étain qui la maintenaient aux quatre coins, de beaux objets décoratifs gravés aux armes de la lignée Kierdwyn.


  Sept petits drapeaux étaient disposés le long de la frontière entre le Protectorat et le Haut Royaume.


  Les mains croisées dans le dos, le Seigneur Protecteur Stevan Kierdwyn étudiait attentivement les sept points en question. Et il semblait de plus en plus inquiet.


  Habitués à ses silences pensifs, ses conseillers attendaient patiemment.


  Ces raids, dit-il enfin, que savons-nous de leur source?


  Le maître connétable répondit d’un ton sinistre:


  Vous avez vu ces preuves, Sire…


  Sur une table à tréteaux, on avait exposé des objets retrouvés sur les lieux des agressions.


  Une épée courte telle qu’en portaient les soldats du Haut Royaume.


  Une sacoche en cuir d’une confection typiquement militaire.


  Un bouton de cuivre ensanglanté orné d’un faucon à deux têtes…


  Les voyants confirment que ce sont bien des pièces d’équipement militaire… Ce qui implique…


  Je sais ce que ça implique! coupa Stevan, agacé.


  Bien sûr, Sire…


  Les agresseurs venaient du Haut Royaume, c’était incontestable. Les sept raids semblaient être le fait de bandits des montagnes, mais ces brigands-là étaient équipés d’armes et d’accessoires typiquement militaires.


  À part ça, leur déguisement avait abusé jusqu’aux habitants des villages mis à sac. Les hommes que ces chiens avaient tués, les femmes violées… tous avaient cru être victimes de hors-la-loi.


  Brûlant de rage, Stevan dut produire un violent effort pour ne pas exploser.


  Du calme, du calme! Les défenseurs du monde civilisé doivent garder leur sang-froid.


  Mais pourquoi Salvator aurait-il cautionné de pareilles attaques? Que pouvait-il espérer y gagner?


  Salvator n’ordonnerait jamais rien de tel. Sa foi ne l’y autoriserait pas.


  Mais un roi pouvait mettre des choses en mouvement sans intervenir directement. Une remarque tombée dans l’oreille d’un ministre trop zélé avait parfois des résultats que le souverain n’aurait en aucun cas approuvés. Certains rois, comme Danton, profitaient de cet état de fait pour manipuler les gens sans même en avoir l’air. Moins malins ou plus imprudents, d’autres se retrouvaient dans l’obligation de condamner des hommes dont le seul crime était de les avoir servis aveuglément.


  Stevan refusait de croire que le fils de Danton Aureliusson propre petit-fils!puisse être si irresponsable. Mais, dans ce cas, il perdait le contrôle de sa frontière avec Kierdwyn, et ça n’était pas une meilleure nouvelle. Le mariage de Gwynofar avait eu pour but d’assurer la paix afin que le Protectorat et le Haut Royaume puissent s’occuper d’autres choses. Danton en avait profité pour mener sa politique d’expansion territoriale, Stevan se concentrant sur son antique devoir. Salvator avait juré de respecter ce pacte. Alors, pourquoi ces attaques?


  Kierdwyn allait devoir envoyer des troupes le long de la frontière. C’était inévitable. Que la menace vienne de bandits ou de soldats déguisés, le peuple devait être protégé. Et tout ça advenait au pire moment, alors qu’un très ancien ennemi était de retour dans les terres humaines. Comment Stevan ferait-il face aux Dévoreurs si son armée était éparpillée et…?


  Sire! lança soudain le connétable.


  Stevan leva les yeux à temps pour voir l’air onduler bizarrement devant lui. De la sorcellerie!


  Le connétable bondit devant son maître, résolu à le protéger au péril de sa vie.


  Stevan recula pour laisser à ses hommes la place de tirer leur épée, si ça s’imposait. Qui osait faire ainsi intrusion chez lui? Les Magisters étaient en principe mieux élevés que ça, et les magiciens recouraient rarement aux sorts de transport.


  Deux silhouettes émergèrent du portail aux contours fluctuants. Aussitôt après, le construct magique se volatilisa.


  Stevan ne reconnut d’abord aucun des deux… voyageurs.


  Puis…


  Rhys, c’est toi?


  Tenant à peine sur ses jambes, le Gardien portait une chemise rouge de sang. Une femme se campait à ses côtés.


  Stevan n’avait jamais vu cette superbe rousse habillée comme un homme qui soutenait sans vergogne son regard tandis qu’il tentait de l’évaluer.


  Rhys et sa compagne étaient tous les deux vêtus d’un uniforme méconnaissable… et on eût dit qu’ils revenaient d’un long voyage à travers les sept enfers.


  Stevan entendit soudain sous son crâne un message d’alerte de ses voyants.


  Sorcellerie au palais! Sorcellerie au palais!


  Les voyants surveillaient-ils la forteresse en cet instant précis, ou l’avaient-ils truffée de pièges magiques? Quoi qu’il en fût, le seigneur leur envoya un message rassurant.


  Tout va pour le mieux…


  Ce qui se passait ici n’avait en effet rien d’inquiétant. Au moins pour le moment…


  Sire…, souffla Rhys en s’agenouillant. (Ce geste semblait davantage dicté par l’épuisement que par la courtoisie.) Veuillez nous pardonner cette intrusion…


  La femme qui accompagnait le Gardien ne dit pas un mot, n’esquissa pas un salut et ne fit aucun geste de soumission.


  Était-ce la magicienne responsable du sort de transfert? Dans ce cas, elle avait consenti un grand sacrifice.


  Il n’y a rien à pardonner…, dit le Seigneur Protecteur à son fils. Tu n’es certainement pas venu sans une bonne raison. Je t’écoute.


  Rhys leva la tête. Ses yeux injectés de sang exprimaient toujours la même désolation infinie.


  La Colère a une brèche, dit-il. Dans le Protectorat Alkali… Ses Gardiens sont corrompus…


  Favias est-il informé? demanda Stevan, un frisson courant le long de sa colonne vertébrale.


  Rhys secoua la tête.


  Je… eh bien, nous sommes venus directement ici, et vous êtes le premier que…


  Soudain, les yeux du Gardien s’éteignirent totalement. Ses jambes se dérobèrent et il s’écroula comme une masse.


  Stevan s’agenouilla près de lui et lui prit le pouls tandis qu’un domestique accourait.


  Ses blessures guérissent, annonça la magicienne rousse, mais il n’a plus dormi depuis très longtemps.


  Le cœur de Rhys battait puissammentvoire un peu trop vite, pour quelqu’un d’évanoui.


  Sentant quelque chose d’étrange sous ses doigts, Stevan baissa les yeux, les écarquilla puis releva la manche de la chemise du Gardien.


  Qu’est-ce que c’est? demanda-t-il en désignant les symboles gravés dans la chair de Rhys.


  Ces runes lui semblaient familières, comme s’il les avait déjà vues, mais il aurait été incapable de dire où et quand.


  C’est une longue histoire, répondit la magicienne, et je pense qu’il préférerait vous la raconter en personne. Pour l’instant, il a besoin d’un endroit où dormir. Pendant qu’il récupérera, je vous dirai ce que je sais…


  Stevan acquiesça puis fit signe aux serviteurs de s’occuper du guerrier évanoui.


  Qu’on l’installe dans notre plus belle chambre d’amis, dit-il. Qu’on prévoie un bain chaud pour son réveil, et un copieux repas. Et qu’on le surveille en permanence, pour pouvoir répondre à ses désirs à tout moment.


  Un des serviteurs hissa Rhys sur son épaule et l’autre s’empressa d’aller lui ouvrir la porte.


  Stevan se tourna alors vers la magicienne. Elle avait poliment attendu qu’il ait fini, mais son regard brillait de défi et elle ne semblait pas du genre à se soumettre devant l’autorité.


  Le Seigneur Protecteur trouva que c’était plutôt positif. Les magiciens devaient avoir du caractère.


  Qu’on fasse prévenir maître Favias, dit Stevan sans quitter la femme des yeux.


  Appartenait-elle à un des Protectorats? Comprenait-elle l’importance de l’annonce du Gardien au sujet de la Colère?


  Si la réponse était affirmative, ça ne semblait pas la perturber beaucoup.


  Je m’appelle Kamala, dit-elle, impassible.


  Eh bien, Kamala, Kierdwyn te doit une fière chandelle. Comme son Seigneur Protecteur.


  Kamala voulut parler, mais Stevan lui fit signe d’attendre, puis il se tourna vers son connétable.


  Il me faut une estimation des forces et de l’intendance requises pour sécuriser notre frontière avec le Haut Royaume. Pars du postulat que nous risquons de devoir combattre sur deux fronts.


  Ces troubles frontaliers tombent au plus mauvais moment… Si la Colère faiblit, nous serons pris en tenaille…


  Nous referons le point quand j’aurai entendu le rapport de Rhys.


  Stevan désigna une petite porte, au fond de la salle, et fit signe à Kamala de le suivre.


  Venez, nous allons parler…


  


  Des créatures de cauchemars aux ailes diaphanes emplissent le ciel. Des monstres jaillis de la nuit des temps et du cœur même des légendes arpentent le monde. Nu et sans armes, Rhys se campe dans leur ombre. Il est seulle dernier Gardien vivant du monde. Et s’il ne parvient pas à repousser ces horreurs, aucun espoir ne subsistera.


  Un vent glacial le fait frissonner alors que les énormes bêtes continuent à décrire des cercles dans le ciel, juste au-dessus de sa tête, leur corps couvert d’écailles sombres occultant la lumière du soleil. Autour de lui, sur le sol, gisent les cadavres de magiciens des deux sexes morts depuis des lustres, le visage figé sur un rictus d’horreur. Se sont-ils battus lorsqu’on les a conduits sur le lieu de leur fin? A-t-il fallu les contraindre à entrer dans leur tombe étroite et noire? Se sont-ils sentis moins malheureux à l’idée que leur souffrance contribuerait à une cause grandiose?


  Ont-ils simplement hurlé de terreur?


  Des vies gaspillées… Des rêves dévastés…


  Tout ça pour rien!


  Inclinant la tête en arrière, Rhys hurle son désespoir au vent. C’est un cri atroce, creux et désespéré. Lorsqu’il ne sera plus là, qui sauvera le monde? Qui acceptera de servir une cause complice de telles atrocités?


  Les dieux, il le sait maintenant, n’aideront pas l’humanité. S’ils existentet rien n’est moins certain, ils se fichent comme d’une guigne de ce qui arrive aux hommes. Qui sait, ils applaudiront peut-être quand l’ultime édifice du Second Âge des Rois tombera en poussière, leurs anciens adorateurs revenus au niveau de vulgaires bêtes sauvages. Au fond, c’était peut-être leur objectif depuis le début?


  Le pouvoir des gigantesques créatures monte à l’assaut de son âme. Il n’a plus la conviction requise pour s’opposer vraiment à elles. La vie s’écoule de son corps comme le sang qui gicle d’une blessure.


  Ses jambes se dérobent et il tombe à genoux. À ses pieds, le sol est rouge de sang.


  Mais il n’est pas tout seul.


  Cette idée le fait tressaillir. Qui d’autre peut être en ce terrible endroit? Qui s’est attiré la haine de tous les dieux de l’univers au point d’être forcé à partager son sort?


  Se retournant, il distingue une silhouette drapée d’obscurité, à quelques pas de lui. Au gré des rayons de soleil qui parviennent à filtrer à travers les ailes des Dévoreurs d’Âmes, il parvient à distinguer des détails: une peau pâle, des yeux diamants, des cheveux roux…


  Kamala?


  Mais des ailes brillantes se déplient dans le dos de la silhouette et un rugissement de torrent déchaîné jaillit de sa gorge tandis que Rhys sent s’éteindre sa dernière étincelle de vie…


  


  Rhys se réveilla en sursaut. Couché dans un lit au drap de lin, il était trempé de sueur, sa tête lui faisait atrocement mal et un énorme poids pesait sur son estomac. Un moment, il ne réussit pas à se rappeler où il était.


  Bon retour dans le monde des vivants! lança une voix.


  Kamala était assise au bord du lit, sa main venant juste de lâcher celle du Gardien.


  Rhys comprit que ce contact l’avait réveillé, l’arrachant à un cauchemar. Frissonnant, il se souvint du rôle que son amie magicienne jouait dans ce mauvais rêve.


  Mais était-ce seulement un songe? Certains Lyrs avaient disait-on le don inné de prophétie. Et s’il venait d’avoir une authentique vision? Mieux encore, un présage?


  «Des ailes brillantes se déplient dans le dos de la silhouette…»


  Rhys réussit à s’asseoir et s’ébroua pour chasser les ultimes lambeaux de ce qu’il n’espérait être qu’une fantaisie de son imagination.


  Combien de temps? croassa-t-il, la gorge si sèche qu’il pouvait à peine parler.


  Une bonne chose, sinon, Kamala aurait senti les doutes, dans sa voix…


  Depuis notre arrivée ici?


  La jeune femme se leva, alla remplir un gobelet d’eau et le rapporta au Gardien. Elle semblait prête à l’aider à se lever, mais de l’eau coulerait sous les ponts avant qu’il admette devant elle qu’il ne pouvait pas se mettre debout seul.


  «Des ailes brillantes se déplient dans le dos de la silhouette…»


  Rhys ferma les yeux et se concentra pour bannir cette image de sa mémoire. Un foutu rêve, et rien de plus! Des fragments de souvenirs et des émotions désordonnées se combinant pour générer une imagevoire une histoireterrifiante mais dépourvue de toute signification. Bref, aucun rapport avec ce que pouvaient être les visions d’un magicien…


  Rhys, tu vas bien?


  Le Gardien se concentra sur le gobelet qu’il avait saisi et sur la délicate tâche de boire un peu d’eau.


  Un rêve, se répéta-t-il. Un rêve, un rêve, un rêve…


  Kamala le regardait fixement, il le sentait, mais il n’osa pas lever les yeux sur elle de peur de voir…


  … Des ailes?


  Puis l’image rémanente du cauchemar consentit à s’effacer.


  Qu’est-il arrivé depuis que j’ai perdu connaissance?


  Des guérisseurs sont venus s’occuper de tes blessureset plutôt trois fois qu’une, tu peux me croire. Des voyants se sont penchés sur ton âme et ont déclaré qu’elle était très perturbée. Stevan et Evaine t’ont rendu de fréquentes visites. Chaque fois, ils m’ont bombardée de questions comme si entendre indéfiniment les mêmes réponses éclairait chaque fois un peu plus leur lanterne.


  Et que leur répondais-tu?


  Que nous avons inspecté une Lance, dans le Protectorat Alkali. Qu’elle était cassée, qu’il y avait des runes gravées à l’intérieur, et que tu les avais copiées.


  » Ils ont fait reproduire les signes taillés dans tes bras, mais sans parvenir à les déchiffrer. Pour finir, j’ai mentionné que les Gardiens du Protectorat Alkali n’étaient probablement plus fidèles à leur antique cause. Le seigneur et sa dame ont voulu plus de détails, mais je leur ai dit d’attendre ton réveil. Au fond, je ne sais rien des Gardiens, alors, pourquoi me mêler de leurs affaires?


  Merci beaucoup… (D’une main qui ne tremblait presque plus, Rhys rendit le gobelet à Kamala.) Avec ce que tu me racontes, je suis surpris qu’ils m’aient laissé dormir si longtemps.


  J’ai dit que tu étais épuisé au point de te mélanger dans tes souvenirs… Sans repos, ai-je affirmé, tu ne leur servirais qu’un infâme galimatias. Ne me croyant pas, ils ont chargé quelques voyants de vérifier… (Kamala se dirigea vers la commode.) Ils ont confirmé mon diagnostic, au grand déplaisir du Seigneur Protecteur. Du coup, il a ordonné qu’on te laisse dormir tout ton saoul.


  Les yeux diamants s’assombrirent. À l’évidence, la magicienne n’appréciait pas beaucoup que Stevan ait eu besoin de prendre l’avis de ses voyants.


  Tu en veux encore?


  Rhys eut besoin d’un petit moment pour comprendre qu’elle parlait de l’eau.


  Non, merci.


  Je vais aller leur annoncer ton réveil… Nul doute qu’une armée de voyants viendra s’assurer que tu as bien ouvert les yeux. (Kamala désigna le meuble.) Il y a de quoi te restaurer là-dedans, et dès qu’on saura que tu es sur pied, on organisera sûrement un banquet pour fêter ça.


  Tu es restée tout le temps à mon chevet?


  Oui… Personne ne sachant ce que tu avais, comment aurais-je pu te confier à un de ces charlatans? En cas de problème, ils n’auraient même pas su où chercher.


  En cas de problème?


  Voulait-elle dire qu’il aurait pu se mutiler encore? Saisir un couteau dès son réveil et se charcuter un bras ou une jambe? Dans l’ignorance de ce qui s’était passé devant la Lance, les guérisseurs et les voyants ne se seraient pas attendus à un tel comportement. Pour eux, il avait simplement utilisé sa chair pour copier des runes rarissimes. Une démarche peu ragoûtante, certes, mais parfaitement logique. Seule Kamala avait compris que les choses n’étaient pas si simples. Poussé par le désespoir, Rhys aurait pu commettre un acte violent et… définitif.


  C’était tout à fait vrai. S’il s’était réveillé seul, sans quiconque pour l’aider à fuir ses cauchemars, il aurait sans doute tenté d’en finir.


  Un bienfait de plus à ajouter sur la liste…, pensa le Gardien.


  Les domestiques avaient donné des vêtements de femme à Kamala. À la façon dont elle tirait sans cesse sur le tissu, le long de ses hanches, il paraissait évident que cet accoutrement lui déplaisait.


  La tenue était pourtant simple: une jupe jaune droite et un bustier en laine bordeaux assez serré pour ne pas dévoiler ses charmes plus que la décence l’autorisait.


  La jupe et le bustier, un rien trop petits pour Kamala, entravaient légèrement ses gestes, lui donnant un air emprunté. Rhys s’étonna d’abord que la dame Protectrice n’ait rien proposé de plus seyant à son hôte. Puis il comprit que la magicienne avait dû choisir elle-même ces habits. La connaissant, il la voyait en effet très mal se débattre avec les atours féminins à la mode au palaisun véritable arsenal de jupons et de dentelles qu’une dame se devait de gérer avec grâce en toute occasion. À coup sûr, Kamala avait opté pour du fonctionnel et du solide…


  On l’avait néanmoins affublée d’un voile sans doute destiné à dissimuler sa crinière rousse coupée à la diable. Cet accessoire la gênant, elle l’avait poussé sur le côté de sa chevelure, auquel il ne tenait plus que par une épingle dont le destin paraissait proche d’être scellé.


  À force d’être désinvolte, sinon négligée, cette tenue en devenait attirante, dut admettre Rhys. Comme Kamala elle-même…


  Ayant compris pourquoi le Gardien la regardait, elle tira sur sa jupe avec une élégance discutable et fit une pirouette qui se voulait pleine de légèreté et de grâce.


  Ce geste si peu naturel en disait plus long qu’un discours sur ce qu’elle pensait de la mode féminine.


  Ici, on a trouvé ces machins préférables à un uniforme en lambeaux et à une chemise d’homme déchirée.


  À ces mots, Rhys eut une bouffée de gratitude qu’il ne chercha pas à étouffer.


  Tu ne me sembleras jamais aussi belle que dans les geôles d’Anukyat, quand tu es entrée dans ma cellule avec ta chemise d’homme sur le dos…


  Kamala fut à l’évidence troublée par cette déclaration. Que c’était bizarre. Rhys n’avait jamais vu une femme être si touchée par un complimentsincèrement, fallait-il préciser, parce que beaucoup d’entre elles feignaient l’émotion pour mieux séduire…


  Je vais dire au Seigneur Protecteur que tu es réveillé…, marmonna Kamala avant de sortir en trombe.


  Rhys ne put pas déterminer si elle s’agaçait de devoir le laisser après un tel dialogue, ou si elle se réjouissait d’avoir un prétexte pour filer. Il pouvait y avoir des deux, à bien y réfléchir…


  Haussant les épaules, le Gardien écarta les couvertures et se tourna afin que ses pieds pendent dans le vide. Sa jambe et son bras blessés restaient vaguement douloureux, mais ça n’avait plus rien à voir avec la torture des journées de voyage. La magie de Kamala avait réparé tous les dégâts, visibles ou non.


  Apparemment, elle l’avait aussi débarbouillé. À moins que quelqu’un d’autre s’en soit chargé pendant son sommeil.


  Sans elle, pensa Rhys, je serais toujours prisonnier d’Anukyat.


  En conséquence, il n’aurait pas examiné la Lance… et pas davantage découvert la vérité.


  Décidément, nous tourmenter doit être la distraction favorite des dieux.


  S’emparant des vêtements laissés à son attention sur une chaise, le Gardien commença à s’habiller, résolu à ne plus se poser de questions pour un moment. Mais il eut du mal à ne pas laisser traîner son regard sur les runes gravées dans sa chair.


  Bon sang, qu’allait-il dire au Seigneur Protecteur, lorsqu’il se retrouverait devant lui?


  


  De la sorcellerie au palais… Tel était l’avertissement envoyé à Stevan par ses voyants.


  Il n’était pas question de magie, ni même d’une vague force surnaturelle, qui aurait pu vouloir dire une infinité de choses.


  Sorcellerie.


  Donc, Rhys et sa compagne devaient avoir été transportés jusqu’au palais par un Magister. Parce que ce dernier devait une faveur à la magicienne, par exemple. Ou pour d’autres raisons, connues de lui seul.


  Bien entendu, il y avait une troisième possibilité.


  Une erreur des voyants.


  C’était l’hypothèse la moins troublante, mais aussi la moins vraisemblable. Ces deux façons d’utiliser le feu de l’âme étaient si différentes qu’il semblait impossible que des voyants puissent se tromper. La magie était une force brûlanteun pouvoir en fusion qui jaillissait de la grande fournaise de la vie. La sorcellerie, plus semblable à la glace, gelait le cœur lorsqu’on en approchait trop.


  C’était au moins l’explication qu’un voyant avait donnée à Stevan, un jour où il avait voulu en savoir plus.


  Restait maintenant à savoir quel sorcier pouvait être actif dans son Protectorat. Et pourquoi il y était.


  Les Magisters détestaient le Nord. Ils consentaient à signer des contrats avec les Seigneurs Protecteursdu même type qu’avec les rois des autres paysmais il s’agissait essentiellement d’associations «blanches». Les sorciers ainsi engagés ne résidaient pas dans le Protectorat, s’y rendaient quand ils y étaient absolument obligés et en partaient dès qu’ils avaient accompli leur mission. Était-ce à cause de la Colère, bien connue pour perturber leur pouvoir? Ou parce qu’ils se sentaient mal à l’aise parmi des hommes convaincus d’être les élus des dieux chargés de sauver le monde? Car, d’habitude, les Magisters aimaient bien jouer les premiers rôles…


  Stevan ouvrit la main pour consulter une nouvelle fois le message froissé qu’elle contenait. Frappé du sceau de son Magister, le message se résumait à une ligne:


  «Depuis notre dernière rencontre, je n’ai jeté aucun sort sur ou dans votre palais.


  Lazaroth.»


  S’agissait-il de la vérité? Les Magisters aimaient emprunter des chemins tortueux et leurs motivations n’étaient jamais limpides. En conséquence, les Seigneurs Protecteurs faisaient très rarement appel à eux, préférant se fier aux magiciens disposés à sacrifier un peu de force vitale au bénéfice du bien commun.


  Comme les Lyrs, les pratiquants de la magie, dont par exemple les voyants, étaient nés pour accomplir une mission. À l’instar des Gardiens, qui s’entraînaient toute leur vie afin d’affronter les Dévoreurs, les magiciens savaient qu’on pouvait leur demander de se sacrifier, et ils ne se dérobaient jamais.


  Que disait déjà l’antique chanson?


  


  Du sacrifice notre sang, tira sa force et sa ferveur.


  Et notre magie par ce don, échappa à la pesanteur.


  Au sacrifice nos épées, doivent leur lame indestructible.


  Et nos prières par ce don, devinrent des chants invincibles.


  


  Les Magisters, en revanche, faisaient montre d’un égoïsme qui excluait toute possibilité de don de soi, même si le sort de l’humanité en dépendait.


  Un de ces sorciers sévissait dans le Protectoratpis encore, au sein même du palaiset Stevan n’aimait pas ça du tout. Pour être franc, cette idée le mettait hors de lui. Comment un Magister (ou quiconque d’autre, d’ailleurs!) pouvait-il oser l’ennuyer au moment où les anciens ennemis de l’humanité se remontraient. En d’autres termes, quand le peuple de Stevan avait plus que jamais besoin de lui? Le désintérêt des Magisters pour les nobles causes ne leur donnait en aucun cas le droit de saboter la sienne! Un Seigneur Protecteur en répondait devant les dieux eux-mêmes. À qui les sorciers devaient-ils rendre des comptes?


  Bien entendu, la fureur de Stevan ne leur ferait ni chaud ni froid. Aucun morati ne pouvait se dresser contre eux.


  Mais avec le retour des Dévoreurs, les Lyrs développeraient des pouvoirs spécifiques.


  De très grands pouvoirs, s’il fallait en croire les légendes.


  Prends garde, Magister inconnu! Si tu voles trop près de cette flamme-là, tu pourrais bien t’y brûler les ailes, pour une fois!


  CHAPITRE 17


  Yosefa et sa famille venaient de s’asseoir pour dîner quand les cris retentirent. Jusque-là, la journée s’était déroulée sans anicroches. Son mari avait travaillé dur sur les quais, déchargeant et chargeant des bateaux, et comme souvent, il était ravi de se reposer un peu en savourant un bon repas.


  L’aînée de Yosefa l’avait aidée à cuisiner, ce soir. Et pour une fois, elle n’avait pas fait un désastre. Ses deux cadets, des garçons, étaient parvenus à ne pas se fourrer dans le pétrin, et c’était un petit miracle pour des têtes brûlées pareilles.


  Oui, tout allait bien. Puis les cris avaient commencé.


  À cet instant précis, sa fille sortait de la cuisine avec la grande casserole de ragoût. Surprise par les hurlements, elle s’était emmêlée les pieds, renversant de la nourriture bouillante sur la table et sur les genoux de son plus jeune frère.


  Le garçon avait ouvert la bouche, prêt à beugler de douleur. Mais Yosefa, toujours vive d’esprit, l’avait bâillonné d’une main pour le forcer au silence.


  Des hommes et des femmes criaient dans le lointain. Ils étaient de plus en plus nombreux à chaque seconde et exprimaient une inhumaine terreur.


  Le phénomène semblait venir du port.


  Le mari de Yosefa se leva. Le voyant regarder le grand fendoir à bois posé près de la cheminée, son épouse comprit ce qu’il avait en tête.


  Sorran…, commença-t-elle, tendant une main pour l’arrêter.


  Quoi qu’il pût se passer, elle refusait qu’il aille prendre un mauvais coup.


  Soudain, une voix d’enfant vint s’ajouter aux autres. Un cri atroce montait d’une gorge qui ne devait être guère plus développée que celle du dernier-né de la famille.


  Quand on avait la fibre maternelle, c’était insupportable.


  Vas-y, souffla Yosefa en laissant retomber sa main.


  Je cours voir ce qui se passe et je reviens très vite, c’est promis, dit Sorran en s’emparant du fendoir et d’un gros bâton. Veille sur les petits.


  Sur ces mots, le mari de Yosefa sortit.


  Maman, qu’y a-t-il? demanda sa fille, affolée.


  Le plus jeune des deux garçons pleurait et son frère ne tarderait pas à l’imiter. Il fallait les conduire en sécurité, à un endroit où aucun ennemi ne les trouverait.


  Va prendre une couverture sur le lit! ordonna Yosefa à sa fille. Et fais un ballot de vivres avec. Vite!


  Même si elle tremblait de peur, la petite obéit à la hâte. Traumatisée, elle ne songea même pas à poser d’autres questions. Une chance, car Yosefa n’aurait pas su comment répondre. En toute franchise, elle ignorait totalement ce qui se passait. Cela dit, son instinct maternel lui criait de fuir la maison sans tarder avant qu’il arrive malheur à ses enfants.


  S’agenouillant devant l’âtre, elle souleva une pierre platele «coffre-fort» de la maisonnéeet en sortit une poignée de piécettes. Elle récupéra aussi quelques vieux bijoux de famille, pour l’essentiel des ornements de robe de mariée, que le temps avait fini par ternir. Une dot qu’elle n’avait jamais dépensée et qui reviendrait un jour à sa fille, si tout allait bien…


  Elle empocha ces trésors et se releva. Il n’y avait pas de quoi aller bien loin, mais il faudrait faire avec.


  En route! lança-t-elle.


  Après avoir pris la main du plus jeune garçon, elle fit signe à sa fille de s’occuper de l’autre.


  Et surtout, silence! Arrêtez de pleurer. Maman veut que vous soyez sages et courageux.


  À la grande surprise de Yosefa, sa harangue sembla fonctionner. Toujours terrorisés, les deux gamins cessèrent au moins de pleurnicher.


  La cloche de la ville se mit soudain à sonner. D’habitude c’était pour annoncer les réunions des anciens ou signaler l’arrivée d’importants visiteurs. Aujourd’hui, c’était le tocsin, tout simplement. Mais pourquoi?


  Vite! cria Yosefa dès que la petite famille eut déboulé dans la rue.


  Elle guida ses enfants vers l’ouest, leur faisant remonter un dédale d’étroites ruelles. Sur le seuil de presque toutes les maisons, des femmes et des enfants lancèrent des regards inquiets aux quatre fugitifs.


  Je n’en sais pas plus que vous! répondit muettement Yosefa aux questions qu’elle lut dans leurs yeux.


  Pourquoi ces femmes ne fuyaient-elles pas avec leurs petits? Si leur mari était allé aux nouvelles, comme Sorran, il préférerait sans doute savoir les siens en sécurité dans les collines. Enfin, tout le monde savait bien que des murs en torchis et des toits de chaume faisaient de bien piètres protections!


  Beaucoup moins de cris montaient du port, désormais. Une bonne chose ou une mauvaise? Yosefa redoutait le pire…


  Quelques femmes finirent par la rejoindre, des gamins terrifiés accrochés à leur jupe. Mais que fichaient toutes les autres? Il fallait agir vite. Ne sentaient-elles pas le danger?


  Soudain, un cri à glacer les sangs monta de la cité elle-même. Une voix de femme, cette fois, et pas si éloignée que ça.


  Yosefa passa au pas de course et ses enfants la suivirent tant bien que mal. Une jeune fille qui participait à la fuite prit l’aîné des garçons dans ses bras et vint courir près de Yosefa, trop essoufflée pour prendre le risque de lui manifester sa gratitude.


  Lorsque la petite colonne émergea des ruelles pour débouler dans le terrain vague proche de la décharge municipale, Yosefa sentit une odeur de fumée dans son dos. Puis, très vite, la puanteur de la chair brûlée monta à ses narines.


  Alors qu’elle s’engageait sur le flanc d’une colline, l’épouse de Sorran sentit des larmes rouler sur ses joues. En des temps plus heureux, toute la petite famille aimait venir se promener dans ce coin puis pique-niquer en regardant les bateaux appareiller. Dans les circonstances présentes, cette colline boisée semblait le meilleur refuge possible.


  Derrière Yosefa, quelques enfants avaient du mal à négocier la pente raide. Ils titubaient et tombaient, mais ne pleuraient pas et ne se plaignaient pas non plus quand leur mère les relevait sans trop de douceur. Blêmes de peur, ils avaient cependant conscience qu’il ne fallait pas faire de bruit.


  Les deux garnements de Yosefa se taisaient aussiune occurrence à marquer d’une pierre blanche.


  Au sommet de la colline, là où la végétation était la plus dense, Yosefa jugea qu’il était temps de s’arrêter. Le souffle court, elle se laissa tomber à genoux. Les feuillages ne faisaient pas des boucliers très solides, mais, au moins, les salauds qui dévastaient la ville n’auraient pas une chance de repérer les fugitifs. En revanche, le terrain vague, derrière eux, leur permettrait de voir venir de loin le danger.


  Regardez…, souffla une des femmes.


  Tapie derrière un buisson, elle observait la cité.


  Yosefa se leva et se tourna également dans cette direction.


  Leurs foyers étaient en feu.


  Des nuages de fumée noire montaient des maisons que les mères de famille venaient d’abandonneret de tous les autres bâtiments, bien entendu. Quand ce rideau noir voulait bien les laisser apercevoir la rue, elles distinguaient les cadavres qui jonchaient les pavés. Des corps inertes couchés dans des mares de sang.


  Certains cadavres, parfaitement intacts, auraient pu passer pour des dormeurs, n’étaient les flaques de sang. À d’autres, il manquait un membre, voire la tête.


  Un spectacle irréel que Yosefa aurait volontiers tenu pour un cauchemar. Hélas, elle était bel et bien éveillée.


  Trois bateaux étrangers mouillaient au port. Des bâtiments longs et étroits dont la proue était sculptée en forme de tête de monstre. Tout au long de la coque, les moulures en forme d’écailles accentuaient l’illusion qu’il s’agissait en fait de grands monstres marins aux allures reptiliennes.


  Yosefa n’avait jamais rien vu de tel de sa vie. En revanche, elle avait entendu naguère un troubadour parler de «vaisseaux-serpents» qui existaient jadis dans des pays très lointains. Mais que venaient faire ici ces navires de l’enfer?


  Des hommes et des femmes en cuirasse revenaient vers les bateaux en rengainant des lames rouges de sang. Tous portaient sur l’épaule un ballot rempli de leur butin.


  Yosefa remarqua deux colosses qui faisaient avancer comme un troupeau d’oies une bande de jeunes filles reliées les unes aux autres par une corde qui leur serrait le cou. La plus vieille ne devait pas avoir dix ans…


  D’instinct, Yosefa serra ses enfants contre elle, comme si ce geste dérisoire avait pu les protéger. Le cœur des pauvres petits battait la chamade et ils tremblaient comme des feuilles.


  Que se passe-t-il, maman? demanda la fille de Yosefa. Que font ces deux hommes?


  Soladin était depuis toujours une cité pacifique. Son port accueillant à bras ouverts tous les voyageurs, personne au monde n’éprouvait le moindre ressentiment contre la ville ou sa population. Par le passé, disait-on, certains princes s’étaient affrontés pour la possession des terres environnantes. Mais Danton Aurelius avait mis un terme à ces querelles.


  La paix de l’épée, selon l’expression qu’il avait lui-même forgée.


  Le Haut Roi avait déclaré haut et fort que s’en prendre à Soladin était interdit. Peu désireux de connaître le châtiment prévu en cas de transgression, tous les nobliaux locaux se l’étaient tenu pour dit.


  Devenus un carrefour commercial paisible, la ville et le port avaient incroyablement prospéré. L’impôt annuel qu’ils devaient acquitter au Haut Royaume ne pesait pas bien lourd face à ce bienfait majeur.


  Il faudra informer Salvator Aurelius de cette attaque, pensa fébrilement Yosefa.


  Se montrant à la hauteur de son père, le nouveau souverain saurait que faire. Et très probablement, il briserait l’échine des responsables du massacre.


  Dans le port, l’embarquement était terminé. Alors que des enfants se pressaient comme du bétail au milieu du pont, de longues rames sortirent des flancs des trois navires et martelèrent l’eau à l’unissonun rythme parfait, véritable petit chef-d’œuvre de synchronisation.


  Dès qu’ils furent sortis du port, les trois bâtiments hissèrent leur voilure blanche ornée d’une sorte de serpent géant aux écailles agressivement pourpres.


  Sorran a peut-être survécu, pensa Yosefa. Il faut que j’aille à sa recherche.


  Mais plus rien ne bougeait dans la cité, à part les énormes flammes et la muraille de fumée malmenée par le vent.


  Submergée par l’horreur, Yosefa se laissa tomber sur la terre humide et éclata en sanglots.


  LE TOURNANT DÉCISIF


  Sous tous les cieux, mères, pleurez vos fils occis,


  Et vous les rois déchus, votre gloire en allée.


  Quand vous raconterez, dans dix siècles d’ici,


  Votre chute en enfer, à tous les vents clamez


  Que de trahir les dieux on est toujours puni.


  


  Le Livre de la Pénitence


  Lamentations 24:13


  CHAPITRE 18


  Les souvenirs de Nyuku


  De son point de vue, très haut au-dessus des plaines, Nyuku voit l’endroit où finit le monde.


  Scintillant dans l’air au milieu du paysage enneigé se dresse le sortilège maudit qui délimite son univers, une muraille iridescente qu’il distingue avec sa vision mentale, pas avec ses yeux d’humain. Pour la voir, il doit au contraire les fermer et ouvrir son esprit aux perceptions de l’ikati, en acceptant par la même occasion un flot d’émotions primitives.


  À ces moments-là, il sent le souffle du vent sur son ventre, la caresse du soleil sur ses ailesune douce chaleur qui se communique à son sang, mais jamais assez pour le réchauffer vraiment.


  Il capte les variations de température de l’air, selon qu’il survole une montagne rocheuse ou une plaine couverte de givre. Dans un autre monde, très loin de la réalité présente, ses cuisses d’humain serrent plus fort les flancs de la bête géante dont les ailes battent furieusement pour lutter contre l’effet engourdissant du froid. Un danger mortel dans ces régions arctiques.


  Plus que tout, Nyuku sent la fureur de l’ikati, à mesure qu’il approche de la barrière qui l’empêche de passer dans les terres du Sud, tellement plus clémentes en matière de climat.


  Cette malédiction obscène qui lui interdit d’aller chercher le soleil là où il est, ainsi que l’y exhortent ses sens animaux.


  La fureur se communique à Nyuku. Exalté, il ne proteste pas quand sa monture, se cabrant en plein vol, décide de foncer sur la barrière magique.


  Couché sur le dos de l’ikati auquel il est intimement lié, ses jambes logées dans des creux naturels, juste derrière les ailes arrière, Nyuku ne fait plus qu’un avec le reptile géant. Lorsque la bête rugit de fureur, un son semblable sort de sa gorge, presque aussi puissant, et le ciel tout entier semble trembler face au défi lancé à la magie par deux indomptables guerriers.


  Mais la barrière immatérielle s’en moque comme d’une guigne. Indifférente à tout, elle continue à monter la garde dans le ciel, assez haute pour qu’aucune créature ailée au monde ne puisse simplement songer à passer par-dessus.


  Ce mur haineux est la négation de tous les espoirs de Nyuku et de son ikati.


  Très bientôt, le soleil se couchera pour la dernière fois, cette saison, marquant le retour de la Longue Nuit. L’air devenant trop glacial, même pour eux, les ikatis devront se réfugier dans des cavernes exiguës où la chaleur de la Pierre-Soleil enfouie sous terre les maintiendra en vie jusqu’à l’arrivée du printemps.


  Il est si peu naturel que ces somptueuses créatures soient obligées de rester confinées ainsi, assez près les unes des autres pour sentir leur présence, capter leur odeur et être submergées par une inextinguible soif de sang. Car pour ces seigneurs du ciel, toute querelle territoriale est une affaire d’honneur primitif qui ne peut être lavé que dans le sang.


  Chaque année, lorsque revient le soleil, les ikatis sortent de leur tanière dans un état de semi-démence. Les premiers vols d’une nouvelle saison sont alors très souvent perturbés par des duels à mortune façon pour les nobles tueurs de défouler leur frustration.


  Parfois, imitant leurs montures, les cavaliers se retournent les uns contre les autres, reproduisant au niveau du sol le ballet mortel que les ikatis dansent dans le ciel. Très vite, le sol couvert de neige à demi fondue se colore de rouge. À ces moments-là, les membres les plus faibles de la Coloniehumains ou ikatissont impitoyablement éliminés.


  Lorsque la fureur retombe, les cavaliers survivants s’affairent à retirer sur les cadavres des reptiles la peau et les os qui leur serviront à se fabriquer des vêtements et des armes. Au début, les ikatis ne se sont guère montrés épris de cette façon de faire. Une fois vêtus ainsi, leurs cavaliers leur donnaient le sentiment qu’un autre membre de leur espèce, identifiable à son odeur, les chevauchait. Une offense intolérable, certes, mais les humains, fragiles par nature, ont besoin d’une protection supplémentaire…


  Au fil du temps, les ikatis se sont habitués à cette façon de faire. Ils en tirent même un étrange sentiment de fierté, puisque l’odeur du propriétaire original de la peau s’efface peu à peu, remplacée par la leur. Une manière très frappante d’illustrer l’implacable domination des forts sur les faibles.


  Quant aux cavaliers privés de montures, si les mois d’incarcération dans des grottes obscures ne les ont pas rendus totalement fous, la perte de leur compagnon ailé achève le travail.


  Certains errent pendant des jours et des nuits sur un versant de montagne au sol gorgé de sang, poussant des hurlements qui ne semblent pas pouvoir jaillir d’une gorge humaine. Pourtant, c’est bien le cas, et Nyuku ne manque jamais de s’en étonner…


  D’autres retournent contre eux-mêmes leur couteau à la lame brillante, préférant mourir que survivre avec la moitié d’une âme.


  Enfin, quelques-uns, pas tout à fait fous mais déjà coupés de la raison, réussissent à se tapir assez longtemps dans des régions désolées pour survivre jusqu’à l’éclosion de la couvée suivante. Alors, et seulement alors, ils reviennent dans la Colonie et tentent de se gagner les faveurs d’un jeune mâle récemment venu au monde. Tous ceux qui réussissent redeviennent alors sains d’esprit. Les autres finissent dans l’estomac des jeunes ikatis, comme toutes les autres créatures des terres désolées. Dans les conditions climatiques du grand Nord, il n’y a que deux possibilités: manger ou être mangé…


  Le destin des ikatis n’a pas toujours été aussi cruel. Jadis, selon les dires des plus vieux cavaliers, les grands reptiles régnaient en maîtres dans le ciel des terres humaines, de l’autre côté de la barrière. Dans le Sud, il faisait si bon que les ikatis pouvaient voler même après le coucher du soleil, car ils n’avaient pas besoin de ses rayons pour leur réchauffer leur sang. Plus incroyable encore, l’astre du jour, là-bas, se levait tous les matins, quelle que soit la saison.


  Il existait même un lieu où ne tombait jamais de neige. Si cette information était vraie, les troupeaux, en cet endroit béni, pouvaient se nourrir toute l’année durant.


  Né dans un monde de glace et de neige, sa vie même dépendant de la proximité immédiate d’une Pierre-Soleil, Nyuku ne peut même pas imaginer un monde pareil. D’ailleurs, lorsqu’il en a entendu parler pour la première fois, il a cru que l’ancien de la Colonie se moquait de lui. Comment un tel endroit pouvait-il être réel?


  Mais aujourd’hui, en plein milieu de l’été, Nyuku a volé assez loin vers le sud pour voir la mystérieuse barrière et sentir son incroyable pouvoir.


  La moitié ikati de son être a alors compris avec une absolue certitude que ses ancêtres venaient vraiment de l’autre côté de la maudite frontière, et qu’il est destiné à retourner dans ce merveilleux pays que sa monture et lui ne connaissent pas, mais dont leur cœur est pourtant empli comme s’ils n’avaient jamais eu d’autre véritable foyer.


  Ce monde leur revient de droit, c’est évident.


  Maintenant! Maintenant!


  Le désir brûlant de l’ikati déferle dans le cœur de Nyuku, plus exigeant à chaque battement des énormes ailes. Ils doivent suivre le soleil, et l’heure est venue de le faire!


  Nyuku se laisse emporter par une ivresse qui est de toute façon autant la sienne que celle de son frère d’élection. Hurlant de fureur, il défie les antiques architectes de la barrière, des magiciens, lui a-t-on dit, de lui barrer le chemin.


  Un ramassis de lâches! Des couards qui ont jeté un sort sur une bande de terre (et de ciel) afin que nul ne puisse la traverser. Après, ces chiens sont sans nul doute retournés vivre bien au chaud dans leurs terres humaines au climat si agréable.


  Nyuku les maudit jusqu’à la centième génération. Alors que son ikati continue à prendre de la vitesse, il est certain d’être bientôt passé de l’autre côté. Alors, les poltrons du Sud sauront ce qu’il en coûte d’exiler les autres derrière une muraille magique.


  D’autres membres de la Colonie ont déjà tenté de passer en forcetout ça pour repartir la queue entre les jambes. Nyuku le sait, mais ces cavaliers-là ne sont pas nés au cœur d’une terre glacée. Contrairement au sien, leur caractère n’a pas été modelé par les rigueurs d’un climat polaire. Aujourd’hui, il va leur montrer de quoi est capable un fils de la Terre du Soleil tel que lui.


  Après, ils devront ravaler toutes les insultes dont ils l’ont accablé depuis son arrivée. Bon sang, il va leur montrer qui est le plus fort!


  Ses ailes irisées de reflets bleus et violets, l’ikati continue à foncer sur la grande barrière. Si près de la muraille de pouvoir, Nyuku distingue parfaitement les vortex miniatures qui se déchaînent au cœur de ses «entrailles». On croirait voir le soleil se lever sur fond de ciel nocturne, sa lumière et celle des lunes se combinant pour créer une improbable aurore.


  Nyuku jurerait aussi entendre des cris lointains dont les échos le font frissonner d’angoisse. Certains cavaliers sont arrivés jusqu’ici… et ont fait demi-tour. Ça aussi, il le sait. Mais lui, il ne s’arrêtera pas. Plus rien ne compte, à présent, à part une certitude: le soleil se couchera bientôt de l’autre côté de cet obstacle et ilnon, ils doivent le suivre. Dès le jour de sa naissance, comprend-il, son destin était scellé.


  Il est venu au monde pour montrer le chemin de la liberté aux ikatis.


  Les cris se font plus forts, désormais, emplissant l’air glacial. On croirait entendre un long gémissement de douleur, et ce son vrille les tympans de Nyuku, comme si son cerveau menaçait d’exploser.


  Comme il est difficile de réfléchir rationnellement, en de tels instants…


  Une terreur aveugle… L’horreur de mourir de faim…


  Le désespoir.


  Ces sentiments déferlent sur lui, tentant de prendre le contrôle de son cerveau. Mais il lutte pour ne pas cédercar si son lien avec le grand reptile ailé venait à être coupé, ce serait la mort assurée pour la monture comme pour son cavalier.


  La faim… La peur… L’asphyxie…


  Nyuku sent les muscles de son compagnon ailé se tendre au maximum en prévision de l’impact. Malgré toute sa maîtrise, la terreur de l’ikati s’infiltre en lui. Comme s’il était sur le point de se métamorphoser, Nyuku dit adieu à tout ce qui reste d’humain en lui.


  Le vol de reptile se fait moins sûr. Soudain, le battement de ses ailes perd tout synchronisme. Comme s’il n’y avait plus d’air pour les soutenir, la monture et son cavalier tombent comme des pierres.


  Les yeux plissés, Nyuku se concentre pour communiquer sa force vitale à l’ikati. Cet apport d’énergie est efficace pendant quelques secondesl’équivalent d’une dizaine de battements d’ailespuis la magie de la barrière a raison du courage de Nyuku et de la détermination de sa monture.


  La chute reprend de plus belle, et le sol couvert de neige approche à une incroyable vitesse. D’instinct, Nyuku devine que leur sort sera décidé s’ils s’écrasent dans la zone d’influence de la muraille. Incapables de reprendre l’air, ils seraient piégés dans cet enfer et livrés à toute la cruauté d’une antique magie résolue à les détruire.


  Piégés dans cet enfer?


  Révulsé par cette idée, Nyuku se demande pourquoi il a eu la bêtise de venir ici afin de vaincre une barrière assez puissante pour diviser un monde en deux. Même si son ikati parvient à rester dans les airs assez longtemps pour traverser, combien de temps survivra-t-il de l’autre côté? Le corps de l’animal et celui de son cavalier peuvent peut-être franchir la barrière, mais leur âme et leur esprit ne résisteront pas à l’épreuve. S’ils ne leur sont pas arrachés à la seconde même où ils entreront en contact avec l’énergie du sortilège.


  Deviendront-ils des spectres dont les voix se mêleront à celles des âmes en peine qui lancent des avertissements aux étrangers? Dans ce cas, les futurs téméraires, entendant leurs hurlements désespérés, jugeront sans doute plus prudent de tourner casaque.


  Comme Nyuku aurait dû le faire, s’il n’était pas pétri d’orgueil.


  Demi-tour! crie-t-il d’une voix rauque.


  Pour que sa gorge consente à former des sons humains, le cavalier doit mobiliser toute sa volonté. Et le résultat n’est guère mieux qu’un croassement incompréhensible.


  Pour la monture, cela suffit. Saisissant l’importance de cet appel, la bête frissonne de la tête aux pieds tout en luttant pour émerger d’un océan de rage et de folie.


  Un moment, Nyuku redoute que la chute soit inévitable, car la créature semble incapable de reprendre à temps le contrôle d’elle-même. Mais le miracle se produit: le battement des ailes redevient coordonné et la charge désespérée se transforme en un vol presque normal. L’ikati doit lutter pour redresser sa trajectoire, mais une fois que sa volonté est mobilisée, rien ne peut plus lui résister.


  La chute libre enrayée, il réussit à reprendre de l’altitude et à décrire dans l’air mordant un arc-de-cercle qui le propulse dans une fuite éperdue vers le nord.


  La perspective de s’éloigner de la malédiction semble le stimuler. À une stupéfiante vitesse, le voilà qui conduit Nyuku loin de la magie, de la peur et de la mort.


  Piégé ici! crient toujours les voix dans la tête du cavalier. Enivre-toi de douleur et d’angoisse! Partage notre agonie!


  S’il entend encore les cris, Nyuku n’éprouve plus les sentiments qui ont manqué de le pousser à sa fin en lui faisant perdre toute sa lucidité.


  Puis les voix elles-mêmes ne retentissent plus sous son crâne.


  Ses mains aux jointures blanches cessent alors de serrer l’échine de son ikati.


  C’est terminé. Il n’y a plus rien à craindre. Mais le cœur de Nyuku est désormais empli d’une amertume qui le ronge comme un acide. Et il sait que son compagnon ailé éprouve le même ressentiment lancinant.


  La barrière les a vaincus.


  Pas un cavalier, un autre ikati ou quelque bête fauve susceptible de faire un ennemi respectable. Non, un banal artefact créé par l’homme. Un sortilège servant à délimiter une frontière, sans qu’aucun obstacle physique la matérialise.


  Et c’est ça qui a contraint Nyuku à tourner bride?


  Entre ses cuisses, il sent son compagnon trembler de rage. Écoutant ses instincts animaux, le reptile n’a qu’une envie: retourner affronter son adversaire. Mais la fragile étincelle d’intelligence qui brûle dans son cerveau grâce à Nyuku lui répète que ce serait un suicide. S’il ne fuit pas, la destruction est certaine.


  Fuir? Un ikati détale-t-il loin de ses rivaux lorsque la reine prend son envol? Se cache-t-il lorsqu’un de ses congénères le défie pour lui voler sa nourriture, son territoire ou sa gloire?


  Son long cou tendu, le reptile volant pousse un cri de défi…


  … Et obtient une réponse.


  Très surpris, Nyuku et son compagnon regardent autour d’eux pour localiser la source de ce cri. Bientôt, ils repèrent dans le lointain, tout auréolée des reflets pourpres du soleil couchant, la silhouette d’un autre ikati.


  À cette vue, leur sang à tous les deux se met à bouillir. Qu’importe qui est sur le territoire de qui! Au diable les raisons de cette intrusion! Nyuku sait que quelqu’un a été témoin de son moment de faiblesse, et c’est une offense suffisante pour motiver un duel à mort.


  La charge est lancée. Sus à l’ennemi!


  Dans un coin très reculé de son cerveau, Nyuku sait qu’il devrait être mort de peur. En général, quand ils s’affrontent, les ikatis déposent d’abord au sol leur compagnon humain beaucoup trop fragile. Mais pour ce combat-là, la haine est si forte que toutes les précautions habituelles seront jetées aux orties. Plus question de logique et de pensée rationnelle. Même si ses instincts humains soufflent au cavalier qu’il devrait empêcher sa monture de se battre ainsi, il n’a plus aucun désir de les écouter. Car il est devenu autre chose qu’un humain…


  À la chiche lumière du crépuscule, il ne parvient pas à identifier l’homme qui chevauche l’ikati adverse. En revanche, il reconnaît ce dernier et cela suffit à lui apprendre tout ce qu’il a besoin de savoir.


  Le cavalier est un des premiers membres de la Colonieun type discret mais très malin qui s’est plus d’une fois dressé sur le chemin de Nyuku, réduisant à néant ses ambitions.


  Rapide, vif et très doué pour le combat, l’ikati de ce fâcheux a souvent mis en déroute celui de Nyuku, lors de la saison des amours. Et si les blessures reçues par le reptile sont cicatrisées depuis longtemps, la fierté de son cavalier ne s’est jamais remise de ces humiliations.


  Le reptile de Nyuku hurle de nouveau, de pure haine cette fois, et son compagnon se joint à lui.


  L’humain n’attend plus qu’une chose: pouvoir clamer son triomphe aux quatre vents lorsque son rival aura enfin été taillé en pièces.


  Il veut que tous l’entendent. Qu’aucun de ses rivaux n’ignore qu’il a vaincu un adversaire redouté de tous.


  Il veut que la reine de son espèce l’entende aussi, du fond de sa cachette, afin qu’elle puisse le désirer.


  Des images triomphantes défilent dans la conscience désormais unique de Nyuku et de sa monture. Dans ce déferlement de chaleur et de désir, le corps du cavalier s’embrase et son sexe s’emplit de sang.


  Pressé contre la peau rugueuse de l’ikati, il gémit de plaisir et de douleur à chaque contraction des muscles puissants qu’il serre entre ses cuisses.


  Les ailes secondaires, à la base du cou de la bête, frémissent un bref instantune composante de la parade amoureusepuis se referment sur l’humain, le clouant sur place. L’odeur musquée monte aux narines de Nyuku, nectar assez puissant pour le faire renoncer sans regret à tout ce qui reste en lui d’humanité.


  Il veut s’enivrer de ce parfum dont il lui semble ne jamais avoir assez. Quel être normalement constitué pourrait d’ailleurs prétendre ne pas en vouloir sans cesse davantage?


  À présent, le cavalier et sa monture ne font vraiment plus qu’un.


  Les deux ikatis se font face et chacun guette une ouverture afin de passer à l’attaque. À la saison des amours, ils auraient déjà déployé leurs ailes secondairesde purs ornements martiauxpour tenter de paraître plus gros et plus forts que nature. Mais avec des cavaliers sur le dos, recourir à cette tactique est impossible. De toute façon, l’heure n’est plus propice à de pareilles démonstrations. À l’horizon, le soleil a presque disparu et l’air sera bientôt trop glacial pour que les reptiles puissent continuer à combattre.


  Sauf s’ils dévorent leurs cavaliers pour se donner de la forceun abominable crime qui leur vaudrait l’opprobre de toute la Colonie.


  L’ikati adverse attaque le premier.


  Il a surgi à la vitesse de l’éclair, ses serres visant le cou de sa cible. Mais ce premier assaut n’est qu’une ruse. Alors que la monture de Nyuku l’esquive sans effort, la longue queue de l’autre créature se déplie comme la lanière d’un fouet et zèbre l’air avec une violence inouïe.


  L’ikati de Nyuku, pris par surprise, n’a qu’une solution pour échapper à la mort: se laisser soudain tomber comme une pierre. Grâce à cette manœuvre, la queue hérissée de piques de son adversaire passe juste au-dessus de ses ailes, ne réussissant même pas à les égratigner.


  Se rétablissant à une vitesse stupéfiante, la monture de Nyuku lance aussitôt une attaque ascendante sur le ventre de son adversaire. L’estomac retourné par la brutalité de la chute et de la remontée, son cavalier mobilise toutes ses forces pour ne pas être proprement éjecté dans le ciel nocturne.


  La manœuvre était risquée à l’extrême, mais la récompense se révèle à la hauteur du danger. La mâchoire du compagnon de Nyuku se referme sur la gorge de son adversaire, puis la descente vertigineuse recommence, mais, cette fois, ce sont deux reptiles volants qui plongent comme des pierres vers le sol.


  Mais les mâchoires de l’attaquant finissent par se desserrer, laissant filer leur proie.


  Quelques minutes plus tard, revenues très haut dans le ciel, les deux créatures de légende reprennent le fil de leur duel.


  Les deux cavaliers, trop occupés à rester en place, ne peuvent pas participer au combat.


  Combien de fois Nyuku a-t-il admiré les évolutions martiales de son compagnon, à la saison des amours? Et combien de fois s’est-il dit qu’elles évoquaient davantage un ballet qu’une bataille à mort? De fait, vues d’en bas, les tactiques complexes des grands reptiles faisaient penser à des danses à la chorégraphie d’une incroyable précision.


  Tout pour l’attaque, mais à une condition: protéger autant que possible les ailes, ces appendices si délicats qu’un coup de queue ou de serre vicieux peut endommager au point de mettre un terme à l’entière saison des amours d’un mâle.


  Lorsque ce n’est pas à son existence…


  Aujourd’hui, l’affrontement n’a plus rien à voir avec une dansedu moins aux yeux de Nyuku. Perché sur le dos de sa monture, il sent des serres, des piques et des crocs frôler sans cesse ses propres omoplates. Dotés par la nature de tous les moyens de s’entre-tuer, les ikatis ne sont absolument pas programmés pour se soucier du sort de leur compagnon humain…


  Faisant montre d’une vitesse supérieure à la moyenne, l’ikati adverse porte soudain un coup à l’aile droite du frère d’élection de Nyuku. Alors que l’humain sent la douleur remonter le long de son bras correspondant, un geyser de sang jaillit dans l’air de plus en plus glacial.


  Tournant la tête, Nyuku constate que la membrane, si elle est entaillée, ne s’est pas encore déchirée sur toute sa longueur, comme ça arrive souvent. Mais pendant combien de temps en sera-t-il encore ainsi, alors que le duel continue?


  Dès que la membrane se dissociera des longues «nervures» osseuses, l’ikati perdra pratiquement toute sa mobilité. Ensuite, il n’aura plus la moindre chance de vaincre.


  Par chance, il le sait tout aussi bien que son cavalier.


  Bandant tous ses muscles en même temps, le reptile géant plonge de nouveaunon, il jaillit, plutôt, car c’est vers le haut qu’il se propulse. De loin, pense Nyuku, cela doit évoquer un cheval qui se cabre en plein galop, par exemple devant un obstacle.


  Au terme de cette remontée en flèche, l’ikati percute les ailes de son adversaire avec une puissance qui manque de sonner Nyuku pour le compte. Conscient que perdre connaissance signerait son arrêt de mortau terme d’une chute vertigineuse, l’humain mobilise toute sa volonté pour rester lucide.


  Il y parvient par miracle et, contre toute attente, réussit à ne pas tomber du dos de sa monture.


  Après ce choc, il lui faut quelques instants pour s’aviser que le duel est terminé.


  L’autre ikati a disparu.


  Alors que sa monture lutte pour stabiliser son vol, Nyuku baisse les yeux et tente de repérer le vaincu.


  Il est nettement distancé, à présent, et semble gravement blessé. Même de si loin, on voit que son adversaire l’a percuté à la jointure des ailes, faisant en quelque sorte d’une pierre deux coups. Ses deux appendices principaux se déchirant lentement mais sûrement, le reptile volant perd en permanence de l’altitude.


  Soudain, il part en vrille, la preuve, s’il en fallait encore une, qu’il n’est plus en état de sauver sa peau.


  Il tombe directement sur la maudite barrière!


  Fasciné, Nyuku le suit des yeux, se demandant à quel moment les cris commenceront à miner la raison de l’immense bête et de son cavalier.


  Indomptable comme tous les membres de son espèce, l’ikati condamné à mort réussit l’impensable exploit de redresser un moment sa chute. Avec deux ailes déchiquetées, il trouve encore la force de résister à l’implacable loi de la gravité.


  Mais ce n’est qu’un sursis. Avec un craquement qui doit s’entendre à l’autre bout du monde, les muscles des épaules de la créature se déchirent à leur tour.


  C’est la fin, cette fois. Les petites ailes secondaires s’ouvrent brusquement, et une silhouette noire tombe du dos de l’ikati.


  Le cavalier a-t-il lâché prise ou tente-t-il de se sauver en abandonnant sa monture? A-t-il choisi sa fin, ou s’est-il suicidé sous l’emprise de la folie induite par la barrière?


  Certain qu’il ne connaîtra jamais la réponse à ses questions, Nyuku regarde son rival tomber vers une mort certaine. Qu’éprouve-t-on à un moment pareil? Confronté à la fin et incapable de faire quoi que ce soit pour l’éviter.


  Je pourrais être à sa place, pense Nyuku.


  L’instant d’après, l’ikati vaincu s’écrase sur le sol avec une violence qui provoque un petit séisme.


  Les ailes écrabouillées sous lui, l’échine probablement brisée en plusieurs endroits, le reptile doit être mort sur le coupet s’il ne l’est pas, c’est une affaire de minutes, cela ne fait aucun doute. Le cavalier, en revanche, s’est écrasé sur une épaisse couche de neige. Il se peut donc qu’une étincelle de vie brûle encore en lui.


  Mais il est tombé dans la zone d’influence de la malédiction. Si les spectres fondent sur lui, comme c’est probable, il risque de regretter de ne pas s’être proprement brisé le cou.


  Même s’il n’aurait pas souhaité une mort pareille à son pire ennemi, Nyuku mentirait en prétendant que ce spectacle lui arrache des larmes. Désormais, il doit compter avec un ennemi de moins, et, dans sa situation, c’est le genre de cadeau du ciel dont on se réjouit.


  Pour l’heure, son ikati entend approcher assez du moribond pour se repaître de ce qui lui reste de force vitale. En principe, les reptiles ne dévorent jamais ainsi les humains qui les servent, car un tel acte ferait exploser l’équilibre fragile de la Colonie. Mais un cavalier sans monture fait une proie acceptable. Avec l’arrivée de la Longue Nuit, aucun apport d’énergie ne doit être négligé, surtout après qu’un combat en eut consommé autant.


  Hélas, l’agonisant est beaucoup trop près de la barrière et l’ikati doit renoncer à son festin. En pleine possession de ses moyens, il aurait tenté l’aventure, bravant la peur, la souffrance et la folie. Dans son état, cela serait un suicide…


  Nyuku sent déjà son compagnon frissonner de froid. Très bientôt, vidé de ses forces, le grand reptile s’abandonnera à la longue léthargie de l’hiver. Et pour que son aile guérisse, il doit absolument être à proximité d’une Pierre-Soleil avant de s’endormir.


  Cette année, pense Nyuku avec ravissement, il y aura un ikati et un cavalier de moins dans les grottes surpeuplées. Et au printemps prochain, un ancien qui ne viendra plus se dresser sur son chemin et contrarier ses ambitions.


  Tant de bienfaits valent bien quelques désagréments, non?


  Très prudemment, l’ikati blessé reprend la direction du nord et commence le pénible voyage de retour.


  L’obscurité de la Longue Nuit le suit à la trace, comme s’il était le messager de l’hiver.


  Pour tous les faibles, l’heure de mourir a sonné. Mais il y a bien longtemps que Nyuku n’appartient plus à cette catégorie…


  CHAPITRE 19


  Majesté?


  Relevant les yeux, Gwynofar vit qu’un des pages royaux venait d’entrer dans ses appartements. Encore très jeune, le brave garçon bombait le torse pour tenter d’être à la hauteur de sa tâche et du message qu’il venait délivrer.


  Oui, Petro?


  Le Haut Roi aimerait que vous l’honoriez de votre présence.


  La reine posa son livre, se leva et tira sur les plis de sa jupe. Sa dame de compagnie quitta également son siège, prête à lui emboîter le pas, mais elle lui fit signe que ça ne serait pas nécessaire.


  Salvator n’avait pas pour habitude d’envoyer des convocations à sa mère. Quand il voulait lui parler, il passait la voir et l’affaire était réglée. Tant de respect du protocole avait quelque chose de déconcertant.


  Gwynofar suivit le page, qui la guida jusqu’à une salle d’audience privée dont les fenêtres donnaient directement sur la cour d’honneur. Deux gardes à l’air morose flanquaient la double porte. L’un d’eux toqua à un battant de chêne puis l’ouvrit et fit signe à la reine d’entrer.


  Salvator était dans la salle avec un de ses magiciens.


  Pas un très bon signe, ça… En matière de magie, le nouveau roi était partisan de la plus extrême parcimonie, sauf quand les circonstances avaient force de loi.


  Les vêtements déchirés et sales, tremblant de peur et d’épuisement, une femme était agenouillée devant le souverain.


  Gwynofar se demanda un instant si son fils était la cause des malheurs de sa visiteuse. Dès que celle-ci eut relevé les yeux, elle constata que ce n’était pas le cas. La colère qui brillait dans les yeux de cette femme ne visait aucune des personnes présentes dans la salle.


  Salvator fit signe à un des gardes d’approcher et désigna la femme.


  Fais en sorte que notre invitée soit bien traitée, dit-il. Qu’elle ait à boire, à manger et tout ce qu’elle peut désirer d’autre. Y compris un garde en faction devant sa porte pendant qu’elle dort, si ça peut la rassurer. Elle vient de loin et elle nous a rendu un fieffé service, aujourd’hui.


  Le roi attendit que le garde soit sorti avec la malheureuse, puis il fit signe au magicien de se retirer.


  Laisse-nous, je t’en prie.


  L’homme inclina la tête, quitta la salle et ferma la porte derrière lui.


  Enfin seul avec sa mère, le Haut Roi approcha d’une commode où une série de pièces métalliques étaient exposées sur une épaisse couverture de laine. Les mains croisées dans le dos, il resta un long moment silencieux devant l’étrange collection d’objets.


  Skandir a attaqué une de nos provinces nordiques, dit-il enfin.


  Tu en es sûr? ne put s’empêcher de demander Gwynofar.


  Tu as vu cette femme, mère? Un messager fatigué et terrifié, mais dont on ne peut mettre en doute la sincérité. Et encore moins la rigueur et l’exactitude, d’après mon magicien. Ses mots «ruisselaient de vérité», selon lui.


  Pourquoi le Protectorat Skandir attaquerait-il le Haut Royaume?


  Une très bonne question…


  Salvator ne releva pas les yeux quand sa mère vint le rejoindre devant l’exposition d’armes et d’accessoires divers. Des couteaux, des boucles de ceinturons, un poignet de force en cuir hérissé de clous de fer, plusieurs bracelets en cuivre et d’autres petites pièces du même genre.


  Ils ne se sont pas présentés avant de massacrer nos gens, reprit le roi. Trois drakkars pleins de guerriers sont entrés dans le port de Soladin et ont attaqué sans sommation. Ils ont tué presque tous les habitants, pris tout ce qui les intéressait et mis le feu à ce qu’ils ne pouvaient pas emporter.


  » La femme, Yosefa, affirme qu’il y a à peine une vingtaine de survivantsquelques chanceux qui se sont réfugiés dans les collines. Par bonheur, ils ont eu la présence d’esprit de ramasser les objets perdus par les pillards, une fois l’incendie éteint. Les citadins se sont assez bien défendus pour tuer une dizaine de guerriers, d’où les reliques dont nous disposons.


  Salvator étudia un moment de plus les sinistres objets. Puis, d’un geste rageur, il les envoya valser aux quatre coins de la salle.


  Gwynofar bondit en arrière pour ne pas être percutée par quelque lame. Connaissant très bien Salvator, elle ne se méprit pas sur la cause de cette explosion de rage. Davantage que la haine de l’ennemi, elle exprimait la détresse d’un souverain qui estimait ne pas avoir été à la hauteur de sa tâche.


  Il se pense responsable… Toutes ces morts pèsent sur sa conscience parce qu’il aurait dû, selon lui, les prévoir et les empêcher.


  Toujours cette omniprésence de la culpabilité dans le culte des Pénitents! Quelle foi de barbare! En secret, Gwynofar vomissait cette religion et toutes celles qui prenaient un malin plaisir à torturer leurs fidèles. Comme si la vie n’avait pas été capable de s’en charger toute seule…


  Quand il fut assez calme pour reprendre la parole, Salvator ne fit aucun effort pour dissimuler son accablement.


  Mère, explique-moi ce qui s’est passé… Tu viens du Nord. Certainement, tu sais pourquoi de telles choses arrivent. (Salvator secoua tristement la tête.) Je peux comprendre qu’une armée fasse mouvement contre le Haut Royaume, mais ces raids de pillards… Eh bien, à mes yeux, ils n’ont aucun sens.


  Je ne suis pas originaire de Skandir, mon fils.


  C’est vrai, mais tu viens d’un Protectorat, non? Tous se consacrent à leur grande mission et se moquent du reste. C’est ce que tu m’as enseigné: les Nordiques se préparent à repousser les Dévoreurs d’Âmes lorsqu’ils attaqueront de nouveau. (Salvator désigna les objets éparpillés sur le sol.) Eh bien, les monstres sont de retour, aujourd’hui! Et où trouve-t-on les fiers guerriers du Protectorat Skandir? Chez moi, occupés à égorger mes sujets! Mère, je veux savoir pourquoi!


  Ces pillards ne venaient peut-être pas de Skandir…


  Hélas, il n’y a pas de doute. Mon magicien a utilisé son pouvoir sur ces objets, et leur origine est incontestable. Mais ça ne te suffit peut-être pas? Dois-je consulter un autre magicien? Ou vendre mon âme à un Magister, histoire d’avoir des informations plus fiables?


  Gwynofar préféra ne pas relever. Dès qu’il était question des Magisters, son fils montait sur ses grands chevaux, et il était assez énervé comme ça.


  Skandir se permet-il ces exactions parce que Danton n’est plus là? Ces gens doutent-ils des capacités de Salvator? Veulent-ils simplement le mettre à l’épreuve ou visent-ils des objectifs plus… pervers?


  Les guerriers de Skandir étaient jadis coutumiers des attaques par la mer… Tu sais très bien, mère, que c’est la seule armée qui gagna le champ de bataille final en bateau, lors des Grandes Guerres. Après la victoire et l’apparition de la Colère, ils ont disputé à Alkali la domination des côtes…


  Certes, mais c’est de l’histoire ancienne… Ces régions sont pacifiées depuis des lustres.


  Regarde le motif qu’arboraient les voiles de ces bateaux… (Salvator tendit à sa mère la feuille de parchemin qu’il avait pliée dans sa main.) C’est un dessin de Yosefa…


  La créature croquée par la citadine de Soladin avait une tête de lézard et un long corps de serpent enroulé sur lui-même de façon à représenter un huit… ou peut-être le symbole de l’infini.


  Tu reconnais ce monstre, mère?


  Ce serait Mordi?


  En personne! Le serpent géant du grand large! Accessoirement, le dieu de la guerre des premiers combattants de Skandir. Aujourd’hui, il a été intégré au panthéon nordique, comme tous les autres. Mais il doit être affamé après tant de siècles sans sacrifice humain!


  Il n’y a guère de logique dans ton discours, mon fils…


  Crois-tu? (Salvator se pencha et ramassa un bracelet de cuivre gravé de diverses runes.) Selon Yosefa, quand les pillards sont partis, ils emmenaient des prisonniers avec eux. Exclusivement des enfants.


  Gwynofar ferma les yeux et récita à voix basse une prière adressée à ses dieux. D’habitude, elle s’en abstenait devant Salvator, mais devant une pareille nouvelle, la susceptibilité de son fils ne comptait plus.


  Les adorateurs de Mordi avaient coutume de sacrifier des enfants avant chaque bataille, continua Salvator, impitoyable. S’ils satisfaisaient sa soif de sang avant de se battre, pensaient-ils, ça le dissuaderait de boire leur fluide vital durant le combat.


  » Et voilà que trois vaisseaux arborant l’emblème du serpent attaquent une de mes villes, la mettent à sac et repartent avec des enfants! Quelles conclusions en tirerais-tu, mère?


  Ces rites barbares avaient cours il y a des milliers d’années… Aujourd’hui, plus rien de tout ça n’existe, et Mordi n’est qu’une antique divinité tombée dans l’oubli.


  Si seulement je pouvais ne pas me tromper en l’affirmant…, pensa Gwynofar, troublée à l’extrême.


  Tu as peut-être raison, mère… Et peut-être pas. Les Dévoreurs sont de retour, pas vrai? Et si les anciens dieux les imitaient? Comme tu le sais très bien, ces divinités sont beaucoup moins bienveillantes qu’on veut bien le croire. Crois-tu qu’elles se satisferaient de quelques gouttes de sang versées sur des arbres? Alors que de véritables fleuves de sang pourraient étancher leur soif?


  Salvator, dit sèchement la reine, ne crache pas ainsi sur ton héritage!


  De quel héritage parles-tu? Le don des Lyrs, qui est censé nous sauver tous? Si c’était vrai, est-ce que ça ne serait pas déjà fait? Ou fais-tu allusion aux sauveurs autoproclamés du monde matériel, ces fameux Gardiens de la Colère? Des mercenaires de luxe qui vont où ils veulent, agissent comme bon leur chante et croient dur comme fer que les dieux en personne viendraient foudroyer un roi assez impertinent pour leur demander des comptes?


  Tu vas trop loin mon fils, et…


  Trop loin, vraiment? Ou suis-je simplement en train de dire ce qui aurait dû être hurlé il y a des siècles? Si quelqu’un avait posé davantage de questions, au début de toute cette affaire, les dieux ne nous auraient peut-être pas renvoyé leurs démons.


  » Si tes Gardiens, au lieu de s’adonner à des sacrifices impies, cherchaient la vérité cachée derrière les légendes, le Destructeur ne déchaînerait peut-être pas tous ses fléaux sur nous!


  Muette de rage, Gwynofar tourna les talons et se dirigea vers la porte. Si elle s’attardait, elle risquait de dire des choses qu’elle regretterait ensuite…


  Mais son fils la prit par le bras, serrant assez fort pour lui faire monter des larmes aux yeux, et la força à se retourner.


  Vois les résultats de ta précieuse mission, mère! cria-t-il en brandissant le bracelet. Admire les bienfaits que nous valent tes chères traditions!


  Trop furieuse, Gwynofar ne vit même pas l’ornement de cuivre, tant sa vision était brouillée. Bien entendu, elle tenta de se dégager, mais son fils était bien trop fort pour elle.


  Comme il lui brandissait toujours le bracelet sous le nez, elle consentit à l’examiner, regardant en détail les runes et les minuscules images ornementales. Des symboles censés protéger la personne qui…


  Soudain, Gwynofar vit ce qu’elle aurait dû remarquer depuis le début.


  Blanche comme un linge, elle sentit ses genoux se dérober et serait sans doute tombée si son fils ne l’avait pas retenue.


  Non…, souffla-t-elle, c’est impossible!


  Et pourtant, c’est ainsi, mère!


  Une autre émotion que la colère faisait trembler la voix de Salvator. Le doute? La peur? La reine n’aurait su le dire…


  Mon magicien confirme, mère…


  Le cœur battant la chamade, Gwynofar plissa les yeux pour mieux voir la terrible image gravée sur le bijou. Un bouclier orné de sept lances croisées liées au centre par une lanière de cuir…


  L’emblème des Gardiens.


  Ce bracelet a dû être volé… Ou…


  Gwynofar ne put pas en dire davantage.


  Fermement mais avec douceur, Salvator la prit par les épaules et attendit qu’elle consente à le regarder dans les yeux.


  Mère, je suis navré, mais il n’en est rien… C’est ce que j’ai pensé aussi, mais mon magicien est formel: cet accessoire était porté par une authentique Gardienne tuée par les citadins lors du pillage de Soladin! J’ai demandé confirmation à un autre magicien, qui est arrivé à la même conclusion.


  Gwynofar ferma les yeux. La guidant tendrement, le roi l’aida à s’asseoir sur un fauteuil proche de la commode.


  C’est absurde, mon fils… Pourquoi des Gardiens feraient-ils une chose pareille? Qu’y auraient-ils à gagner?


  J’ignore la réponse, mère, et je ne peux même pas assurer que cette affaire est liée à nos récents ennuis le long de notre frontière avec Kierdwyn. Cinq raids sur nos terres, à ce jour! La coïncidence est suspecte, ne trouves-tu pas?


  Le Protectorat Kierdwyn ne saurait nuire au Haut Royaume!


  Le Seigneur Protecteur ne le ferait pas, j’en conviens… Mais imagine qu’un groupe de guerriers n’accorde qu’un respect de façade à ses ordres? Une force qui déterminerait sa propre mission, déciderait quelle guerre mener et ne rendrait de comptes à personne?


  Rhys est un de ces guerriers, rappela Gwynofar. Crois-tu qu’il se mettrait au service d’une telle cause? Le vois-tu participer au massacre d’innocents sur une terre étrangère? Dans quel intérêt? Amasser du butin? Étancher sa soif de sang? Rhys? Allons, c’est ridicule!


  Tu crois que les hommes sont bons, mère, et je ne saurais t’en blâmer. Mais un Haut Roi ne peut s’offrir le luxe de l’idéalisme. Sur quelles preuves puis-je fonder ma politique? Quelle vérité est assez absolue pour qu’on risque des vies en son nom?


  J’irai à Kierdwyn, et je te ramènerai tes preuves, dit Gwynofar. Tu penses que ce sera suffisant pour toi? Salvator, les miens répondront à mes questions, je puis te l’assurer!


  Une escorte t’attendra dans la cour d’honneur demain à l’aube.


  Non!


  Le roi fronça les sourcils.


  D’une main qui ne tremblait plus, la reine essuya ses yeux humides.


  Chevaucher prend trop de temps et tes magiciens, en ce moment, ne peuvent se permettre un tel sacrifice. Je m’arrangerai…


  Mère, je…


  Le temps est une donnée essentielle, Salvator! Il n’y a pas d’autre solution, alors, respecte mon choix comme j’ai toujours respecté les tiens!


  Le Haut Roi se mordit la lèvre inférieure un moment.


  Il n’y a pas de Magister ici, lâcha-t-il enfin.


  Gwynofar soupira de soulagement.


  Je sais comment en appeler un.


  Et qu’exigera-t-il en retour?


  Rien, car il me doit une faveur.


  De qui s’agit-il?


  Ramirus… Si tu te souviens, ton père lui accordait sa confiance.


  Danton ne se fiait à aucun Magister, et il m’a incité à l’imiter.


  La reine ne fit aucun commentaire.


  Très bien, capitula Salvator. Tant que tu ne te mettras pas en position de lui devoir quelque chose, je fermerai les yeux sur tes… arrangements.


  C’est toi qui lui dois quelque chose, pensa Gwynofar. Sans sa protection occulte, tes ennemis t’auraient fait assassiner une heure après ton couronnement. Hélas, je ne pourrai jamais te le dire. Ton dieu t’interdirait d’accepter une telle vérité!


  Gwynofar s’empara enfin du bracelet que son fils lui tendait toujours.


  Reviens vite me dire ce que mon oncle Rhys pense de tout ça, souffla Salvator. Il serait temps que je connaisse le nom de mes ennemis.


  » Mère, je te le jure comme je l’ai juré à Yosefa, il n’y a pas une heure: le calvaire de Soladin ne restera pas impuni! Même si des membres de ma famille en sont responsables!


  CHAPITRE 20


  Ses cheveux blonds brillant sous les délicates caresses du soleil couchant, Gwynofar se tenait sur le seuil de la porte. Vêtue d’une robe couleur crème au style typiquement méridionalavec de longues manches dont l’ourlet aurait presque pu balayer le sol, elle arborait en guise de ceinture une chaîne en or dont tous les maillons représentaient un faucon à deux têtes. L’emblème de la maison Aurelius.


  Par bonheur, ses yeux restaient ceux d’une fille du Nord. D’un bleu magnifiquecelui des Kierdwyn, ils évoquaient un clair matin d’été, sous le ciel resplendissant de la toundra.


  Rhys eut besoin de quelques secondes pour s’aviser que sa demi-sœur était là. Il lui en fallut quelques autres pour réagir, car depuis sa visite à la Lance, son pauvre cerveau avait du mal à fonctionner normalement.


  Gwyn?


  La reine ne répondit pas. Traversant la pièce, elle enlaça son demi-frère, qui résista un moment, réticent à baisser sa garde, même devant elle.


  Mais Rhys ne put pas jouer la comédie jusqu’au bout. Capitulant soudain, il passa les bras autour de la taille de sa visiteuse et la serra contre lui. Rassuré par le parfum familier de ses cheveuxune plongée dans les jours heureux de l’enfance, il ferma les yeux et tenta de s’immerger dans les souvenirs d’un temps où son âme n’était pas encore marquée au rouge par l’horreur de la vie. Un instant, les ténèbres qui l’enveloppaient en permanence semblèrent relâcher leur emprise sur son cœur. Mais cela ne dura pas. L’obscurité qui avait envahi jusqu’à son âme n’était pas du genre à se dissiper facilement. Car c’était la réalité, tout simplement, qui la générait à chaque seconde.


  Lorsque Gwynofar s’écarta de son demi-frère, la tristesse qui s’afficha sur son visage indiqua à quel point le voir ainsi l’inquiétait. Que lui était-il arrivé pour qu’il se montre ainsi en public? Les yeux injectés de sang, une barbe en broussailles, des bleus mal guéris sur les joues… Le croque-mitaine parfaitet qui semblait de plus en quête d’enfants turbulents pour défouler sa mauvaise humeur.


  Kamala avait plusieurs fois proposé d’arranger l’aspect extérieur du Gardien. Refusant qu’une magicienne gaspille de précieuses minutes de vie, il avait catégoriquement refusé. Tout ce qu’un bon bain et des vêtements propres ne pouvaient pas gommer devrait rester tel quel.


  Quant à la barbe, Rhys ne se faisait pas assez confiance pour manier un rasoir.


  Ils t’ont appelé? demanda-t-il. Eh bien, ils n’auraient pas dû…


  La visite de sa sœur faisait chaud au cœur à Rhys, mais, en même temps, elle le perturbait. Désormais, il avait des secrets à garder, et Gwynofar était la seule personne au monde à laquelle il n’aurait pas pu mentir, même si sa vie avait été en jeu.


  Je ne savais pas que tu étais ici, le détrompa Gwynofar. Mère me l’a dit à mon arrivée et je me suis précipitée vers toi…


  Elle tendit la main et écarta une mèche du front de Rhys. Un contact amical et tendre, comme celui d’une mère.


  Je viens accomplir une mission pour Salvator. Et j’en suis ravie, puisque ça me permet de te voir.


  Tant d’affection mit le Gardien terriblement mal à l’aise, car il ne se jugeait plus digne d’être aimé…


  Que t’ont-ils dit? demanda-t-il, fuyant tant que possible le regard de Gwynofar.


  Eh bien, tu étais en mission dans le Protectorat Alkali, ta compagne a été tuée et le Maître des Gardiens t’a fait jeter en prison. Par bonheur, une magicienne t’a libéré puis t’a ramené à la maison. À part ça, j’ai cru comprendre que les Gardiens Alkali sont devenus fous…


  Rhys eut un rictus qui, en d’autres temps, aurait pu s’apparenter à un sourire.


  La magicienne s’appelle Kamala.


  Ils m’ont dit aussi que tu as découvert une Lance cassée.


  Oui…, souffla le Gardien convalescent.


  Dans certaines circonstances, ce mot de trois lettres avait un pouvoir si terrible qu’il valait mieux éviter de le prononcer à voix haute.


  Mère m’a dit que voir cette Lance t’a en quelque sorte… blessé l’âme. Elle a l’impression que ton esprit saigne toujours, même maintenant, alors que tu es entouré de ta famille.


  Elle t’a dit ça, vraiment?


  Elle t’aime beaucoup, Rhys…


  C’est un tort! Je suis une honte pour sa maison.


  Gwynofar soupira, tendit de nouveau la main et caressa la joue de son frère.


  Ton père est fier de toi et ta sœur t’adore… C’est sans doute important pour elle.


  Rhys ne fit aucun commentaire.


  Que t’est-il arrivé là-bas? Je t’ai vu après ton combat contre le Dévoreur d’Âmes, alors qu’il venait de passer à un souffle de te tuer, et tu semblais beaucoup plus vivant que maintenant. (Les yeux plissés, Gwynofar examina Rhys de la tête aux pieds, et ce qu’elle découvrit lui déplut souverainement.) Que se passe-t-il, mon frère? Parle!


  J’ai vu une Lance cassée et impossible à réparer… J’ai senti que la Colère faiblit… Enfin, j’ai appris que ce Dévoreur dont tu parles, celui que j’ai tué, n’était que l’avant-garde d’une horde de monstres… (Rhys se massa le front comme s’il voulait en expulser d’horribles souvenirs.) N’est-ce pas suffisant pour briser l’esprit d’un homme?


  Surtout quand il découvre en plus que ses dieux n’existent pas, ou qu’ils se fichent qu’il vive ou crève! Gwynofar, notre «mission sacrée» repose sur les pires horreurs que l’humanité ait jamais commises. Lors de ce voyage, j’ai appris que les légendes mentent, et…


  À cet instant, il aurait sans doute suffi que Gwynofar trouve les mots justes, et son frère aurait partagé son fardeau avec elle. Les dieux savaient à quel point il avait besoin d’en parler, de chasser les ténèbres qui l’envahissaient, de ne plus sentir un poids énorme peser sur sa poitrine…


  S’il n’était plus seul à savoir, il pourrait peut-être respirer de nouveau. Et Gwynofar était une des rares personnes vraiment disposées à l’aider coûte que coûte… Sinon la seule!


  Avant que la détermination de Rhys se soit volatilisée, quelqu’un frappa à la porte, brisant le charme.


  Gwynofar alla ouvrir et fit entrer un des serviteurs de Stevan.


  C’est l’heure, annonça l’homme en esquissant une révérence. Le seigneur et sa dame vous attendent dans la salle des cartes.


  Nous accourons, assura Rhys.


  Le serviteur salua et se retira, sans doute pour aller avertir d’autres participants à la réunion.


  La salle des cartes? répéta Gwynofar.


  Le maître archiviste a traduit une partie des runes gravées à l’intérieur de la Lance, lui expliqua Rhys. Nous attendions son rapport avec impatience.


  La reine acquiesça puis tendit une main vers son frère. Après une brève hésitation, il lui offrit son bras, acceptant d’être son chvalier servant jusqu’à la salle des cartes.


  Quand les doigts de Gwynofar se posèrent sur sa manche, appuyant sur les cicatrices encore fraîches, il tenta de ne pas trembler. Mais ce contact ramena à sa mémoire l’image d’une plaine désolée, d’un tas de fragments de brique et d’un cadavre hurlant de terreur.


  Rhys aurait voulu entailler de nouveau ses plaies et sentir le sang en couler, purifiant ainsi sa chair. Selon les médecins, une bonne saignée ne pouvait-elle pas venir à bout de toutes les maladies? Et si les ténèbres s’écoulaient avec son sang, lui permettant de se sentir de nouveau… propre et sain?


  Des idées noires tourbillonnant dans sa têteun véritable vol de chauves-souris enragées, le Gardien conduisit sa demi-sœur jusqu’à la salle des cartes du Seigneur Protecteur Stevan, leur noble père.


  


  Kamala était conviée à la réunion.


  Ce n’aurait sans doute pas été le cas sans l’insistance de Rhys. Se méfiant d’instinct des étrangers, le Seigneur Protecteur et les autres lui auraient fermé la porte au nezet tant pis pour leur légitime curiosité.


  Soupçonneux de nature, le connétable, sans l’intervention de Rhys, aurait soumis la jeune femme à un interrogatoire en règle.


  Que faisiez-vous dans le Protectorat Alkali? Que saviez-vous de ce qui s’y tramait? Par quel miracle êtes-vous apparue devant Rhys au moment précis où il avait besoin d’aide?


  Sentant la suspicion du bonhomme, Kamala l’avait un peu calmé à l’aide d’un sortilège. Mais elle n’avait pas pu trop en faire, craignant que tous ceux qui connaissaient cet atrabilaire de profession s’étonnent de le voir transformé en doux agneau.


  Au bout du compte, de toute manière, les arguments présentés par Rhys à Stevan et Evaine avaient emporté le morceau. Kamala avait vu la Lance, senti son pouvoir et expérimenté la folie qu’elle induisait. Cela en faisait un témoin précieux, d’autant plus qu’elle pouvait se souvenir de détails que le Gardien n’avait pas gravés dans sa mémoire. Si on entendait débattre de la Colère défaillante, la magicienne rousse devait être là.


  Elle y était donc, au milieu d’un aréopage de nobles, de magiciens, de sorciers et d’officiers de l’armée du Protectorat.


  Rhys était également présent, bien entendu. Mais il ne sentait pas du tout à sa place et ne le cachait pas.


  Au moment de son départ, avant la mission, ces gens étaient sa vraie famille: des amis, des alliés, des frères d’armes et des supérieurs. Aujourd’hui, entouré de ses «proches», il se sentait plus seul que jamais.


  Le secret qu’il avait ramené d’Alkali était une prison dont il ne s’évaderait jamais, puisqu’il refusait de le dévoiler. Seule Kamala, qui partageait cette terrible vérité, pouvait combler toute distance et se tenir à ses côtés, physiquement et mentalement.


  Elle seule était en mesure d’apaiser son âme. Une étrange et écrasante responsabilité.


  «Tu ne devrais pas leur dire la vérité?» lui avait-elle demandé un jour. «N’ont-ils pas le droit de savoir?»


  Rhys avait répondu sans hésiter.


  «Ils ont une guerre à livrer. Dois-je les priver de leur courage au moment où ils en ont le plus besoin?»


  De très belles paroles, certes. Mais Rhys semblait miné par le doute, il ne parvenait pas à dormir et tout laissait penser qu’il ne tiendrait plus très longtemps à ce rythme.


  Heureusement, la présence de sa sœur paraissait le réconforter. Mince et éthérée, Gwynofar affichait une fragilité bien pratique pour dissimuler son extraordinaire puissance. Car, enfin, c’était la Haute Reine, mère de Salvator Aurelius et du défunt prince Andovan!


  Pauvre Andovan, malchanceux jusqu’au boutun prince d’exception que Kamala avait dû sacrifier pour alimenter sa sorcellerie. Comme sa mère lui ressemblait, malgré la différence de sexe…


  Kamala aurait juré que le prince était assis à la table de réunion, et ce n’était pas facile à supporter…


  Mais elle faisait du bien à Rhys, et ça, c’était positif, n’est-ce pas?


  Près de la reine siégeait le Magister qui l’avait transportée jusqu’à Kierdwyn. Un vieil homme à la barbe et aux cheveux blancs sur lequel Ethanus avait un jugement tranché.


  Kamala lança un sortilège mineur pour se remémorer les propos de son mentor.


  «Ramirus est très vieux, incroyablement puissant, dangereusement intuitif et très enclin à conduire des expériences iconoclastes avec les têtes couronnées qu’il utilise comme des pions. Certaines de ses «parties» durent des siècles et je crois qu’il est souvent le seul à comprendre à quoi elles servent. Plus orgueilleux que la moyenne des Magisters, il est fasciné par les jeux de pouvoir des moratis. C’est son principal point faible. À part ça, c’est un grand expert en sorcellerie et ses opinions sont hautement respectées parmi ses confrères. Si tu lui mens, redouble de prudence, car il n’a pas besoin de sorcellerie pour percer les gens à jour.»


  Accessoirement, il s’agissait aussi du Magister qui avait regardé Kamalasous sa forme aviaireaffronter le Dévoreur, devant le palais de Danton.


  D’abord affolée, la jeune femme s’était rassurée en se rappelant qu’il n’avait jamais vu son visage. Comment l’aurait-il reconnue, alors qu’il l’avait vue fendre les airs sous l’apparence d’un faucon?


  Parmi les Magisters, seul Colivar savait à quoi elle ressemblait vraiment.


  Un autre membre de la confrérie était présent: Lazaroth, le Magister royal du Seigneur Protecteur.


  Le teint très pâle sous ses boucles blanches courtes, il ne paraissait pas ravi d’être là. Malgré son air austère, ses lèvres charnues et ses yeux en amande étaient agréables à regardervoire séduisants, mais avec quelque chose de dérangeant que Kamala ne parvenait pas à identifier. Quoi qu’il en fût, un frisson courait le long de sa colonne vertébrale chaque fois qu’il la regardait.


  Ethanus n’avait jamais parlé de Lazaroth à sa disciple. Il ne fallait pas en conclure que c’était un sorcier de second plan. Amateurs de nouveautés, certains Magisters changeaient encore plus souvent de nom que d’apparence.


  Le Maître des Gardiens Favias assistait à la réunion en compagnie de son archiviste en chef. Tous deux avaient été convoqués au palais immédiatement après l’arrivée de Rhys et de Kamala.


  Le connétable était assis juste après les deux hommes. En tête de table, les époux Kierdwyn présidaient la séance.


  Kamala aurait juré avoir affaire à un frère et une sœur, pas à un mari et à sa femme. D’après Rhys, c’était un résultat inévitable après des siècles de mariages entre Lyrs.


  Selon toute vraisemblance, les dieux nordiques avaient dû imposer cette pratique juste après les Grandes Guerres. Afin de protéger les enfants des conséquences habituelles de la consanguinité, ils avaient sûrement fait intervenir une magie spéciale. Ainsi, la lignée pouvait se perpétuer en se renforçant au fil des générations.


  Toute cette affaire semblait malsaine à Kamala.


  Le Seigneur Protecteur attendit que tout le monde ait les yeux rivés sur lui. Puis il ouvrit la séance:


  Merci à tous d’être venus si vite… Comme vous le savez sûrement, des rapports ont signalé la présence d’un Dévoreur d’Âmes à Corialanus, puis d’un second devant le palais du défunt roi Danton. J’ai le regret de vous annoncer que ces nouvelles sont confirmées. Ce soir, nous avons même parmi nous des témoins du deuxième événement… (Stevan désigna Ramirus, puis il tendit une main en direction de Kamalaqui sursauta avant de comprendre que le seigneur voulait signaler Rhys à l’attention générale, pas elle…) Ne nous voilons pas la face sur le sens de ces «incidents». Nos antiques ennemis sont de retour.


  » Le Gardien Rhys est parvenu à éliminer un des monstres. Hélas, nos agents ont été incapables de localiser l’autre, et il semblerait qu’on commence à découvrir des nids dans plusieurs secteurs isolés des terres humaines. Bref, mes amis, la guerre que nous redoutions depuis si longtemps semble être pour demain. Et elle ne se déroulera pas le long des frontières nordiques, comme nous le pensions, mais au cœur de nos territoires.


  » Grâce à Rhys et à son amie Kamala, nous savons qu’une Lance du Protectorat Alkali est gravement endommagée. C’est elle qui affaiblit la Colère, permettant ainsi aux Dévoreurs de traverser. L’antique malédiction agit toujours, mais elle n’est plus aussi forte et précisément localisé qu’avant. Désormais, toute la zone frontalière est sous l’influence de la Colère et il en résulte une série de perturbationsy compris en ce qui concerne la magie et la sorcellerie. Pour ne rien arranger, le Maître des Gardiens d’Alkali s’est retourné contre les autres Protectorats et poursuit des objectifs connus de lui seul. Depuis des mois, pas un seul de ses Gardiens n’a montré le bout de son nez hors d’Alkali. Maître Favias, est-ce bien ainsi que se présentent les choses?


  Absolument, seigneur.


  Nous ignorons tout des motivations de maître Anukyat, mais une chose est claire: il entend que personne n’apprenne la vérité sur la Lance cassée. Sans nul doute, il se dressera sur le chemin de quiconque aurait l’intention d’approcher, d’étudier ou de réparer la Lance. En agissant ainsi, il se range parmi les ennemis de Kierdwyn… et des dieux que nous vénérons tous.


  À la mention des dieux, la mâchoire de Rhys se contracta et il détourna le regard.


  Mais ce que vous ne savez sûrement pas, continua Stevan, c’est que Rhys a pu étudier l’intérieur de la Lance cassée. Je vais lui céder la parole, afin qu’il vous décrive ce qu’il a vu.


  Au début, il sembla que Rhys n’avait pas entendu. Étant assise près de lui, Kamala vit qu’il serrait les poings sous la table, tentant de maîtriser ses émotions.


  Quand il parla enfin, sa voix était si basse que certains participants, placés trop loin de lui, durent tendre l’oreille.


  La Lance est un cylindre de brique creux surmonté par une sorte de dôme… L’intérieur est revêtu de mortier lissé et l’extérieur est isolé de la même manière, mais avec un talochage grossier. Des siècles et des siècles de réparations ont fini par modifier la forme originelle des Lances, mais, au départ, toutes se conformaient à ce modèle, j’en suis sûr… (De nouveau, la mâchoire de Rhys se contracta.) Dedans, je n’ai pas découvert d’outil des dieux, contrairement à ce que disent les légendes. En fait, il n’y avait rien du tout… Des briques banales, du mortier… et, bien entendu, des débris à l’endroit de la cassure.


  Rhys se tut, de plus en plus mal à l’aise. Le voyant ainsi, Kamala se demanda s’il n’allait pas raconter toute l’histoire. Mais il parvint à se retenir, se contentant de hocher tristement la tête:


  Rien de sacré… Rien que nous puissions utiliser comme une arme… Rien!


  Rhys, intervint Stevan, parle-nous des runes.


  Le Gardien massa distraitement son bras, à l’endroit où les scarifications étaient cachées par ses manches.


  Elles étaient gravées à l’intérieur du cylindredes sortes de bandes circulaires sans début ni fin, et rien qui ressemble à une ponctuation. Mais il y avait peut-être une explication dans la partie cassée…


  » Selon Kamala… (Rhys regarda la jeune femme, qui acquiesça, l’autorisant à continuer.) Eh bien, elle pense qu’il peut s’agir d’un sortilège.


  Le Gardien hésita, et la Magister devina sans peine ce qu’il pensait. S’il disait la vérité à ces gens, en perdraient-ils la foi, comme lui? Sans l’aide de l’illusion religieuse, trouveraient-ils la force de sauver les terres humaines du désastre?


  Rhys dut répondre par la négative, car il conclut sobrement:


  J’ai copié ces runes.


  Une excellente initiative, approuva Stevan. Archiviste Rommel, j’ai cru comprendre que tu as pu les déchiffrer partiellement?


  L’érudit s’éclaircit la voix puis tendit la main vers une pile de feuilles de parchemin qu’il étala sur la table afin que tout le monde puisse voir les étranges symboles.


  Il s’agit de textes en karsi, un système pictographique inventé pour faciliter la vie des marchands, durant le Premier Âge des Rois. En ce temps-là, chaque domaine avait sa propre langue, et ça compliquait considérablement les échanges commerciaux et culturels. Une caravane qui traversait plusieurs pays pouvait avoir besoin d’une petite armée de traducteurs. Pour aller plus vite, les marchands ont mis au point cette écriture universelle.


  » Une idée très ingénieuse, il faut le dire. Ces «lettres» ne servent pas à composer des sons. En réalité, il s’agit de représentations graphiques très stylisées. Chacune représente un objet ou un concept. Si vous reconnaissez l’image, vous comprendrez le texte, quelle que soit votre langue d’origine. Un système réellement universel! Nous connaissions son existence, nous avions recensé quelques runes, mais c’est la première fois que nous avons autant de matériel à notre disposition. (Rommel laissa rêveusement courir ses doigts sur une feuille.) L’ennui, c’est que le sens de nombreux signes s’est perdu au fil du temps. Certains, transformés en armes héraldiques ou récupérés par les magiciens pour leurs sortilèges, ont été modifiés et corrompus au cours des siècles. En conséquence, j’ai le regret de vous annoncer que notre traduction sera moins précise que je l’aurais voulue.


  Fais-nous-en quand même profiter, maître Rommel, dit Stevan, un rien agacé par toutes ces précautions oratoires.


  L’archiviste prit une grande inspiration. À l’évidence, il n’était pas habitué à se «produire» sur commande et devant un public si huppé.


  Le texte comporte trois parties… La première est indubitablement une invocation. (Au fil de son exposé, Rommel désignait différentes runes.) Celle-là concerne les voyants, celle-ci les pythies et cette troisième les guérisseurs.


  Fascinée, Kamala se pencha en avant pour mieux voir.


  Il y a d’autres symboles de cette catégorie, continua Rommel, chacun indiquant une variante distincte de magiciens. (Il désigna une nouvelle ligne de runes.) La représentation des forces naturelles: l’air, l’eau, la terre, le feu… On voit aussi les étoiles, le soleil et un symbole qui représente une de nos lunesou peut-être bien les deux. Le jeu de runes suivant me dépasse, je l’avoue. Il représente sans doute aussi des forces naturelles, mais lesquelles?


  Tout le pouvoir qui existe au monde, pensa soudain Kamala, se rappelant son rêve.


  Les deux Magisters tournèrent brusquement la tête vers elle, lui flanquant la frousse de sa vie. Qu’avait-elle fait pour attirer leur attention? Épiaient-ils ses pensées? Ou leurs sens surnaturels étaient-ils toujours en éveil?


  Très inquiète, Kamala mit en place la défense magique qu’elle avait spécialement conçue pour cette réunion. Ainsi, Ramirus et Lazaroth en seraient pour leurs frais, s’ils tentaient de s’introduire dans son esprit.


  Mais elle devait procéder prudemment. S’ils détectaient quelques filaments de sorcellerie dans son aura, ils les prendraient pour le cadeau d’un ancien mentor désireux d’aider une magicienne à se défendre des intrusions mentales. En revanche, s’ils la surprenaient en train d’utiliser la sorcellerie, ils ne la confondraient pas avec de la banale magie, et l’identité réelle de la «rousse» ne leur échapperait plus longtemps.


  Lazaroth se détourna assez vite, se concentrant de nouveau sur l’exposé de Rommel. Ramirus, lui, fixa longuement la jeune femme qu’on lui avait présentée sous les traits d’une héroïque magicienne.


  Il avait des doutes, ça tombait sous le sens. Pour ne pas les confirmer, Kamala fit mine de ne pas s’être aperçue qu’il la sondait.


  Très insatisfait, il renonça à son examen au bout de quelques secondes. Décidément, les défenses de Kamala étaient infranchissables!


  … enfin, conclut Rommel, que Kamala n’écoutait plus depuis un moment, nous pensons que cette dernière liste a pour but d’invoquer tous les pouvoirs dont disposaient les magiciens, afin de contribuer à l’élaboration d’un fantastique sortilège. Pour des raisons évidentes, il n’est fait nulle part mention de la sorcellerie…


  Et les dieux? intervint Rhys. Sont-ils mentionnés?


  Pas dans les runes que nous avons déchiffrées, répondit Rommel. C’est étrange, n’est-ce pas? Ces runes figuraient peut-être sur la partie brisée de la Lance… Selon ton témoignage, Rhys, une section du monument s’est écroulée, c’est bien ça?


  » Il est aussi possible que l’auteur n’ait pas voulu inclure les pouvoirs que l’humanité ne peut pas comprendre. Les dieux sont des êtres à part, pas vrai?


  Rhys se rembrunit, mais il ne dit rien.


  La partie suivante parle de sacrifice… Selon moi, elle raconte le voyage des magiciens dans les terres du Nord et évoque le destin qu’ils s’attendaient à connaître tandis qu’ils traquaient les derniers Dévoreurs d’Âmes. Un moment sinistre de l’histoire humaine, c’est certain! Ces pictogrammes, là, représentent la faim, la mort et la peur. Il y en a d’autres sur le même thème: un inventaire de toutes les souffrances humaines.


  » Quant à la troisième et dernière partie…


  Rommel baissa un regard furibond sur les dernières feuilles de parchemin.


  Désolé, mais nous ne parvenons pas à comprendre… Cette suite de signes, ici, désigne «trois dames», ce symbole isolé représente la vérité, puis on passe à un «siège crépusculaire» et à un «trône des larmes» qui sont peut-être la même chose… J’ai relevé aussi quelques références au sang, avec des désinences différentes, et une récurrence marquante du chiffre sept… (Le pauvre archiviste soupira à pierre fendre.) Nous n’avons pas terminé nos recherches, mais il semble que cette partie soit un avertissementvoire une prophétie. Si c’est le cas, pour la comprendre, il faudrait traduire très précisément les runes qui la composent. Or, nous en sommes incapables, et je ne peux garantir que ça changera.


  Stevan remercia d’un geste l’archiviste, puis il se tourna vers son Magister.


  Ton avis, Lazaroth?


  Je mènerai des recherches de mon côté, mais sans grand espoir. Vos archivistes sont de première qualité, seigneur. S’il existait des références exploitables, ils les connaîtraient, j’en suis persuadé.


  Et la Lance? Tu ne peux pas l’étudier?


  Hélas, non, seigneur. La Colère interdirait que la sorcellerie la touche, quelle que soit la source de ce pouvoir. Au prix de terribles efforts, nous pourrions établir une connexion, mais rien ne garantirait l’exactitude des données ainsi collectées. Au mieux, nous risquons de perdre notre temps. Au pire, de nous induire de nous-mêmes en erreur…


  Dans ce cas, il faut se reposer sur nos aptitudes non magiques, conclut Stevan. (Il regarda de nouveau l’archiviste.) Rien à ajouter, maître Rommel?


  Pas pour l’instant, seigneur… (Rommel rassembla ses documents, les maniant avec délicatesse, comme s’ils étaient en cristal.) Mais nous ne relâcherons pas nos efforts.


  Stevan prit note de la promesse puis se tourna vers le Maître des Gardiens.


  Ton point de vue, Favias?


  Eh bien… Selon les légendes, les dieux ont lancé leurs armes vers le monde, les enfonçant dans le sol. De la terre a jailli, les recouvrant afin de les protéger jusqu’au jour où nous en aurions besoin. Mais d’après ce que Rhys a découvert, il n’y a rien dans les Lances, à part des runes… Et si c’étaient elles, l’arme que nous cherchons? Un sortilège terrifiant que les dieux nous ont laissé, au cas où la Colère serait défaillante.


  Dame Evaine intervint pour la première fois:


  N’oublie pas ce qu’a coûté le premier sortilège, Favias. On dit que tous les magiciens du monde se sacrifièrent afin que les dieux puissent entendre leur prière. Pour lancer ton «sortilège terrifiant», crois-tu qu’il nous faudrait consentir un effort inférieur au précédent? Mais les magiciens d’aujourd’hui refuseront de se sacrifier. Ils ne connaissent pas nos ennemis et ne les redoutent pas assez.


  Rhys s’enfonçait les ongles dans les paumes, maintenant, et du sang sourdait de sa peau.


  Là encore, Kamala devina aisément ce qu’il pensait.


  L’entreprise paraîtrait-elle moins compliquée si ces gens apprenaient qu’il n’y avait nul besoin de «sacrifice»?


  Car un simple massacre faisait très bien l’affaire!


  Ces nobles esprits seraient-ils disposés à payer ce prix?


  Si Rhys se décidait à parler, ils connaîtraient le véritable coût du pouvoir, et cette arête risquait de leur rester en travers de la gorge.


  Au point qu’ils en perdent la foi, par exemple…


  Avant de nous décider, dit Stevan, il nous faut une traduction plus précise des runes. Si quelqu’un a des suggestions à faire à ce propos, je suis tout ouïe. Sinon, il y a d’autres sujets à l’ordre du jour. (Il se tourna vers Gwynofar.) Puisque tu es là, ma fille, j’aimerais aborder un point qui concerne le Haut Royaume… et qui n’est peut-être pas sans rapport avec tout le reste de l’histoire.


  » Entre parents, la franchise prime, tu es bien d’accord? Surtout entre Lyrs?


  C’est l’évidence même.


  Te sens-tu bien parmi cette assemblée? Ou préférerais-tu une entrevue privée? Je n’ai aucun désir de te mettre mal à l’aise.


  La Haute Reine fit du regard le tour de la table. Il n’y avait ici que des membres de la lignée Kierdwyn et des conseillers de confiance qui pouvaient tout entendre…


  À part Kamala, évidemment…


  Le regard de la reine s’attarda un moment sur la magicienne rousse, afin de prendre sa mesure. Mais Rhys saisit la main de son amie puis leva le bras, histoire que tout le monde le voie.


  Un message limpide.


  Cette assemblée conviendra très bien, souffla Gwynofar.


  Pianotant nerveusement sur la table, le Seigneur Protecteur prit le temps de mettre un peu d’ordre dans ses idées.


  Ton défunt mari, Danton, voulait que la paix règne le long de ses frontières septentrionales. Votre union fut arrangée pour qu’il en soit ainsi. Étant une Lyr, tu sais à quel point ce «contrat» était important. Notre lignée a hérité d’une mission qui dépasse de très loin la «cuisine» politique. Perdre du temps à régler des querelles frontalières nous est insupportable. Danton, lui, souhaitait orienter ses visées impérialistes sur d’autres cibles sans avoir à se soucier de ce qui se tramait sur ses arrières.


  L’alliance fut profitable aux deux parties, oui…


  Et Salvator en respecte les termes?


  Bien entendu!


  Stevan fronça les sourcils.


  Tu sais sûrement qu’il y a eu des attaques contre notre peuple, sur la frontière? L’œuvre de bandits, pourrait-on croire. Hélas, ces pillards laissent derrière eux des pièces d’équipement qui ne mentent pas. Si les soldats de Salvator n’exécutent pas les «opérations» eux-mêmes, ils assurent au minimum l’intendance des coupables.


  Pourquoi Salvator agirait-il ainsi? demanda Gwynofar.


  Tout le monde sait qu’il ne porte pas les Protectorats dans son cœur. Son étrange dieu nous désapprouve, n’est-ce pas? (Stevan pianota de plus belle.) S’il pensait rendre service à son dieu en détournant les Lyrs de leur mission?


  Evaine posa une main sur celle du seigneur, le forçant à cesser son raffut.


  Je n’apprécie guère son culte, admit Gwynofar, mais il est le fil de Danton, et en tant que tel, il a pour priorité de maintenir l’unité du Haut Royaume. Vous envoyer des bandits ne servirait certainement pas cet objectif.


  D’où viennent ces armes et ces accessoires? demanda Stevan, pas convaincu du tout.


  Après un moment d’hésitation, Gwynofar plongea une main dans la sacoche accrochée à sa ceinture et en sortit un bracelet de cuivre.


  Peut-être du même endroit que ce bijou?


  La reine leva le bras afin que tous puissent voir de quel ornement il s’agissait.


  Le Maître des Gardiens en eut visiblement le souffle coupé.


  Où avez-vous trouvé cet objet? demanda-t-il en se levant d’un bond.


  Sur le corps d’une pillarde Skandir… Trois drakkars ont attaqué le port de Soladin il y a quelques jours… Un ignoble massacre… (Gwynofar tendit le bracelet à Favias, qui entreprit de l’examiner sous toutes les coutures.) C’est bien un bijou de Gardienne?


  Favias se tourna vers Rhys et lui confia le bracelet.


  Namanti…, murmura le Gardien, blanc comme un linge. Elle l’avait quand nous sommes partis en mission…


  Favias regarda Gwynofar et parvint à lui parler d’une voix qui ne tremblait pasun effort méritoire, dans son état.


  Majesté, soyons clairs: vous affirmez que des Gardiens Skandir ont attaqué Soladin?


  Gwynofar bomba fièrement le torse.


  Ne vous ai-je pas montré le bijou que portait un de ces assassins tandis qu’il égorgeait mes sujets? Quelle conclusion tirer, sinon que les pillards étaient des Gardiens?


  Un bijou peut être volé, vendu ou perdu!


  Gwynofar fit signe à Ramirus d’intervenir.


  Le bracelet a été prélevé sur le corps de sa véritable propriétaire, à Soladin. J’ai vérifié moi-même. Désolé…


  Avec tout le respect que je vous dois, commença Favias, comment pouvez-vous…?


  Non! cria Rhys en tapant du poing sur la table.


  Il se leva d’un bond, renversant son lourd fauteuil de chêne.


  Namanti était avec moi! rugit-il. Elle est morte dans le Protectorat Alkali. Je l’ai vu écrasée sous son cheval…


  La voix de Rhys se brisal’accablement d’un homme qui découvre soudain une terrible vérité.


  Fou de colèreou de chagrin?, il se détourna et courut vers la porte.


  Rhys! s’écria Gwynofar.


  Elle tendit une main pour le retenir, mais il ne parut pas s’apercevoir qu’elle était là.


  Ouvrant la porte à la volée, le Gardien jaillit hors de la salle, semant la panique parmi les serviteurs qui attendaient dans le couloir.


  Kamala envoya un filament de sorcellerie lire les intentions du Gardien… puis elle se leva d’un bond dès qu’elle eut la réponse. Ne sachant pas en quoi consistait le protocole pour une personne de son rangmais à coup sûr, avant de quitter une si noble compagnie, il devait falloir exécuter une longue série de simagrées, elle fonça vers la porte sans se retourner.


  Les têtes couronnées pourraient toujours la punir plus tard de son insolence, si ça les amusait. Mais pas question de mettre en danger la vie de Rhys pour de telles âneries!


  Pourquoi son sort me tient-il tant à cœur? se demanda la Magister.


  Elle répondrait plus tard, car le temps pressait.


  Suivant à la trace la détresse de Rhys, elle remonta des couloirs et traversa toute une enfilade de pièces. Pour sa vision magique, le désespoir du Gardien était aussi visible qu’une piste de gibier pour un éclaireur. À un moment, elle faillit s’emmêler les pinceaux dans sa jupe et jura comme un charretier. Jeter un sort pour raccourcir le fichu vêtement risquant de lui faire perdre un temps précieux, elle en retroussa l’ourlet, comme n’importe quelle dame qui veut marcher vite, mais en atteignant une hauteur scandaleuse (la mi-mollet, rien de moins!) et continua à cavaler.


  Craignant qu’elle les renverse comme des quilles, les serviteurs s’égaillaient sur son passage comme une volée de moineaux.


  Après avoir franchi une porte bardée de fer, la Magister se retrouva dehors. Sur le chemin de ronde, précisément, non loin du toit de l’imposant château de Kierdwyn.


  À la lumière des deux demi-lunes, Kamala repéra très vite Rhys, debout devant le parapet à moins de trente pas d’elle. La broche qui tenait ses cheveux nattés brillait comme une petite étoile et la Magister crut voir un filet de sang couler de sa paume, là où il s’était automutilé.


  Kamala devina immédiatement à quoi pensait son ami. Avec un calme de dément, il essayait d’évaluer si une chute de cette hauteur le tuerait sur le coup, car il n’avait aucune envie de se rater. À quoi bon se jeter dans le vide si c’était pour finir entre les mains d’un guérisseur?


  Kamala n’osa pas broncher, de peur de précipiter les choses.


  Elle était vivante! gémit Rhys.


  S’adressait-il à la Magister ou parlait-il tout seul? C’était impossible à dire.


  Oui, vivante! Je l’ai vue coincée sous son cheval, et j’ai cru qu’elle était morte. Du coup, je n’ai pas mis en doute la parole de mes geôliers, lorsqu’ils m’ont annoncé sa mort. Serait-elle encore en vie si j’avais été moins bête? Aurais-je pu la sauver?


  Tes gardiens étaient probablement persuadés de sa mort, Rhys, dit Kamala d’une voix très douce. (Si elle approchait, pourrait-elle le toucher, ou se jetterait-il dans le vide?) Même si tu les avais interrogés, tu n’aurais rien obtenu de plus…


  Tu ne comprends donc pas? (Rhys se retourna, révélant son visage ruisselant de sueurou peut-être de larmes.) J’aurais dû refuser de quitter Alkali avant de l’avoir retrouvée. Il aurait fallu démonter cette Citadelle pierre après pierre, si nécessaire, mais ne pas fuir sans savoir ce qu’il était advenu d’elle. Tu saisis, maintenant? Je l’ai trahie! Oui, je l’ai abandonnée…


  Kamala ne trouva rien à dire. La compassion n’était pas son fort, et elle n’avait jamais passé beaucoup de temps à consoler les autresen particulier les hommes.


  Elle resta là, attentive et silencieuse, espérant que sa seule présence suffirait à garder Rhys accroché au monde des vivants.


  Qu’as-tu à faire de son sort? demanda la petite voix tellement agaçante.


  Tu crois qu’ils l’ont tuée là-bas? demanda Rhys d’une voix brisée. Ont-ils utilisé la magie pour conserver son corps, afin qu’il ne soit pas décomposé quand on le trouverait à Soladin? Tout ça pour faire croire qu’elle était tombée pendant le pillage…


  » Attends, il y a une autre possibilité! Ils ont peut-être jeté un sort pour lui laver le cerveau et la forcer à leur obéir. Ainsi, elle n’a pas pu résister, même lorsqu’ils lui ont ordonné de trahir sa mission sacrée. Tu parles d’une mission sacrée!


  Rhys tapa du poing sur le parapetsi fort que Kamala entendit craquer ses os. Après avoir grimacé de douleur, le Gardien baissa les yeux sur sa main avec une satisfaction masochiste. Exactement la façon dont il avait regardé ses bras mutilés, quelque temps plus tôt…


  Les Gardiens vengeront ton amie, assura Kamala. (Une bien piètre consolation, quand on souffrait autant, mais qu’aurait-elle pu dire d’autre?) Ne veux-tu pas être là pour voir ça? Ne désires-tu pas y contribuer?


  Comment peux-tu être sûre que je ne saboterai pas aussi cette vengeance? Il vaut mieux qu’on s’en occupe sans moi…


  Rhys se pencha, sonda le gouffre et frémit bizarrement. Un moment, Kamala crut qu’il allait faire le grand saut, et elle prépara assez de pouvoir pour l’en empêcher.


  Mais une voix douce et mélodieuse retentit soudain dans la nuit.


  Rhys…


  Kamala se retourna et vit qu’il s’agissait de Gwynofar. Avançant vers son frère, une main tendue, elle passa devant la Magister sans la voir.


  À la lueur des deux lunes, la reine ressemblait à une fée venue d’un autre monde pour sauver le héros en détresse. La pâleur des deux protagonistes accentuant l’illusion, la Magister se crut au théâtre, assistant à l’apparition de quelque fantôme sur les créneaux d’un château de légende…


  Ne nous quitte pas, Rhys… Pas maintenant! Et surtout, ne m’abandonne pas!


  Rhys ne répondit pas. Alors que la brise elle-même semblait être suspendue à ses lèvres, Kamala s’avisa qu’elle retenait son souffle.


  Gwynofar continua à avancer. Les yeux toujours baissés sur le vide, son demi-frère frissonna une nouvelle fois, mais il ne tenta pas de s’éloigner.


  Lorsqu’une main délicate se posa sur son épaulele doux contact d’une feuille morte qui vient s’étendre sur le sol après un lent vol plané, le Gardien sembla perdre d’un coup tout ce qu’il lui restait de force.


  La fragile Gwynofar l’enlaça, évitant qu’il s’écroule. D’abord inerte, comme si aucune âme n’habitait plus son corps vaincu par le chagrin, Rhys finit par rendre son étreinte à la Haute Reine. Enfouissant la tête dans ses cheveux, il parut éclater en sanglotsmais Kamala n’aurait pas pu en jurer.


  La digue se brisait enfin…


  Il y a tellement à faire, murmura Gwynofar, et nous avons tant besoin de toi. Tu dois être fort, mon frère.


  Un moment, Kamala garda les yeux rivés sur le frère et la sœur, le cœur étreint par un étrange sentiment. De la jalousie? S’empourprant à cette idée, elle se força à détourner la tête, respectant l’intimité du Gardien et de la reine.


  Non, pas de la jalousie, pensa-t-elle en ouvrant la porte qui donnait sur l’escalier intérieur.


  De quoi diantre aurait-elle pu être jalouse?


  La porte franchie, elle la referma doucement afin de ne pas déranger ses… amis.


  S’adossant au battant de bois, elle inspira à fond et tenta de faire le tri dans ses sentiments. Il y en avait tant, tous plus étranges les uns que les autres. Si elle avait eu du sang de Lyr, tout ça aurait peut-être été plus facile à comprendre…


  Mais il n’y a pas de Magister parmi les Lyrs, se souvint-elle.


  Pourquoi donc? D’un point de vue purement logique, ça n’avait aucun sens. Une population dotée d’un pouvoir, quel qu’il fût, aurait dû produire un pourcentage plus élevé de Magisters. La proposition inverse n’avait aucun sens. Pourtant, c’était elle qui se vérifiait.


  C’est incompréhensible…


  Dame Kamala?


  Surprise, la Magister ouvrit les yeux et vit que Ramirus venait d’arriver sur le palier. Qu’avait-il vu en elle alors qu’elle avait relâché sa garde? Bon sang, comment pouvait-on être si stupide! Dans un endroit pareil, il fallait être constamment en alerte. Car les murs avaient des yeux et des oreilles…


  Kamala, répéta Ramirus, c’est le nom que vous préférez, je ne me trompe pas?


  La Magister s’écarta de la porte, consciente que le vieux sorcier analysait chacun de ses mouvements, gravant des données dans son cerveau. Une expérience désagréable, certes, mais en même temps stimulante, car le domaine de la suspicion, pour Kamala, était bien plus confortable que celui des sentimentscette débauche de guimauve qui finissait par vous donner la nausée.


  C’est bien celui-là, oui…


  Pour des raisons évidentes, la suite de la réunion est reportée à demain… Le seigneur a chargé des serviteurs d’avertir tous les participants, mais pour vous, j’ai proposé de jouer les messagers.


  Des yeux étonnamment jeunes et vifs, sur un visage si parcheminé, sondaient Kamala sans rien lui offrir en retour. Pas une miette d’information.


  Voyez-vous, très chère, j’ai pensé qu’une petite conversation nous serait profitable.


  Je n’en doute pas, mentit Kamala. (Elle faisait assaut d’hypocrisie avec le vieil homme, mais son cœur battait la chamade.) Je suis flattée que vous me portiez tant d’intérêt.


  En d’autres circonstances, la Magister aurait jeté un sort mineur pour apaiser son pouls et se calmer. Devant Ramirus, c’était trop risqué. Mieux valait répondre comme une banale moratie et voir venir la suite…


  Rhys dit beaucoup de bien de vous, commença Ramirus.


  Lui aussi me fait un grand honneur, murmura Kamala, la tête humblement baissée.


  Quelle chance il a eue de vous rencontrer à un moment crucial de sa vie. Sans ça, il serait peut-être encore incarcéré dans la Citadelle d’Anukyat. Ou, qui sait, il aurait connu un pire destin?


  Qui peut savoir, en effet?


  Les mots que prononçait Kamala n’avaient aucune importance, c’était évident. Ramirus la faisait parler pour la sonder en profondeurpas avec sa sorcellerie, en ce moment précis, mais il n’avait pas besoin de ça. Un homme pareil tirait déjà des informations de la manière dont son interlocuteur écoutait une question.


  Visiblement, ajouta Kamala, les dieux veillaient sur lui.


  Ramirus eut un petit rire. À cet instant, la Magister aurait vendu son âme pour savoir ce qui l’amusait.


  Je m’étonne que vous ayez si peu parlé, pendant la réunion…, dit le vieil homme en lissant sa barbe blanche du bout de ses doits parcheminés.


  Personne ne m’a donné la parole.


  Et si on vous avait interrogée?


  Eh bien… Tout aurait dépendu de la question…


  Vous êtes trop modeste. Moi, je vous tiens pour une précieuse source d’informations. Vous étiez avec Rhys quand il a inspecté la Lance, vous avez vu les runes en karsi… et vous vous êtes sûrement inquiétée de leur sens…


  C’est évident.


  Donc, vous avez dû faire un certain nombre d’observations personnelles.


  C’est possible…


  Kamala avait l’impression d’être une mouche dansant un ballet tout près d’une toile d’araignée. Où voulait en venir le vieil homme?


  Étant une magicienne, vous avez probablement réagi comme quelqu’un qui connaît les tenants, les aboutissants et les… exigences… du pouvoir.


  Kamala sentit se hérisser tous les poils de sa nuque.


  J’ai peur de ne pas vous suivre…


  Moi, je crains plutôt que vous m’ayez précédé… (Un défi lancé d’un ton mielleuxmais un défi quand même!) En vous éloignant de la Lance, vous saviez que vous n’auriez plus accès à ses secrets, n’est-ce pas? Sauf si vous rameniez quelque chose qui puisse servir d’«ancrage» et qui soit utilisable en un lieu où la Colère n’a aucune influence.


  Kamala sentit qu’elle cillait de surprisetrop tard pour s’en empêcher.


  Bien joué, pensa-t-elle tout en se concentrant pour ne plus trahir l’ombre d’une émotion. J’aurais dû deviner que vous me perceriez à jour, et me préparer en conséquence.


  Dois-je prendre vos propos pour une question?


  Un sourire étrangement froid flotta sur les lèvres du vieil homme.


  Non, pas du tout… La vraie question, là voici: puisque vous avez collecté des informations que Rhys ne détient pas, pourquoi ne pas les avoir communiquées à ceux qui en ont désespérément besoin?


  Voilà qui fait beaucoup de suppositions pour une seule question…


  Des déductions, dirais-je plutôt.


  Kamala haussa les épaules.


  Aujourd’hui, on ne m’a rien demandé. S’il en va autrement demain, nous verrons bien ce que je répondrai. (La Magister marqua une pause, le temps de trouver moyen de reprendre la main sur la conversation.) Sauf si vous pensez qu’il serait préférable de me taire…


  Bien au contraire, j’ai hâte d’entendre ce que vous avez à dire! Pour être franc, j’espérais que nous aborderions le sujet ce soir. Dans le cadre d’une conversation… professionnelle.


  Le sang de Kamala ne fit qu’un tour. Comment osait-il se moquer d’elle ainsi? Elle n’ignorait rien de ce que les Magisters pensaient des magiciens, et il n’y avait rien de «collégial» là-dedans. Sinon, les auraient-ils qualifiés de «moratis», comme les vulgaires mortels dépourvus de pouvoir? Quand il visait un magicien, ce mot était plus injurieux encore qu’à l’accoutumée. Aux yeux des Magisters, les autres pratiquants de la magie étaient des ratés: des hommes et des femmes assez ambitieux pour vouloir saisir le pouvoir, mais pas assez forts pour l’empêcher de leur glisser des mains. Les véritables élus devenaient des Magisters. Les autres mouraient jeunes et tombaient dans l’oubli…


  En règle générale, quand un Magister désirait obtenir une information, il utilisait la sorcellerie pour s’en emparer. Mais les défenses de Kamala étaient assez solides pour décourager de tels assauts. S’il voulait lui délier la langue avec un sortilège, Ramirus devrait accepter un combat frontal. Pour l’heure, il préférait recourir à des méthodes plus policéesen prenant Kamala pour une imbécile, toutefois.


  Mais elle n’était pas ignorante. Quand un Magister flattait l’égo d’une magicienne, il y avait toujours anguille sous roche.


  Lazaroth était le Magister royal de Kierdwyn, et il n’avait pas une piètre opinion de sa personne, loin de là. Toute enquête magique se déroulant dans le Protectorat serait placée sous son autorité. Qu’un autre Magister s’en mêle, comme Ramirus l’avait fait aujourd’hui, était à la limite de l’insulte. Sans nul doute, ça expliquait la morosité de Lazaroth.


  Et maintenant, si Ramirus déboulait avec des informations que son «collègue» n’avait pas été fichu de découvrir… Quel joli coup dans la lutte à mortofficiellement, la compétition courtoiseque se livraient les sorciers!


  Une formidable occasion d’humilier un confrère tout en faisant mine de voler à son secours.


  L’information que je détiens n’est pas de celles qu’on cède gratuitement, dit Kamala.


  C’est plutôt à l’acquéreur d’en décider, non?


  Pour moi, cette valeur est déjà fixée. Entrer dans les grâces d’un Seigneur Protecteur! Les enchères commencent très haut, Magister Ramirus.


  Ce défi direct parut déconcerter le vieil homme.


  Parfait! Au temps où elle faisait commerce de ses charmes, Kamala avait appris qu’un homme déconcerté perdait une bonne partie de ses moyens.


  Un tentacule de pouvoir glissa le long de sa peau, tentant de localiser le défaut de son armure, mais elle le repoussa sans peine.


  Avez-vous un prix en tête? demanda Ramirus.


  Kamala inclina la tête, faisant mine de réfléchir. Entendait-il à quel point son cœur cognait dans sa poitrine?


  Pour être franche, il ne me manque pas grand-chose…


  Ramirus plissa les yeux et le front. Un message subliminal évident: «Je pourrais te réduire en bouillie sans y penser, puis récupérer tes secrets dans tes restes. Alors, ne t’amuse pas avec moi! »


  Mais nous pourrions nous mettre d’accord sur une faveur en suspens, dit Kamala, insouciante comme si elle n’avait pas capté le message. Je suis sûre que quelque chose me viendra à l’idée, un jour ou l’autre.


  Une exigence audacieuse, magicienne!


  Si le marché ne vous convient pas, je serai ravie d’exposer mes découvertes devant tout le monde, quand la réunion reprendra. Je gage que le seigneur et sa dame apprécieront mon intervention.


  Kamala se dirigea vers la sortie. Ramirus allait-il tenter de l’arrêter? Dans ce cas, il aurait une sacrée surprise!


  Le pouvoir frémissait déjà dans tout le corps de la jeune femme, pressé de frapper.


  J’ai déjà tué un Magister, pensa-t-elle. En occire un deuxième n’aggraverait pas beaucoup mon cas.


  Ramirus ne tenta rien, attendant qu’elle ait à demi franchi le seuil pour lâcher:


  Une faveur indéterminée est une source de malentendus, j’en ai peur…


  Sachant qu’il ne voyait pas son visage, Kamala s’autorisa un sourire satisfait.


  Entre nous, il ne faut surtout pas de malentendu, j’en conviens de bon cœur.


  Kamala se retourna lentement, le cœur battant la chamade.


  Elle ne se faisait aucune illusion sur le sens profond de ce dialogue. Ramirus en rajoutait pour la convaincre que sa «requête» lui posait un vrai problème. Étant une Magister elle aussi, la jeune femme n’y croyait pas une seconde. Toute promesse faite à un morati avait autant de valeur qu’un pet de lapin, car nul n’était en mesure de forcer un Magister à tenir parole.


  Ramirus pouvait faire miroiter à Kamala tout ce qui lui passait par la tête. Aucune loi ne viendrait lui rappeler ses engagements; quant à l’éthique, c’était un mot vide de sens dès qu’il était question des Magisters.


  La partie était lancée, désormais, et il fallait espérer que Ramirus continue à croire qu’il menait le jeu.


  Dans ce cas, enchaîna Kamala, si nous définissions un cadre? Avec des limites précises… Par exemple, vous pourriez me conseiller, le cas échéant. Voire me guider, lorsque la sagesse des moratis s’avérera insuffisante. Et même me protéger, dans certaines situations basiques. Rien qui soit susceptible de puiser trop largement dans vos ressources, de mettre en danger vos alliés moratis ni les pactes que vous avez signés avec eux. Un accord clair, précis et très finement circonscrit. Qu’en pensez-vous?


  Ramirus fit mine de peser le pour et le contre. De la pure comédie, bien entendu. Qu’importaient les termes de l’accord, puisqu’il les respecterait uniquement si ça lui chantait. Mais pour mieux ferrer le poisson, il jugeait utile de pimenter un peu la scèneet ça n’aurait pas été mal vu avec un poisson plus ordinaire.


  Marché conclu! dit-il enfin avec un sérieux impressionnant.


  Parfait! s’écria Kamala, le regard débordant de gratitude.


  Tu vois, vieux charognard, à quel point la minable petite magicienne se réjouit que tu te montres magnanime?


  Il ne reste plus qu’une formalité, Magister Ramirus: un serment sur vos lois qui gravera notre marché dans le marbre.


  Le vieil homme ne put dissimuler sa surprise.


  Ces lois concernent uniquement les Magisters. Prêter serment alors qu’une magicienne est concernée serait… eh bien… privé de sens.


  Vraiment? (Kamala fit mine de réfléchir.) Dans ce cas, lorsque viendra l’heure de réclamer ma faveur, un Magister s’en chargera à ma place. Cela vous semble-t-il raisonnable?


  Un serment sur les lois de la confrérie était sacré, et Kamala le savait pertinemment. Une poignée de coutumes empêchaient les Magisters de se tailler littéralement en pièces, et elles étaient unanimement respectées. L’instinct de survie, ni plus ni moins…


  Les sourcils froncés, Ramirus étudia la magicienne rousse comme s’il révisait à la hausse son opinion sur elle. Sans le recours de sa sorcellerie, il devait se fier à ses sens normaux. À ce jeu-là, il ne pouvait pas gagner parce que Kamala avait passé la moitié de sa vie à mentir aux hommes, les convainquant qu’elle possédait ce qu’ils désiraient le plus au mondeet les persuadant de payer très cher pour l’obtenir.


  Ce que vous demandez est… sans précédent, dit Ramirus, très mécontent du tour qu’avaient pris les négociations. Pour que je m’acquitte d’un tel prix, il faut que j’en sache un peu plus sur ce que vous vendez.


  Baissant les yeux afin que le Magister n’y voie pas briller une lueur de triomphe, Kamala défit le cordon de la bourse qu’elle portait à la ceinture.


  Puis elle versa dans sa paume une poignée de minuscules débris.


  Des fragments de briques et de mortier.


  Les composants de la Lance, dit-elle simplement. Un «ancrage» suffisant pour qu’un sorcier reconstitue l’histoire de l’artefact. Et pour qu’il en déduise les intentions de ses créateurs ainsi que le message qu’ils ont voulu délivrer.


  Ramirus resta de marbre. Rien d’étonnant, bien entendu. Un maître de la manipulation ne laissait pas transparaître ses désirs, si violents fussent-ils.


  Très bien, fit-il d’un ton bourru, comme si la promesse qu’il était sur le point de faire ne l’engageait en fait à rien. Au nom des lois qui gouvernent les Magisters, vous aurez ce que vous demandez.


  Cachant fort bien sa jubilation, Kamala remit les précieux débris au vieux Magister. Avec un peu de chance, il ne découvrirait jamais qu’elle les avait spécialement traités en vue de cette transaction.


  Ils révéleraient bien des secrets à Ramirus, ça ne faisait pas de doute, y compris le sens des textes en karsi. Grâce à eux, il aurait une longueur d’avance sur son rival, qui en étoufferait de jalousie. Mais le véritable secret resterait inviolé, parce que Kamala avait effacé toute trace de sacrifice humain. Les cris d’agonie ne retentissaient plus, et aucune sorcellerie ne pourrait les raviver sans l’aval d’une certaine Magister rousse.


  Le cadeau que je te fais, Rhys, pensa Kamala avec une tendresse qui l’étonna elle-même. Toi seul es en mesure de décider ce qu’il adviendra de la vérité…


  CHAPITRE 21


  Dans son rêve, Siderea volait.


  Non, pas dans son rêve! Mais pas en étant éveillée non plus. Un état intermédiaire étrange qui apaisait la chair mais stimulait l’âme. Une sensation d’altérité qui lui permettait de quitter son corps et de se fondre à… l’autre moitié d’elle-même. Bref, de partager le vol de la Dévoreuse d’Âmes. Oui, de s’enivrer de son énergie et de sa joie…


  Des ailes puissantes battaient l’air, le faisant tourbillonner sous elle. Alors qu’elle s’élevait au-dessus des pics rocheux, des multitudes d’animaux, au niveau du sol, détalaient en couinant de terreur.


  Qu’ils aillent au diable! L’estomac bien calé pour le moment, elle consentait à les laisser courir. Mais si elle avait eu faim… Ah, l’ivresse de la chasse! Sentir le pouvoir jaillir de son corps pour immobiliser sa proie et la forcer à tomber à genoux. Puis la vider de son essence vitalejusqu’à la dernière goutte! Un festin de mort!


  Jusque-là, la reine des Dévoreurs n’avait jamais savouré ce bonheur. Pour elle, le monde était simplement divisé entre chasseur et gibier, et dévorer sa proie, physiquement ou psychiquement, lui paraissait inscrit dans l’ordre naturel des choses. Mais depuis qu’elle avait accès à la vision du monde plus subtile de Sidereaune humaine capable d’apprécier à sa juste valeur la joie primaire de tuer, tout avait changé. Et les deux souveraines se réjouissaient de détenir un tel pouvoir sur d’autres créatures vivantes.


  Amalik ne s’était pas trompé, pensa la reine-envoûteuse, nous allons très bien ensemble, toutes les deux…


  Un lointain grognementla transposition de sa pensée en «termes» ikatislui confirma que sa sœur d’élection partageait son opinion.


  Un autre grognement, plus brutal, lui rappela le sort qui attendait Amalik s’il approchait d’une des deux reines sans lui manifester la référence requise.


  Siderea ne l’avait plus revu depuis le fameux jour, près du ravin, et c’était très bien comme ça. Étant un compagnon des Dévoreurs d’Âmes, il n’avait plus rien à apprendre sur le statut du mâle dans leur société.


  Parfois, Siderea rêvait que sa sœur et elle démembraient vivant ce sale type. Si ces songes avaient quelque chose de terrifiant, ils se révélaient plutôt agréables, au bout du compte. À l’occasion, la reine-envoûteuse traînait des heures au lit, après ces orgies de mort, savourant l’odeur du sang de Dévoreur et se régalant des cris d’agonie d’Amalik.


  Comme il était plaisant de partager ces moments d’allégresse avec la compagne dont l’âme était désormais unie à la sienne. Tout était pour le mieux, comme il se devait.


  Majesté?


  Non sans regret, Siderea s’arracha à l’ivresse du vol.


  Ne prends pas trop d’altitude, conseilla-t-elle à son âme sœur avant de la quitter.


  Les conseils de prudence n’étaient plus vraiment nécessaires, désormais. Grâce à la sagesse de Siderea, qu’elle avait assimilée, la Dévoreuse comprenait la nécessité de garder le secret sur son existence et elle faisait ce qu’il fallait pour qu’il en soit ainsi.


  Mais elle rêvait de voler sans entraves, défiant les autres Dévoreurs de la suivre, s’ils en avaient le courage. Quand cesserait-elle d’être une conquérante tapie dans l’ombre pour ne pas alarmer ses futures victimes? Oui, quand deviendrait-elle une vraie souveraine dont le royaume s’étendrait d’un bout à l’autre du monde?


  Bientôt, pensa Siderea, presque tendrement. Très bientôt…


  Oui? répondit-elle au serviteur qui venait de la déranger. Que se passe-t-il?


  L’homme s’inclina humblement tandis que la reine prenait une position plus protocolaire sur les coussins de soie de son sofa.


  Petrana Bellisi demande à vous voir, Majesté.


  Bien que Siderea fût habillée et seule, le domestique évitait de la regarder, comme s’il pensait l’avoir interrompue dans un moment de… grande intimité.


  Ce qui était peut-être le cas, en fait…


  La reine se leva et tapa dans ses mains pour appeler sa dame de compagnie. Concernant Petrana Bellisi, ses projets exigeaient qu’elle soit à son avantage…


  Qu’on la reçoive comme son rang l’exige, ordonna-t-elle au serviteur. Offrez-lui notre meilleur vin et faites tout ce qu’il faut pour qu’elle se sente en confiance. Je la rejoindrai très vite. Allons, exécution, fainéant!


  L’homme ne se le fit pas dire deux fois. Alors qu’il sortait, la dame de compagnie se faufila dans la chambre et vint se camper devant la reine, qui lui indiqua ses cheveux quelque peu en désordrerien que de très normal, après une sieste.


  La jeune femme s’empara d’une brosse et se mit aussitôt à l’ouvrage. Fermant les yeux, la reine s’abandonna à de délicieuses sensations: des doigts doux et chauds massant son cuir chevelu, le picotement un rien douloureux, chaque fois qu’une épingle fixait en place une boucle ou une mèche, la caresse insistante de la brosse, le poids rassurant des divers ornements qui venaient compléter l’œuvre d’art…


  ????


  Une question non verbale, mais parfaitement compréhensible pour la reine. Sa sœur d’élection ne saisissait pas pourquoi elle se faisait belle pour recevoir une autre femelle. Comme toujours, Siderea n’aurait su dire si la Dévoreuse l’observait en permanence ou réagissait d’instinct au flot de pensées et d’émotions qui se déversait sans cesse entre leurs deux esprits, et sans que le contexte soit nécessairement précisé.


  Le désir est une variante du pouvoir, expliqua la reine-envoûteuse.


  Ces derniers temps, elle avait du mal à se concentrer sur ses visiteurs. L’âme dont elle partageait l’intimité était si puissante et si… primale… qu’il devenait presque impossible de se limiter à des échanges banalement humains. L’autre moi de la reine, puisqu’on pouvait l’appeler ainsi, était une créature instinctive dont les moindres désirs se traduisaient en actes dès leur éclosion. Une souveraine humaine, en revanche, devait savoir mener des intrigues de cour et tisser des complots plus… subtils. Pour ça, elle devait être capable de choisir soigneusement ses mots, de les prononcer sur le ton adéquat et de mesurer leur effet sur ses interlocuteurs.


  Vivre l’instant sans se poser de questions paraissait tellement plus facile. Oui, se contenter d’être, simplement! De plus en plus souvent, Siderea enviait son alter ego animal…


  La reine prit un moment pour se contempler dans un miroir, et ce qu’elle vit la ravit. Grâce à l’apport de force vitale de la Dévoreuse, ses joues avaient repris de splendides couleurs et elle n’avait plus besoin de colorer ses lèvres pour qu’elles soient d’un rouge foncé éclatant. Un simple trait de khôl, sur ces cils, suffisait à attirer l’attention sur ses grands yeux noirs, et la robe de soie vaporeuse qu’elle avait choisie se chargeait d’orienter la curiosité de ses admirateurs vers des appas délicieusement arrondis. Avec sa coiffure artistiquement naturelleune cascade de cheveux bruns qui ne devait rien au hasard, la reine-envoûteuse était d’une beauté à couper le souffle. Pas un homme ne pouvait lui résister. Et pas une femme non plus, probablement…


  Après avoir opté pour de longues boucles d’oreilles qui tintinnabulaient à chacun de ses mouvements, Siderea choisit un de ses parfums les plus délicats. En matière d’odeur, les hommes et les femmes avaient des goûts si différents…


  Une étrange excitation montait en elle. Était-ce la Dévoreuse? Parce qu’elle voyait aussi la robe? Juste au cas où, Siderea resta un petit peu plus longtemps devant le miroir.


  Qu’en penses-tu? demanda-t-elle à son âme sœur.


  Pas de réponse.


  En sortant de la chambre, la soie dansant lascivement autour de ses jambes, la reine eut pourtant une pensée pour la Dévoreuse.


  Et maintenant, tu vas apprendre comment on peut voler sans ailes…


  


  Petrana Bellisi attendait dans l’atrium. Lorsque Siderea entra, elle se leva d’un bond et se fendit d’une révérence un peu trop rapide. À l’évidence, elle ignorait quelle forme de politesse s’imposait maintenant qu’elle était sur le territoire de la reine-envoûteuse.


  Un verre de vin encore plein reposait près de la visiteuse.


  Il va falloir le vider très vite, pensa la souveraine.


  Très chère Petrana! s’exclama-t-elle.


  Elle écarta les bras, vit que sa visiteuse hésitait et avança pour l’enlacer. Elle lui posa ensuite sur chaque joue un tendre baiser juste assez insistant pour qu’elle sente une douce chaleur sous ses lèvres. Comme on pouvait s’en douter, Petrana n’était pas habituée à tant d’intimité nonchalante.


  Elle portait une robe de soie aux couleurs de l’arc-en-ciel, un choix plutôt étrange pour un après-midi d’été. Le col était un peu moins à ras du cou que sur ses tenues habituelles, un détail qui expliquait peut-être cette sélection déconcertante. Écoutant sa «conseillère», Petrana tenait de paraître moins austère. Mais elle avait posé un voile sur ses épaules, le croisant sur le devant de la robe d’une telle manière qu’on ne devinait même plus ses seinsau point d’ailleurs de se demander si elle en avait…


  D’une soie plus fine que la robe, plus habilement drapé, ce voile aurait pu au contraire mettre en valeur ce qu’il faisait mine de cacher. Mais une telle stratégie était hors de portée de Petrana, pour le moment…


  Actuellement, ce fichu voile faisait plutôt office de cuirasse.


  Pour le corps ou pour l’âme? se demanda Siderea.


  Je remercie Votre Majesté d’avoir bien voulu me recevoir…


  Secouant la tête, la reine-envoûteuse posa le bout d’un index parfumé sur les lèvres de sa visiteuse.


  Allons, allons, pas de ça entre nous, chère enfant! Oublie les remerciements et les titres ronflants… (Siderea prit Petrana par la main et la fit s’asseoir de nouveau à côté du verre de vin abandonné.) Tu es chez moi, à présent, pas parmi des courtisans inconnus… Appelle-moi Siderea, je t’en prie.


  La reine fit signe à un serviteur de lui apporter également un verre de vin.


  Un rugissement retentit dans sa tête au moment où l’odeur de la visiteuse montait à ses naseaux…


  Une jolie robe, murmura Siderea, troublée par l’intrusion mentale.


  Elle laissa courir un doigt le long de la manche, suivant la découpe de l’épaule, là où pointait l’ourlet d’un fin chemisier blanc.


  De la soie de Sendalese, n’est-ce pas? Les plus beaux bleus du monde…


  Siderea prit le verre de vin qu’une servante lui tendait, le porta délicatement à son nez, huma son arôme capiteux puis le goûta du bout des lèvres.


  Parfait, vraiment! Tu dois essayer. (Elle prit le verre de Petrana et le lui mit dans la main.) Nos vignobles du Sud n’ont pas d’égaux quand il pleut juste ce qu’il faut…


  Siderea attendit que son invitée ait trempé les lèvres dans le vin, puis elle but une gorgée plus voluptueuse. Ce millésime était réservé à la séduction. Très arrondi, d’un contact velouté sur la langue, il se mariait délicieusement à des herbes connues pour fouetter les sens.


  Ceux de Siderea n’avaient pas besoin de stimuli. Elle sentait une infime odeur de savon dans les cheveux de sa visiteuse, le parfum mentholé d’une plante à laquelle elle avait dû se frotter dans l’entrée, et la fragrance un peu piquante de la sueur qui lui dessinait un minuscule film au-dessus des sourcils. La reine n’avait jamais eu une expérience olfactive semblable. Une autre conséquence de son association avec la Dévoreuse? Eh bien, si c’était ça, elle s’en félicitait.


  De nouveau, un rugissement retentit dans un coin de sa tête.


  Du calme…, pensa-t-elle. Tout va bien.


  Sans cesser de jouer avec son vinune mise en scène du désir, avec tout ce que l’attente peut avoir de délectable, Siderea encouragea sa visiteuse à lui parler de ses récents voyages. Après un moment, des servantes leur apportèrent des plateaux lestés de mets aussi délicieux que rares.


  Un assortiment des meilleurs fromages du monde, des olives de Sendalese sculptées en forme de fleur, des tranches de poissons fumés artistiquement disposées sur des blinis délicatement tièdes.


  Des mets calculés pour donner soif, bien entendu. Pendant l’innocent bavardage, le verre de Petrana fut rempli et vidé plusieurs fois. Un prologue indispensable, car ce que Siderea entendait enseigner à sa protégée exigeait une préparation rigoureuse.


  Lorsqu’elle estima le moment venu, la reine saisit la première ouverture dans le dialogue pour s’autoriser un rire de gorge qui fit joliment tinter ses boucles d’oreilles.


  Enfin, je suis impardonnable! s’écria-t-elle. Je te bombarde de questions, ne te laissant pas une seconde pour aborder la raison de ta visite. Quelle piètre hôtesse je fais!


  Posant son verre, Siderea saisit celui de Petrana et le posa également sur la table basse. Puis elle prit les mains de la jeune femme et la regarda dans les yeuxun moyen, au passage, de vérifier que ses paupières étaient franchement dilatées.


  Ravie d’être en si agréable compagnie, j’ai manqué à tous mes devoirs. Allons, ma chère, dis-moi ce qui t’amène, je t’en prie.


  Petrana s’empourpra adorablement.


  Quand nous nous sommes parlé, lors du couronnement de Salvator, vous avez proposé de me conseiller au sujet… eh bien… des hommes…


  Petrana aurait bien aimé se tordre nerveusement les mains, mais la reine les tenait avec une douce fermeté.


  Et c’est ce que je vais faire! D’autant plus que mon élève a un grand potentiel! Tu es ravissante, ma chère. Tu en as conscience, j’espère? Avec un peu de poudre là où il faut et quelques astuces de cour, tous les hommes seront à tes pieds. Le Haut Roi compris. Ce serait une bonne chose pour nous tous, pas vrai?


  La reine se leva, entraînant son invité avec elle.


  Viens, je vais te montrer comment tirer parti de ce que la nature t’a donné. Plus tard, nous passerons à d’autres leçons…


  Tenant Petrana par la main, Siderea la conduisit jusqu’à ses appartements privés. Un seul murmure suffit à faire fuir les domestiques comme une volée de moineaux.


  Quand tous furent partis, la porte refermée derrière eux, la reine étudia sa compagne.


  Petrana avait le souffle un peu court. À cause du vin, ou pour une autre raison.


  Mauvais! Mauvais!


  La voix mentale ne prononçait pas vraiment de mots, mais l’esprit de la reine n’avait plus aucun mal à traduire en langage humain les affects animaux.


  Cet endroit est à nous!


  Du calme… Tout va bien… Regarde la suite…


  Siderea fit asseoir Petrana devant sa coiffeuse. Cadeau d’un Magister, le miroir offrait un meilleur reflet que toutes les plaques de métal poli du monde. Déconcertée par tant de luxe, Petrana ne put retenir un petit cri lorsqu’elle aperçut son image, si fidèle qu’elle se demanda un instant si un tel miracle était possible.


  Tu vois ton potentiel, très chère?


  Debout derrière sa visiteuse, la reine était assez près pour sentir la chaleur de son corps tandis qu’elle jouait distraitement avec ses cheveux, desserrant un peu les boucles.


  Tu me permets de défaire ton chignon?


  Malgré sa surprise, Petrana acquiesça.


  Avec une extrême délicatesse, puisque la jeune femme suivait tous ses gestes dans le miroir, Siderea retira les épingles des cheveux de son invitée. D’un noir de jais et d’une belle épaisseur, la crinière de Petrana vint naturellement cascader sur ses épaules.


  Comme si elle voulait évaluer leur poids, Siderea caressa les somptueuses mèches brunes.


  C’est la coutume, chez toi, de les porter dressés sur la tête?


  Mon père dit que c’est préférable… Pour lui, une dame de qualité ne doit pas se donner en spectacle.


  Siderea eut un rire de gorge.


  Mais ma chérie, il y a un monde de différence entre se mettre en valeur et se «donner en spectacle», comme tu dis. (Siderea enroula une longue mèche brune autour de son index.) De toute façon, les pères ne sont pas très savants en ces matières-là…


  La reine saisit une brosse et entreprit d’arranger la coiffure de sa protégée. Avec un soupir d’aise, Petrana s’abandonna entre des mains expertes.


  Vous pensez vraiment que j’ai du potentiel? demanda-t-elle.


  Absolument! (Posant la brosse, Siderea lissa des deux côtés les franges de sa compagne, puis elle aida les pointes à onduler comme il le fallait sur ses épaules.) Tu vois, cette coiffure attire l’œil d’un homme là où nous voulons qu’il aillele rêve de toutes les femmes, mais elles ne savent pas comment s’y prendre. (Elle saisit un bout du voile-cuirasse.) Puis-je me permettre?


  Petrana parut troublée.


  Je ne suis pas sûre que…


  Simplement pour voir avec quoi nous allons devoir travailler… Comment veux-tu que je te donne des conseils vestimentaires si j’ignore tout de ce que je dois habiller?


  Petrana hésita un moment, puis elle hocha la tête. Les yeux toujours rivés sur le miroir, elle vit Siderea se pencher sur elle et commencer à défaire très lentement le voile. À un moment, une des franges délicatement nacrées glissa dans l’échancrure de sa robe et frôla la pointe d’un de ses seins. Le souffle de plus en plus court, Petrana étouffa un gémissement.


  Tu vois, c’est mieux comme ça, non?


  Son précieux voile écarté, Petrana voulut porter une main sur son décolleté, mais Siderea l’en empêcha, lui prenant au vol le poignet.


  Regarde ce que tu cachais au monde, ma chérie!


  De fait, Petrana avait une silhouette parfaite et le genre de poitrine, une fois libérée de son carcan, qui attirait irrésistiblement le regard des hommes. À la voir s’empourprer, la reine-envoûteuse comprit qu’elle se découvrait ainsi pour la première fois.


  Elle la laissa imaginer pendant quelques minutes ce qu’elle éprouverait lorsqu’un homme contemplerait ses charmes et la désirerait.


  Lève-toi, maintenant…


  Cette fois, Petrana obéit en silence.


  Siderea la fit se placer devant le miroir, puis se campa derrière elle, assez près pour partager la chaleur de plus en plus délicieuse de son corps.


  Nous devrons te faire fabriquer une robe mieux adaptée à ta silhouette, c’est évident… (Siderea passa les mains le long des flancs de Petrana, ajustant le tissu sur ses formes épanouies.) Ah, voilà des courbes qui plairont à un Haut Roi. Ce sac ne leur rend pas du tout justice, tu en conviendras? Bien, voyons un peu ce qu’il y a dessous…


  Les yeux ronds, Petrana se tourna vers la reine et balbutia:


  Je ne peux pas… Enfin, je veux dire…


  Siderea posa un index sur les lèvres de son invitée, étouffant ses protestations.


  Allons, une si jolie jeune femme ne peut pas avoir honte de son corps! Il n’y a pas d’hommes dans les environs, donc ton honneur ne craint rien… Comment veux-tu que je t’apprenne à te vêtir si je ne connais pas la «matière première». Ta robe dissimule tout, ma chérie. Te sentirais-tu plus à l’aise si je me déshabillais aussi? Si ça peut te rassurer, je n’hésiterai pas à le faire…


  Sans attendre de réponse, Siderea s’écarta de Petrana et commença à dénouer la ceinture de soie de sa robe.


  Presque taquine, elle sourit à la jeune beauté.


  Comme tu es stupide d’avoir peur, ma chérie!


  Dans la tête de la reine, le grognement retentit de nouveau, de plus en plus menaçant. Elle l’ignora superbement. Si la Dévoreuse entendait partager sa vie, elle devrait apprendre à apprécier certains jeux…


  Quand la ceinture fut tombée sur le sol, Siderea défit l’attache de sa robe, qui s’écarta naturellement, dévoilant son onctueuse poitrine, puis glissa le long de ses flancs. Dessous, elle portait un fin chemisier qui ne cachait pas grand-chose de ses charmes.


  Les yeux écarquillés, Petrana ne parvenait pas à détourner le regard de ce merveilleux spectacle. Une fascination qui convenait très bien à Siderea…


  Tu vois, il n’y a rien de plus facile, non? lança la reine en déboutonnant son chemisier.


  Très vite, cet accessoire-là alla rejoindre la robe sur le sol. La peau cuivrée de la reine, légèrement brillante de sueur, était une invitation au péché. Des bijoux placés exactement où il le fallait attiraient le regard sur les charmes que Siderea voulait particulièrement mettre en valeur.


  La souveraine tourna lentement sur elle-même, incitant Petrana à la découvrir sous tous les angles.


  Il n’y a aucune raison d’avoir honte, non? (Siderea se tourna pour faire face à son invitée et fut ravie de la découvrir rouge comme une pivoine.) Et maintenant, à ton tour!


  Petrana ne protesta pas, cette fois. Se plaçant devant le miroir, elle frissonna lorsque Siderea, totalement nue, se plaqua contre son dos et lui passa les bras autour du torse pour déboutonner sa robe.


  Le cœur de Petrana battait si fort que la reine le sentait palpiter sous ses doigts.


  Elle est assoiffée de désir, pensa Siderea, mais également tétanisée de peur.


  Voilà ce qui arrivait quand les hommesen particulier les pèresemprisonnaient les femmes dans des cuirasses de tissu et les coupaient du plaisir. Tout ça sous prétexte de les protéger! Profondément blessées, ces malheureuses en avaient en permanence les nerfs à fleur de peau. Du coup, elles devenaient terriblement vulnérables à la moindre tentative de séductionexactement l’inverse de l’effet recherché.


  J’ai promis de t’apprendre à manipuler les hommes, pensa Siderea à l’attention de sa protégée tandis qu’elle ouvrait très lentement la robe bleue si mal seyante. Dans le miroir, elle voyait Petrana, les lèvres écartées, assister à l’éclosion de sa nudité. Cette scène l’hypnotisait. Sous le tissu très fin de son chemisier, ses mamelons se révélèrent étonnamment noirs. Lorsque les paumes de Siderea les frôlèrent avec une légèreté calculée, elle ne put retenir un petit cri.


  … Et je tiendrai parole, acheva mentalement la reine tout en écartant l’affreuse robe bleue, qui tomba à son tour sur le sol.


  Plus rien ne séparait leur peau, à présent, sinon le chemisier de Petranaplus une incitation qu’un obstacle. Serrant la jeune femme contre elle, Siderea défit le cordon qui fermait le col du vêtement. Lorsque le tissu glissa le long de sa peau, allant rejoindre la robe, Petrana s’abandonna contre la souveraine avec un gémissement qui revenait à une capitulation sans conditions.


  Mauvais! Mauvais! Mauvais! cria une voix dans la tête de la reine.


  Comme tu es belle! pensa Siderea en passant la main qui tenait encore le cordon du chemisier à l’intérieur des cuisses de sa conquête.


  Très belle, vraiment! Avec des seins haut perchés comme seules en avaient les très jeunes femmes.


  Siderea dessina des cercles concentriques autour d’un téton. Le soupir d’extase de Petrana lui apprit que nul territoire ne lui serait plus interdit, désormais.


  Si adorable, si offerte… Les hommes l’adoreraient. Ils se jetteraient sur cette splendeur, se battraient pour elle et se ruineraient pour la séduire…


  Un frisson glacé courut le long de l’échine de Siderea. En son temps, lorsqu’elle avait l’âge de cette superbe poupée, c’était pour elle que les hommes se battaient. Et maintenant, elle allait devoir céder sa place à cette… donzelle.


  Un rugissement naquit au fond de sa gorge.


  Soudain, l’odeur du désir de Petrana, de plus en plus piquante, ne lui parut plus douce mais répugnante. Une puanteur qui faisait se hérisser tous les poils de sa nuque tandis que sa main gauche se refermait frénétiquement sur le cordon du chemisier.


  Elle n’aurait pas dû inviter Petrana ici! Aucune autre femelle n’avait le droit de pénétrer sur son territoireson sanctuaire. Et maintenant qu’elle avait éveillé les instincts de cette garce, voilà qu’elle se retrouvait avec une concurrente plus jeune et plus belle sur les bras.


  Siderea passa un bras autour du torse de Petrana et la plaqua fermement contre elle. Le rude contact d’un avant-bras sur ses seins arracha à Petrana un cri où se mêlaient douleur et plaisir.


  Oui, elle allait plaire aux hommes, celle-là… Une vierge effarouchée qui se servirait de son innocence comme d’une arme mortellela seule que la reine-envoûteuse ne pourrait pas neutraliser, faute d’avoir gardé une once d’ingénuité en réserve…


  Non, elle ne pouvait pas permettre ça!


  Et elle ne le permettrait pas!


  Avec un rugissement rauque, Siderea posa les mains sur le cou de Petrana. Au début, elle ne bougea pas, et sa rivale, croyant à l’imminence d’une nouvelle caresse, se laissa aller contre elle.


  Quel plaisir ce serait de planter ses dents dans la gorge de la jeune dinde et de sentir le sang jaillir tandis qu’elle battait désespérément des ailes dans les derniers désordres de l’agonie…


  … Mais un corps humain n’était pas vraiment fait pour tuer de cette façon. Se reprenant, Siderea saisit dans chaque main une extrémité du cordon, l’enroula autour de la gorge de sa proie et commença à serrer.


  Les yeux écarquillés de surprise, puis de terreur, Petrana porta les mains à son cou et les referma sur le cordon, tentant de le desserrer. Mais Siderea était bien trop forte.


  Elle s’inclina en arrière afin que les pieds de sa victime décollent du solde cette façon, son propre poids contribuerait à l’étrangler.


  Petrana luttait toujours, mais le cordon avait maintenant entaillé sa peau et plus rien ne le délogerait. Les yeux exorbités, la moribonde voulut ouvrir la bouche pour crier, mais il n’en sortit qu’un immonde gargouillis.


  Ses pieds battaient désespérément, en quête d’un contact avec le sol qui leur fournirait un appui salvateur. Hélas pour elle, elle glissa sur la robe bleue et bascula en avant.


  Siderea accompagna sa glissade. Elle crut entendre un os craquer dans le cou de sa proie mais ne desserra pas son étreinte.


  Elle serra jusqu’à ce que les jambes de Petrana cessent de bouger, ses mains devenues également inertes.


  Un liquide chaud coula soudain sur les cuisses de la reine. La vessie de Petrana se vidait, ultime réflexe d’un corps arraché à la vie.


  Dans la tête de Siderea, une voix inhumaine hurla de triomphe.


  Sentant le corps de sa rivale vaincue devenir inerte entre ses bras, Siderea le lâcha et le regarda tomber lourdement sur le sol.


  Bon! Bon! Bon! jubila la voix.


  La reine-envoûteuse cligna des yeux comme si elle émergeait d’une transe. Un moment, elle fixa sans comprendre le cadavre recroquevillé sur le parquet. Puis elle leva les yeux, se regarda dans le miroir, baissa de nouveau la tête…


  Que s’est-il passé?


  Les contours de la pièce se brouillèrent. Les narines agressées par un insupportable mélange d’odeursl’urine, le sexe, la peur, Siderea se plia en deux et vomit tripes et boyaux.


  Qu’ai-je fait?


  Comme si elle voyait le cadavre pour la première fois, Siderea nota que les grands yeux écarquillés, déjà voilés, fixaient le plafond sans le voir.


  Soudain glacée, la reine se pencha, ramassa sa robe et l’enfila.


  Qu’ai-je fait?


  Au plus profond de Siderea, la reine des Dévoreurs pavoisait. Comme à l’accoutumée, ses pulsions primales se traduisirent automatiquement en paroles humaines dans l’esprit de sa sœur d’élection.


  Tu as protégé ce qui t’appartient.


  C’est absurde! s’écria la souveraine. Cette femme était une alliée.


  L’horreur instinctive cédait peu à peu la place à une angoisse politique tout aussi dévastatrice. Comment empêcher que cet acte imbécile entraîne la chute de la reine de Sankara? Qu’allait-elle dire aux parents de Petrana? En soi, la mort de cette fille n’était pas une catastrophedans les Terres Libres, les assassinats restaient monnaie courantemais à part les crétins, personne ne tuait si ouvertement. De plus, la Haute Reine potentielle, à savoir l’espoir d’une congrégation de peuples, gisait désormais sur le sol dans une flaque de pisse. Quelle tête couronnée saine d’esprit aurait commis un crime de ce genre dans ses appartements privés?


  Siderea allait devoir nettoyer le cadavre. Puis elle utiliserait sa magie pour éliminer toutes les contusions. Ensuite, elle les remplacerait par les symptômes de quelque maladie foudroyante.


  Petrana était venue lui rendre visite, elle s’était plainte d’un malaise et avait succombé si vite que la magie de son hôtesse n’avait rien pu y faire. Même les Magisters étaient incapables de réveiller les morts.


  Les parents de Petrana ne chercheraient pas plus loin, Siderea était prête à le parier. S’ils savaient la reine-envoûteuse capable de tuer, pourquoi s’en serait-elle prise à quelqu’un qui ne lui avait jamais nui, dans des conditions qui risquaient de ruiner sa réputation?


  Lorsque Siderea Aminestas voulait la mort de quelqu’un, elle avait recours au poison, à la lame d’un tueur à gages (ailleurs que dans son palais) ou à une magie noire des plus subtiles. Mais dans son état normal, elle n’aurait jamais salopé ainsi le travail.


  Les mains toujours tremblantes, elle ramassa les vêtements de la morte. Puis elle invoqua le pouvoir qui lui permettrait de cacher qu’elle venait, sans l’ombre d’une raison, de tuer une alliée.


  Les reines n’ont pas d’alliés, conclut simplement la Dévoreuse d’Âmes.


  CHAPITRE 22


  Le livre était relié en cuir marron patiné par le temps et ses pagesdu parcheminavaient pris la teinte vieil or des très vieux grimoires. Les dessins à l’encre qui les ornaient, eux, avaient dû être d’un noir profond en d’autres temps. Désormais, ils faisaient plutôt dans le gris pâle, quand ils ne ressemblaient pas aux fantômes quasiment effacés de leur ancienne splendeur.


  Maître Rommel feuilletait l’ouvrage avec la révérence qu’on réserve d’habitude aux textes sacrés. Le touchant du bout de ses doigts ridés, il parvenait à tourner les pages sans laisser d’empreinte sur la fine pellicule de poussière qui les recouvrait.


  Les pictogrammes représentés dans ce volume étaient très souvent la copie conforme de ceux que Rhys s’était taillés dans la chair des bras. D’autres leur ressemblaient plus ou moins, selon l’importance des détails divergents. D’autres encore n’avaient pas d’équivalent dans le matériel très spécial ramené par le Gardien.


  Comme la liste compilée par l’archiviste, ces pages étaient couvertes de notes: des tentatives de traduction, des dessins imitant le style karsi et des commentaires divers.


  Bref, un travail remarquable, déclara Rommel. Grâce à cet ouvrage, j’ai pu déchiffrer ces runes bien plus aisément que je le pensais. (L’archiviste se tourna vers Ramirus.) Nous sommes tous vos débiteurs, Magister…


  Kamala toussota, une main devant la bouche, pour dissimuler le sourire qui lui étirait les lèvres. Elle s’était douté que Ramirus tirerait profit des informations contenues dans les fragments de Lance. De là à imaginer qu’il irait fabriquer de toutes pièces un antique grimoire! Cela dit, la manœuvre était brillante. Alors que Lazaroth avait avoué que sa sorcellerie ne lui permettrait pas de découvrir du matériel de recherche karsi, Ramirus avait déboulé avec un ouvrage qui fournissait toute la documentation requise. S’il avait dû arriver dans l’histoire qu’un Magister soit plus gêné que Lazaroth en cet instant, les occurrences se comptaient sûrement sur les doigts d’une main. Une telle humiliation, et face à ses royaux employeurs, tant qu’on y était!


  Ramirus jubilait sûrement sous sa barbe blanche. Mais il se gardait bien de montrer sa joie, évidemment. Sinon, où aurait été le plaisir du jeu? N’étant pas né de la dernière pluie, il avait dû munir son «grimoire» de sorts protecteurs qui interdiraient aux autres Magisters de découvrir le pot aux roses. Pour ne pas attirer l’attention, ce sortilège à double effet devait se présenter sous l’aspect inoffensif d’un charme anti-usure censé préserver les pages.


  Même si Lazaroth soupçonnait qu’il s’était fait rouler dans la farine, il ne pourrait jamais le prouver.


  Rommel poussa le livre sur le côté et se pencha sur ses dessins originaux.


  C’est confirmé, dit-il, la première partie est bien une invocation visant à réaliser je ne sais quel grandiose projet. En plus d’ajouter quelques éléments à la liste que je vous ai lue hier, le volume découvert par Ramirus contient du matériel inédit. J’ai noté que nombre des runes ramenées par Rhys diffèrent légèrement de celles qu’on trouve dans le livre. Dans certains cas, je me suis servi de la nouvelle référence pour rectifier les échantillons collectés par le Gardien…


  » Grâce aux nouvelles données, la deuxième partie sera très bientôt beaucoup plus détaillée, mais sans subir de modifications fondamentales. Elle reste une longue énumération de toutes les misères humaines, sans doute afin de décrire les effets de la Colère sur nos esprits. Cela précisé, une question se pose: sauf erreur de ma part, ces inscriptions sont antérieures à la création de la Colère! Or, selon toutes les archives, nos ancêtres n’avaient aucune idée de ce que les dieux allaient faire pour les aider. Lorsque les Lances apparurent, leur effet fut une surprise pour les Dévoreurs d’Âmes et pour leurs adversaires humains. Dans ce cas, comment leur action peut-elle être décrite par avance? (L’archiviste secoua la tête.) Pour percer à jour ces mystères, il nous faudra plus qu’une simple traduction, j’en ai peur…


  Et la troisième partie? demanda le Seigneur Protecteur. Tu disais qu’il pouvait s’agir d’une prophétie, si j’ai bien compris…


  Ou d’une liste de recommandations… Mais je vais vous en laisser juges, messires et mes dames. (Rommel s’éclaircit la voix puis s’empara d’un nouveau petit tas de documents.) Gardez à l’esprit qu’il m’a été impossible de reconstituer le rythme du texte, puisque j’ignore quelle langue parlait l’auteur qui l’a transcrit en karsi. Mais la restituer sous la forme de trois quatrains et d’un envoi unique me paraît au moins fidèle à l’esprit de cette «poétique». Je sais qu’on pourrait gloser sans fin sur la nécessité ou non de recourir à des rimes, mais, dans ce cas particulier, il m’a paru que cela reviendrait à plaquer nos codes esthétiques sur une culture qui ne les reconnaissait pas. Après cette modeste introduction, voici la traduction, dans notre langue moderne.


  


  «Sept fois sept fois la flamme passe


  Sept fois sept fois dans l’oubli tombe.


  Le feu qui brûle dans sept âmes


  Du sang endort la vigilance.


  


  Trois dames gardent ce qu’on perd


  Et ce qu’on veut, l’ancienne l’offre.


  Ce qu’on oublie le sang l’invoque,


  Et le trône nous illumine.


  


  Le sang égal, sept compagnons


  Ne faisant qu’un dans le nid d’aigle


  Sur un siège d’os et de cuir


  De la mort tireront la vie


  


  Et de la nuit créeront le jour! »


  


  Quand il eut terminé, l’archiviste se radossa à son siège, le souffle court comme s’il venait d’accomplir un invraisemblable exploit physique.


  C’est tout, déclara-t-il.


  Puis il referma le volume fourni par Ramirus, l’enveloppa amoureusement dans un morceau de toile cirée et ferma hermétiquement son précieux petit paquet.


  Si les yeux de Lazaroth avaient lancé des flammes, nota Kamala, l’ouvrage et son emballage auraient déjà été réduits en cendres.


  Qu’il s’agisse ou non d’une prophétie, l’objectif de ce texte semble limpide: il était censé être vu uniquement si la Lance était cassée.


  Exactement, approuva Favias. Et ces mots ont été conçus pour être lus et compris, sinon, ils n’auraient pas été rédigés dans une écriture universelle.


  Rommel hocha vigoureusement la tête.


  Tous les érudits du Premier Âge l’auraient déchiffré sans la moindre difficulté. Et nul n’aurait pu prévoir que les runes karsi tomberaient en désuétude.


  Maître Rommel, dit Ramirus, avez-vous une interprétation pour chacun de ces vers?


  Eh bien, pas tous, mais certains… hum… Il y a des choses évidentes. Les «sept compagnons» sont les généraux qui survécurent à la bataille finaleen d’autres termes, les sept premiers Protecteurs. Selon les légendes, ils prirent chacun sept femmes pour mieux répandre le don des dieux parmi la population. Mais une de ces femmes, semble-t-il, eut au contraire sept maris… enfin, quelque chose comme ça…


  S’agit-il purement et simplement de fables, demanda la Dame Protectrice, ou y a-t-il une base historique?


  Il y avait dans le ton d’Evaine une sorte d’urgence que Kamala ne lui avait jamais entendue. Mais le phénomène fut trop fugitif pour que la Magister puisse l’analyser.


  Eh bien, répondit Rommel, oui… et non… (Il sortit d’autres documents d’une sacoche en cuir et les étala sur la table.) Ce sont des arbres généalogiques, messires et mes dames. Tous les Protecteurs se sont efforcés d’avoir une descendance importante, et pour beaucoup d’entre eux, cela consista à engendrer sept enfants. Mais comme le montrent ces arbres généalogiques, l’un d’eux en eut davantage et quelques-uns en eurent moins…


  Quoi qu’il en soit, intervint Ramirus, la référence est évidente.


  Oui, oui, en un sens… Ce «sept fois sept» pourrait se référer au nombre d’enfants des Protecteurs, mais c’est une pure hypothèse, et aucun fait ne vient l’étayer. Même si on tient compte des bâtards…


  Rommel s’interrompit et regarda Rhys comme s’il voulait s’excuser d’avoir utilisé ce mot. Mais il se ravisa et poursuivit:


  Même avec les bâtards, donc, les lignées de Lyrs n’ont jamais été si foisonnantes. Surtout durant les Âges Sombres. Et après, les familles sont pendant très longtemps restées assez réduites…


  Ces chiffres se rapportent peut-être aux générations, intervint Kamala. Je veux dire: au nombre de générations.


  Plaît-il? lança Rommel, déconcerté.


  Quand cette prophétie a-t-elle été écrite? Cela remonte à un millier d’années, non? Quarante-neuf générations font en gros le compte…


  Alors que l’archiviste se plongeait dans une profonde méditation, Kamala sentit peser sur sa nuque le regard de Ramirus.


  Et puis quoi? Vous pensiez que je ne tirerais pas des connaissances de mes reliques, avant de vous les remettre?


  Même si elle risquait d’éveiller les soupçons du vieux Magister, Kamala trouvait passionnant la joute secrète qui les opposait. La preuve qu’elle était faite pour appartenir à l’élite de la sorcellerie?


  Oui, c’est peut-être ça…, dit Rommel. Le chiffre peut ne pas être rigoureusement exact, mais servir à signaler une très longue période. Assez longue, en tout cas, pour que les Lyrs oublient une partie de leur héritage.


  La «flamme» qui passe, ou autrement dit est «transmise», peut symboliser le don des dieux, avança Evaine. S’il en est ainsi, le sens de la prophétie est évident: au fil du temps, les hommes oublieront la nature de ce don et ne sauront plus comment l’utiliser.


  Oui, oui! s’enthousiasma Rommel. Si cette hypothèse est juste, le quatrain suivant nous montre comment retrouver ces connaissances. «Trois dames»… «L’ancienne»… Une allusion à l’ascendance?


  Kamala fit mine de réfléchirjuste le temps nécessaire pour qu’on ne devine pas qu’elle avait déjà la réponse à cette question.


  Il y a une sorte de monument naturel, dans le Protectorat Alkali… Rhys, comment as-tu dit qu’il s’appelait, déjà?


  Les Trois Sœurs… Des flèches rocheuses taillées par le vent, tout à fait au nord de la plaine centrale du territoire… Oui, on les appelle les Trois Sœurs.


  Une étrange lueur passa dans les yeux du Gardien lorsqu’il prononça ce nom. Kamala ne comprit pas immédiatement pourquoi, mais il ne lui fallut pas longtemps.


  C’était à Namanti que Rhys avait parlé des Trois Sœurs, pas à Kamala. À l’époque, elle espionnait les deux Gardiens, mais Rhys ne pouvait pas s’en douter. En revanche, il était assez vif d’esprit pour s’étonner qu’elle fasse allusion à une conversation à laquelle elle n’était pas présente…


  Donc, nous disons les Trois Sœurs, dans le Protectorat Alkali. (Rommel trempa sa plume dans l’encrier et entreprit de rédiger une note.) Dans cet ordre d’idée, l’ancienne devrait être…


  La plus haute formation rocheuse, intervint Lazaroth.


  Jusque-là, il n’avait pas dit un mot, foudroyant du regard Ramirus et Kamala, qui osaient lui voler la vedette. N’étant pas stupide, il devinait que ces deux-là lui avaient fait un enfant dans le dos, et ça ne lui plaisait pas du tout.


  C’est celle qui jouxte la Citadelle d’Anukyat, dit Rhys. Le pied du «monument» fait partie du complexe…


  Et le trône qui illumine? demanda Rommel.


  Kamala eut un petit sourire ravi. Cette réponse-là ne devait rien à la sorcellerie.


  C’est la même chose que le «fauteuil d’os et de cuir», dit-elle. Des serviteurs de la Citadelle m’en ont parlé, lorsque j’y étais pour libérer Rhys. Ce siège antique serait au sommet de la flèche de pierre, et il émettrait une faible lueur… Ils l’appelaient le Trône des Larmes. D’après ce qu’ils disaient, de temps en temps, un garçon téméraire tente l’escalade, en quête de cette merveille. Bien entendu, on ne le revoit jamais.


  Les légendes parlent d’un trône fabriqué avec les os et les ailesle cuirdes Dévoreurs d’Âmes, dit Gwynofar. Aujourd’hui, on pense que ce siège n’a jamais existé. Un pur mythe.


  Pas pour Anukyat, dirait-on, murmura Favias. Sinon, pourquoi aurait-il conservé un avant-poste au milieu de nulle part?


  Donc, récapitula Rhys, on doit s’adonner à des sacrifices de sang devant ce trône… Je me trompe? Ces rituels réveillent une ancienne magie, ramènent à la lumière d’antiques vérités et implorent les dieux de nous protéger des Dévoreurs… Très commode, non?


  Pour la première fois, en lâchant trois mots sur un ton assassin, Rhys venait de révéler au grand jour son cynisme fraîchement acquis. Retenant son souffle, Kamala se demanda si les autres membres de l’assistance s’en étaient aperçus.


  Par bonheur, ils étaient trop occupés pour noter de pareils détails. Ou assez cyniques eux-mêmes pour les ignorer, quand ça les arrangeait.


  Il n’y a aucune allusion aux dieux dans cette prophétie, fit remarquer Rommel.


  Une simple constatation d’archiviste… Bizarrement, c’était exactement ce que Rhys avait besoin d’entendre. Satisfait d’apprendre qu’il ne devrait pas faire mine d’honorer des divinités qui l’avaient abandonné, le Gardien se détendit un peu pour la première fois depuis des jours.


  L’image des «sept compagnons» ne «faisant qu’un», dit Ramirus, évoque les sept lignées régnantes qui agissent de concert… Peut-être en s’incarnant dans un seul individu.


  Le Magister se lissa pensivement la barbe, comme s’il approfondissait la question. En réalité, les reliques de Kamala lui avaient déjà fourni toutes les réponses qu’il lui fallait. Pour l’heure, il se donnait en spectacle au seul bénéfice de Lazaroth.


  Chaque lignée ayant le même nombre d’ascendants, éventuellement…


  Les sourcils froncés, Rommel réfléchit à cette possibilité.


  Eh bien, ce ne serait pas si simple que ça, puisque chaque ascendant, après le premier, aurait donné naissance à plusieurs lignées, et ainsi de suite… Mais on peut résoudre cette équation, je crois… (Rommel se pencha sur les arbres généalogiques toujours étalés sur la table.) Si nous pouvons calculer correctement la «dilution» de chaque génération, nous parviendrons à mettre au point une formule qui nous permettra de caractériser le sang de chaque Lyr existant par rapport à sa relation précise avec chacun des sept pères fondateurs.


  » L’ascendance du seigneur Kierdwyn, par exemple, le lie très fortement aux lignées Kierdwyn, Abeja, Brusus, Han et Tonado, et d’une façon plus distendue avec les maisons Skandir et Alkali. Tous les Lyrs peuvent être «cartographiés» ainsi, si j’ose dire, transformant le casse-tête en un simple exercice de mathématiques.


  D’une simplicité enfantine, souffla le Seigneur Protecteur.


  Rommel rougit jusqu’à la racine des cheveux.


  Je suis désolé, seigneur, je…


  Stevan coupa court aux protestations de bonne foi de l’archiviste.


  C’était un compliment, Rommel! Dix siècles d’arbres généalogiques me paraissent difficiles à analyser, et plus encore à mettre en équation… Donc, je t’admire franchement. Tu crois pouvoir découvrir ainsi un Lyr qui… Hum, tôt ou tard, il faudra trouver un nouveau nom pour ça… Eh bien, un Lyr au «sang égal» qui représenterait les sept lignées de manière parfaitement équitable?


  Je réussirai, seigneur, ça ne fait pas de doute! Si le Magister Lazaroth m’aide à faire passer le mot à tous les autres archivistes, nous nous mettrons au travail très vite, et les résultats suivront. J’ignore si nous trouverons un Lyr parfaitement «équitable», comme vous dites, mais nous dénicherons sans nul doute un candidat très proche de la perfection… Cela dit, il nous faudra du temps, bien entendu…


  Raison de plus pour vous y mettre tout de suite! (Stevan se tourna vers Lazaroth.) Aideras-tu notre bon archiviste?


  Bien entendu, seigneur!


  Stevan s’adressa à son connétable, qui n’avait pas dit un mot depuis le début de la réunion.


  Ullar, tu es bien discret, aujourd’hui. N’aurais-tu rien à dire?


  Seigneur, je suis un homme de guerre, pas un artiste. La subtilité de la poésie, fût-elle prophétique, me dépasse, et je la laisse aux experts.


  Mais si nous décidions d’envoyer une force récupérer cette relique, tu verrais les choses autrement, pas vrai?


  Aussitôt plongé dans une intense réflexion, le connétable se mordit la lèvre inférieure. Avec son regard froid et sa barbe de trois jours, cette mimique lui donnait l’air particulièrement féroce.


  Sans un mot, il alla se camper devant une table annexe où attendaient des cartes d’état-major. Devinant ses intentions, Rommel récupéra à la hâte ses documents et Favias se chargea de mettre en sécurité la plume et l’encrier.


  Juste à temps! Ullar déroula sans crier gare une grande carte qui occupa quasiment tout l’espace disponible. D’instinct, tous ceux qui étaient assis aux coins de la table posèrent une main sur le grand carré de parchemin afin d’éviter qu’il se réenroule.


  Alkali!


  Tous les monts et tous les vaux du Protectorat étaient cartographiés soigneusement, comme le col que Rhys et Namanti voulaient emprunter à l’origine pour entrer sur le territoire. La carte n’avait pas encore été corrigée, mais ça ne tarderait pas.


  Non sans frémir, Kamala posa les yeux sur un plateau, au nord de la carte, barré d’une épaisse ligne noire.


  La Colère!


  Il semblait obscène qu’une malédiction si terrifiante puisse être représentée par un trait parfaitement inoffensif.


  La Citadelle d’Anukyat était également indiquée, avec les détails de ses murs défensifs extérieur et intérieur. Si on en croyait la carte, cette position dominait les hautes terres habitables sur des lieues et des lieueset dans toutes les directions. Dépourvue d’arbres, cette zone n’offrait aucune cachette qui aurait pu faciliter les visées d’un envahisseur.


  Les défenses de la Citadelle ne sont plus ce qu’elles étaient jadis, annonça Ullar, mais cette place forte est néanmoins conçue pour soutenir un siège jusqu’à l’arrivée de renforts venus du Sud. Le terrain accidenté, à l’ouest, compliquera la tâche de l’intendance partie de Kierdwyn. (Il se tourna vers Kamala.) Impossible de jeter des sorts dans ce coin?


  Très surprise qu’on la consulte, la Magister répondit avec un temps de retard:


  Impossible, en effet. Sauf à courir de gros risques…


  La zone d’influence de la Colère est plus étendue, précisa maître Favias. On suppose que c’est lié à la Lance endommagée…


  Si c’est ça, cette extension peut continuer, dit Ullar, ce qui nous prive totalement du recours à la magie. Ce n’est pas très encourageant, et ce sera encore pire quand l’hiver arrivera. (Il leva les yeux vers son seigneur.) Vous voulez conquérir une forteresse en plein milieu d’Alkali, et j’imaginerai un plan. Nos lignes d’approvisionnement devront venir du sud-ouest, afin que Lazaroth puisse les protéger. Je suis sûr qu’il surclassera le Magister ennemije parierai même ma chemise sur lui! Cela dit, ça implique quand même de contrôler quelques points-clés, le long de la route, et de tenir d’une main de fer le col qui nous servira de point d’entrée. (Il désigna plusieurs lieux stratégiques, sur la carte, mais beaucoup trop vite pour que Kamala puisse suivre.) Une campagne de ce type prend du temps, seigneur… Et parfois même beaucoup de temps. Or, j’ai cru comprendre que nous en manquions.


  C’est exact, surtout si les Dévoreurs d’Âmes sont déjà là…


  En fait, il y a une autre possibilité… (Le connétable étudia de nouveau la carte.) Mais sans le soutien de la sorcellerie, ce sera très risqué.


  De quoi s’agit-il?


  D’abord, seigneur, auriez-vous la bonté de clarifier un point pour moi? Quel est le véritable objectif? Voler je ne sais quel meuble magique et l’apporter ici pour que nos Lyrs les plus «équitables» l’essaient? Ou simplement conduire quelqu’un jusqu’au trône afin qu’il s’y assoie?


  Kamala sentit la tension augmenter d’un coup dans la salle, car tout le monde devinait où le connétable voulait en venir.


  Eh bien, répondit le Seigneur Protecteur, s’asseoir ne suffira peut-être pas, mais envoyer quelqu’un pourrait être une solution.


  Risquée! lança Evaine.


  La guerre l’est toujours, lâcha Ullar. On ne gagne pas sans courir de risques, et nous savons tous à quoi ressemblera le champ de bataille, si nous finissons par perdre…


  Ullar continua à étudier la carte en se grattant le menton.


  Puis il se tourna vers Rhys:


  Si j’ai bien compris, cette flèche ou tour naturelle fait corps avec la Citadelle?


  Avant de répondre, Rhys consulta Kamala du regard. À l’évidence, il se fiait davantage à sa mémoire qu’à la sienne.


  Voyant qu’elle acquiesçait, il répondit:


  Oui, c’est ça.


  C’est parfait dans ce cas… (Le connétable tapa doucement du poing sur la table.) Je donnerais cher pour envoyer un éclaireur, vous pouvez me croire!


  Et pourquoi ne le fais-tu pas? demanda Stevan.


  Parce qu’il est impossible, sans magie, d’approcher discrètement d’une Citadelle qui se dresse en terrain découvert. Et un éclaireur repéré, tout le monde le sait, est un éclaireur mort. Or, notre magicienne est formelle: pas de sortilège dans les environs!


  Kamala toussota pour attirer l’attention du connétable.


  Je n’ai pas dit tout à fait ça…


  Tous les regards se braquèrent sur la jeune femme.


  Jeter des sorts est effectivement impossible, mais les autres formes de magie ne sont pas affectées, selon mon expérience.


  Développez! exigea Ullar. Faites comme si je ne connaissais rien à votre art, et soyez simple et directe.


  Kamala n’avait aucune envie de s’engager sur ce terrain glissant, mais elle s’était fourrée dans le pétrin, et il n’y avait plus moyen de reculer.


  Avant d’entrer dans la zone en question, j’ai changé de forme, expliqua-t-elle, un rien de défi dans la voix.


  Les deux Magisters allaient-ils se demander pourquoi une vulgaire magicienne avait eu recours à un sort si coûteux en énergie vitale? Partant de cet indice, se douteraient-ils de sa véritable identité?


  En approchant de la Colère, continua Kamala, je n’ai eu aucune difficulté à conserver ma forme d’emprunt. (Au souvenir de cette expérience, elle ne put s’empêcher de frissonner.) En revanche, reprendre mon apparence normale dans la zone d’influence de la Colère a failli me coûter la vie. Tous les sorts que j’ai tenté de jeter ensuite étaient instables. Selon moi, c’est la manière de modeler le pouvoir qui est affectée dans cette région. Peut-être parce qu’un esprit soumis aux effets de la Colère ne peut pas atteindre le niveau de concentration requis. En revanche, les sorts modelés hors de ce secteur sont parfaitement solides, même lorsqu’on se trouve devant une Lance.


  Et ils restent parfaitement stables après, triompha mentalement Kamala. Même les Magisters ne peuvent pas les déjouer!


  Ullar dévisagea la «magicienne» en silence, le temps d’assimiler ces informations. Puis il se tourna vers Lazaroth.


  Le Magister répondit avant même que la question soit formulée:


  Oui, envoyez-moi vos éclaireurs, et je leur donnerai des ailes. (Il foudroya Kamala du regard.) Les dieux fassent que tu aies raison, magicienne! Sinon, nous risquons de perdre de braves soldats, et leur sang retombera sur tes mains.


  Du calme, Magister! lança le Seigneur Protecteur. (Il hocha la tête à l’attention de Kamala.) Merci pour ton témoignage… Ullar, même avec l’aide de la magie, envoyer un «élu» est très risqué. Nous ignorons quelles défenses, dans la Citadelle, sont conçues pour détecter une invasion de ce genre, justement… Il s’agit peut-être de sortilèges mis en place longtemps avant que la Colère commence à faiblir…


  Nous devrons prévoir une diversion, oui, concéda Ullar.


  Il désigna la frontière, entre Kierdwyn et Alkali.


  Forçons nos adversaires à se mettre sur le pied de guerre… Pour ça, il suffira de masser le long de la frontière des hommes armés jusqu’aux dents et honnêtement convaincus qu’ils sont sur le point d’attaquer. Nous occuperons les positions suivantes… (Ullar montra des points, sur la carte) et nous lancerons tous les sortilèges de reconnaissance correspondant à un véritable assaut. Ça devrait occuper le Magister adverse. Et si nous pouvions convaincre le Haut Royaume de jouer la même comédie que nous, menaçant d’une attaque massive, l’illusion serait encore plus frappante. (Il leva les yeux vers Gwynofar.) Qu’en pensez-vous, Majesté?


  À sa grande surprise, Gwynofar n’eut aucun mal à se mettre dans un état d’esprit martial. Les années de mariage avec Danton l’y ayant préparée, elle entrait sans peine dans le rôle de la guerrière.


  Si on lui présente de solides arguments, Salvator participera à cette mise en scène… Mais je doute qu’il puisse nous envoyer une armée dans les délais impartis. Il y a une grande distance à couvrir, et il n’autorisera pas l’usage de la sorcellerie dans un cas pareil.


  Une décision raisonnable, pour une fois, dit Ramirus. Les transferts magiques sont dangereux. De plus, il faudrait procéder un homme à la fois, ou quelque chose d’approchant. Il y aurait des pertes, et si c’est acceptable en temps de guerre, ça paraît beaucoup moins défendable pour une diversion.


  Ullar eut un grognement agacé.


  Je me suis mal fait comprendre, dirait-on. Pour tout le monde, ce sera une véritable guerre. Même mes généraux ignoreront la vérité. (Le connétable regarda son seigneur.) Si la vérité sort de notre petit cercle d’initiés, l’ennemi finira tôt ou tard par la découvrir.


  C’est bien vu, je dois l’avouer… (Stevan se tourna vers Gwynofar.) Parleras-tu à ton fils? Le convaincras-tu de nous aider?


  Je ferai de mon mieux… Mais c’est un Aurelius, donc une tête de mule! Ne prévoyez aucun plan qui le contraigne à… s’arranger… avec ses croyances, parce qu’il ne le fera pas. (La reine marqua une courte pause.) Plusieurs garnisons du Haut Royaume sont cantonnées dans les provinces du Nord. Il devrait être possible de vous les envoyer dans les temps. Ces forces seront trop peu nombreuses pour jouer le rôle d’armée d’invasion, mais elles pourraient passer pour des troupes de soutienet, dans ce cas, l’illusion serait renforcée.


  Excellent, dit Ullar. L’objectif est de forcer l’ennemi à concentrer son attention sur ses frontières. Avec un peu de chance, Anukyat pensera qu’il est bien à l’abri, loin du front, et il enverra peut-être même des Gardiens participer à l’effort de défense.


  Et que ferons-nous exactement? demanda la Dame Protectrice. Je veux le savoir très précisément.


  Ullar se rembrunit.


  Comment vous répondre, avant d’avoir eu les rapports de mes éclaireurs? Si cette flèche rocheuse peut être investie de l’extérieuravec des échelles ou en l’escaladant, je pense qu’il serait moins difficile d’y amener notre «élu» que de rapatrier la relique ici. (Il regarda le seigneur et son épouse.) Bien entendu, c’est à vous de décider de la marche à suivre…


  Pendant un moment, il régna un tel silence dans la salle que Kamala s’entendit respirer.


  Puis la Dame Protectrice se tourna vers son mari. Très pâle, la main qu’elle avait posée sur la table tremblant un peu, elle semblait perturbée par la conversation.


  Un long moment, les deux époux se regardèrent, communiquant en silence comme un couple uni qui vit ensemble depuis assez longtemps pour ne plus avoir besoin des mots pour se comprendre.


  Puis Stevan regarda de nouveau son connétable.


  Nous attendrons les rapports de tes éclaireurs, dit-il, et nous déciderons… D’ici là, fais circuler parmi les soldats la nouvelle que Kierdwyn partira bientôt en guerre. D’une façon ou d’une autre, c’est la stricte vérité…


  À vos ordres, seigneur.


  J’imagine que tu vas mettre au point un plan bien protégé par des leurres, histoire de garder occupés tous les curieux qui tenteront d’utiliser la magie pour nous espionner?


  Des intrigues imbriquées dans des intrigues, seigneur, faites-moi confiance.


  Excellent! Rommel, toi et tes collègues allez devoir nous trouver quelqu’un qui puisse tenir le rôle de notre «élu». Une personne qui sera reconnue par la prophétie et par les dieux. Rien ne pourra être décidé tant que nous ne saurons pas de qui il s’agit, et de quoi ce héros est capable.


  Nous ferons diligence, seigneur, assura l’archiviste.


  Votre Grâce, intervint Lazaroth, les sorts de transport sont un exercice épuisant, surtout quand ils concernent un grand nombre de personnes. Je suis sûr que mon collègue Ramirus sera ravi de nous aider dans ce domaine. Si ce n’était pas le cas, que voudrait dire sa présence à cette réunion? (Les yeux sombres du Magister royal pétillèrent de malice.) Même ainsi, je suggère respectueusement que nous fassions appel à un confrère supplémentaire. S’il faut déplacer vite nos troupes, trois sorciers ne seront pas de trop.


  Bonne idée… Avez-vous en tête un candidat qui saurait ne pas vendre ensuite nos secrets? Et qui accepterait de se mettre à notre service?


  Lazaroth eut un sourire glacial.


  Le Magister Colivar a la réputation d’en savoir plus long que quiconque sur les Dévoreurs d’Âmes. Je suis sûr qu’il nous prêtera main-forte pour avoir l’honneur de participer à une campagne historique.


  Ramirus ne broncha pas, et ça en disait long sur sa maîtrise de lui-même.


  Kamala sentit la fureur qui faisait rage chez le vieux Magister. Dans la partie d’échecs malsaine que se livraient les deux confrères, Ramirus venait de perdre le contrôle des opérations. Étant tenu de ne pas révéler aux moratis l’existence de cet affrontement, le Magister à la barbe blanche dut prendre sur lui et encaisser ce revers avec grâce.


  Je te laisse l’honneur de la contacter, Lazaroth, dit Stevan. (Puis il fit du regard le tour de la table.) D’autres questions à soulever?


  Personne ne parlant, le Seigneur Protecteur prit la main de sa femme et tous deux se levèrent avec grâce.


  Leurs invités les imitèrent, la plupart allant jusqu’à incliner la tête en signe d’obéissance et de respect.


  Rhys se leva, tout comme Kamala, mais il garda la tête bien droite.


  Un geste de défi?


  Une façon de donner son avis sur le plan qui venait d’être mis au point?


  Ou était-il simplement trop épuisé et hanté pour accorder encore de l’importance au protocole?


  Les trois possibilités étaient inquiétantes. Hélas, Kamala n’aurait su dire laquelle l’angoissait le plus.


  


  Le chemin sacré, long et sinueux, s’enfonçait au milieu d’une forêt de pins tellement serrés les uns contre les autres que la lumière du soleil, bloquée par la frondaison, ne venait pratiquement jamais caresser le sol.


  Presque tous les arbres étaient sculptés pour représenter des visages. Extraordinairement vieux, certains troncs avaient depuis longtemps renoncé à se hérisser de nouvelles branches pour couvrir ces mutilations. Certains autres, au contraire, gardaient encore les cicatrices de leur émondage printanier.


  Dans l’air flottaient une odeur piquante de conifère, la senteur musquée de la mousse et le parfum vivifiant de l’humus, cette promesse de vie toujours renouvelée.


  La symphonie olfactive du souvenir.


  Se faufilant d’arbre en arbre, Gwynofar caressait les troncs en tentant de donner un nom à chacun des visages qu’ils représentaient. Enfant, elle les connaissait tous et pouvait les réciter sans une seule erreur. Comme elle se rengorgeait alors de cet exploit!


  À l’époque, les sculptures lui semblaient presque aussi nettement découpées que de véritables visages. Mais aujourd’hui, après des décennies passées loin de la demeure familiale, elle les trouvait terriblement changées. Bien entendu, les arbres luttaient en permanence pour effacer les imagesune simple conséquence de leur croissance. Et dans une forêt du souvenir de cette taille, le sculpteur chargé par le seigneur et sa dame d’entretenir les œuvres ne pouvait pas s’occuper de tous les troncs.


  Même ainsi, on avait le sentiment de marcher parmi des fantômes. Si elle se laissait aller, la Haute Reine pouvait sans peine imaginer qu’elle entendait ses ancêtres murmurer tout autour d’elle.


  Arrivant au sommet d’une colline, elle se trouva devant un arbre solitaire qui se dressait dans un vaste carré de terre soigneusement débroussaillé.


  Ce végétal incroyablement vieux était un pin parasol dont les lourdes branches lestées d’aiguilles paraissaient ployer sous l’effet d’une accablante lassitude. Selon les légendes, il était déjà âgé à l’époque des Grandes Guerres et les âmes de tous les guerriers tués par les Dévoreurs étaient venues chercher refuge dans ses branches.


  Le tronc avait été taillé pour évoquer la silhouette d’un homme. Contrairement à la norme, il ne représentait pas seulement un visage.


  Cet ancêtre sculpté l’épée au poing semblait monter la garde, défiant un envahisseur invisible de se montrer.


  Gwynofar était depuis toujours fascinée par cet arbre. Petite fille, elle était souvent venue jusqu’ici pour le regarder longuementune façon de le défier de bouger tant qu’elle était là pour le voir.


  Le grand pin immortalisait le souvenir éternel de Liam, le premier Protecteur de Kierdwyn.


  Dame Evaine attendait sa fille au pied de l’arbre fabuleux. Tenant un étui en cuir entre ses mains finesun cylindre sans inscription ni ornement qui contenait sans doute un parchemin, elle avait regardé Gwynofar approcher, trop nerveuse pour empêcher ses doigts de pianoter nerveusement sur le couvercle de l’étui.


  Gwynofar s’étonna de ces manifestations d’anxiété. Toujours soucieuse de dissimuler ses sentiments, sa mère se départait très rarement d’une impassibilité de bon aloi.


  La Haute Reine enlaça Evaine et la trouva curieusement tenduel’expression d’une angoisse ou d’un malaise encore indéterminés mais destinés à s’aggraver au fil du temps.


  Je suis très heureuse que tu aies pu venir…, souffla la Dame Protectrice.


  Gwynofar eut un sourire qui se voulait rassurant.


  Je ne suis pas vraiment débordée, mère… Père et toi ayant choisi de me traiter comme une invitée et pas comme un membre de la famille, me voilà plutôt désœuvrée.


  Tu préférerais être en train de pétrir de la pâte à pain aux cuisines?


  Non, répondit Gwynofar avec un petit sourire, mais si tu me proposais d’aller sonder d’antiques parchemins en quête de secrets oubliés, il se pourrait que je ne refuse pas.


  Certes, certes…, souffla Evaine avec une mélancolie qui se refléta dans ses yeux. L’ennui, c’est que les antiques parchemins nous apprennent parfois des choses que nous préférerions ne pas connaître. (Elle serra plus fort l’étui de cuir.) Si tu savais que c’est le cas, lirais-tu tous ceux qui s’offrent à toi? Ou laisserais-tu de côté ceux qui risquent de te perturber?


  Gwynofar hésita avant de répondre. Sa mère entendait parler d’un sujet très intimesinon, pourquoi lui aurait-elle donné rendez-vous ici?et elle ignorait par où commencer. Sans savoir de quoi il s’agissait, sa fille ne voyait pas comment l’aider à se jeter à l’eau.


  Je les lirais tous… en m’attendant à être perturbée. La connaissance est une arme à double tranchant et la main qui s’en empare trop impulsivement peut récolter de profondes coupures.


  Evaine se détourna de sa fille.


  Gwynofar la regarda un moment, notant le léger tremblement de ses épaules. Puis elle lui posa une main sur le bras. Malgré la chaleur ambiante, la peau de la Dame Protectrice était glacée sous sa manche.


  Que se passe-t-il, mère? Dis-le-moi, je t’en prie!


  Avec un soupir, Evaine baissa les yeux sur le mystérieux étui.


  Si tu savais que ton devoir de Lyr t’impose d’agir, mais que tu risques de perdre tout ce qui t’est cher si tu le fais, quelle décision prendrais-tu, ma fille? Voudrais-tu savoir les tenants et les aboutissants de cette histoire? Ou préférerais-tu rester dans l’ignorance et la sécurité? La connaissance est synonyme de pouvoir, c’est vrai, mais aussi de «responsabilités»…


  Mère, je…


  Ne réponds pas trop vite, mon enfant! Certains secrets, une fois révélés, ne peuvent plus être jetés aux oubliettes. Demande-toi si tu veux vraiment connaître celui-là…


  Gwynofar ferma les yeux et prit le temps d’apaiser les battements de son cœur.


  Puis elle prit une profonde inspiration et regarda de nouveau sa mère.


  Je suis une Lyr, et je sais depuis toujours que les dieux sont susceptibles de m’appeler à leur service. Qu’ils ne l’aient encore pas fait à ce jour ne m’exempte pas de mon devoir.


  Un mélange de fierté et de chagrin passa sur le visage d’Evaine.


  Tu ne te détournerais pas de ta mission, ma fille? Même pour sauver un membre de ta famille du malheur? Voire du déshonneur?


  Mère…


  Gwynofar sonda le regard de sa mère à la recherche d’un indice, mais elle ne trouva rien.


  Dis-moi ce qui ne va pas, je t’en prie!


  Evaine regarda de nouveau l’étui qu’elle tenait. Puis elle retira le couvercle et sortit le rouleau de parchemin.


  Tout ça dans un silence de mort que troublaient à peine le murmure de la brise dans les branches et de rares bourdonnements d’insectes.


  Tiens, ma fille, vois par toi-même, dit la Dame Protectrice en tendant le document à sa fille.


  Gwynofar le déroula. Il s’agissait d’un arbre généalogique dessiné selon les traditions des Lyrs. À côté de chaque nom, de petits symboles signalaient les lignées qui prédominaient dans l’héritage de la personne.


  Les Lyrs utilisaient ces arbres afin de choisir les conjoints de leurs enfants. Le but pouvait être d’ajouter une lignée dans leur héritage, ou au contraire de rejeter un sang peu présent afin de renforcer les caractéristiques de leur descendance.


  Chaque famille avait sa philosophie, et les archivistes consignaient les arbres sans jamais émettre le moindre jugement moral. Ce travail était moins précis que celui dont Rommel allait se charger, mais largement suffisant pour étayer une stratégie matrimoniale.


  Gwynofar parcourut le document jusqu’à ce qu’elle reconnaisse les noms familiers de ses ancêtres les plus récents. Celui de Stevan figurait sur la branche finale, avec celui des deux fils que lui avait donnés sa première femme. Ensuite venaient Evaine et leurs deux enfants, Gwynofar et Arian.


  Mais un des signes, à côté du nom de la Haute Reine, ne paraissait pas à sa place, et il ne lui fallut pas longtemps pour comprendre ce qui clochait.


  C’est un symbole de Skandir, dit-elle.


  Mais elle avait fort peu de sang Skandir, c’était de notoriété publique. Son frère jumeau Arian avait justement été uni à une princesse Skandir pour combler cette lacune. Hélas, il était mort d’un accident de chasse avant d’avoir pu engendrer un fils.


  Remonte jusqu’à la source de l’aberration…, souffla Evaine.


  Gwynofar obéit, remontant les branches les unes après les autres. Du côté de son père, rien n’était anormal. Du côté maternel…


  Gwynofar riva les yeux sur une case.


  Et lut ce qui y était écrit.


  Je ne comprends pas, murmura-t-elle. Comment est-ce possible?


  Evaine ne répondit pas.


  L’erreur remontait à deux générationsen relation avec le nom du grand-père de Gwynofar. Au lieu de Casigo III, un prince de la lignée Tonado, se trouvait le nom d’un certain Haralt, un nobliau d’ascendance Skandir dont l’héritage Alkali était des plus importants.


  Gwynofar n’avait jamais vu ce nom nulle part.


  C’était ton grand-père, dit Evaine.


  Mais dame Desira, ta mère, n’a été mariée qu’une fois! Et je ne vois pas sur cette arborescence l’ombre du nom de son mari.


  Il n’y est pas, en effet…


  Soudain, Gwynofar comprit. Il n’y avait qu’une explication possible.


  Par tous les dieux!


  Où as-tu eu ce document?


  La tête lui tournant, Gwynofar s’appuya au tronc de l’arbre pour ne pas tomber.


  Je l’ai dessiné moi-même, après ta naissance. Comme ma mère avait fait pour moi. Qui peut détenir avec certitude de telles connaissances, selon toi? J’avais fait une copie pour ton frère, mais il n’a jamais su la vérité. Son exemplaire de l’arbre généalogique fut enterré avec lui.


  Gwynofar vit dans les yeux de sa mère une tristesse ancienne et indépassable. Combien elle avait dû souffrir de vivre avec un tel secret!


  Père est au courant?


  Ni lui ni quiconque d’autre. Depuis la mort de ma mère, j’étais seule à savoir. Désormais, nous sommes deux.


  Eh… eh bien… comment est-ce arrivé?


  Ma mère a eu une liaison… Sans lendemain, d’après ce qu’elle prétendait, mais pas sans fruit. Mon père croyait que j’étais la chair de sa chair, et elle ne l’a jamais détrompé. L’histoire et la généalogie officielle sont le reflet de ce mensonge.


  Mais comment Desira a-t-elle pu être sûre que Casigo n’était pas ton père? S’ils n’avaient pas eu de relations intimes au moment adéquat, le prince n’aurait jamais cru qu’il t’avait engendrée. Donc, comment a-t-elle su?


  À part ce que lui a appris son don de Lyr? Tu sais que nous connaissons mieux nos enfants que quiconque. Pourtant, la réponse est plus prosaïque: une marque de naissance des plus banales. Mais impossible à méconnaître, pour une amante engrossée… Les dieux nous ont peut-être marquées ainsi afin que nous sachions la vérité, ou pour se moquer de l’infidélité de Desira. Quoi qu’il en soit, voilà ta véritable ascendance, ma fille!


  Gwynofar étudia la branche maternelle de sa famille. Bien entendu, tous les noms lui étaient inconnus.


  Comprends-tu pourquoi c’est si important, ma fille? Pourquoi je te révèle cela aujourd’hui, au lieu d’emporter le secret dans ma tombe?


  Eh bien, je… Non, ça ne me frappe pas…


  Evaine désigna les symboles qui figuraient près du nom de sa fille.


  Compte-les, dit-elle simplement.


  Gwynofar obéit… et frémit.


  Il y en avait sept!


  C’est ça, oui! Tu es l’enfant des sept lignées. Et même si je n’ai pas la formule mathématique de Rommel, je parie que les sept sangs sont équilibrés en toi. Comme l’annonce la prophétie.


  Tu ne peux pas dire ça… Personne n’est capable de le déterminer.


  Vraiment? Même tes fils, qui n’ont jamais eu la moitié de ton pouvoir, pouvaient sentir l’approche de l’ennemi. N’est-ce pas toi qui me l’as raconté? Ce jour-là, j’ai compris que le don des dieux était particulièrement fort en toi. Mais j’ignorais pourquoi… Aujourd’hui, tout est clair.


  Mais Rommel n’en sait rien! Personne n’est informé…


  C’est vrai…


  Evaine reprit le parchemin, l’enroula et le glissa dans l’étui, qu’elle referma soigneusement.


  Et nul ne le sera jamais… sauf si tu décides du contraire.


  Gwynofar regarda sa mère avec de grands yeux surpris.


  Tu es une reine, ma fille. Même si tu révèles la vérité, personne ne te demandera de risquer ta vie dans cette aventure. On te suppliera au contraire de ne rien en faire. Tu devras lutter pour jouer ton rôle, t’opposant à tous ceux qui voudront te protéger à cause de ton rang. Ce sera difficile ici, alors que nous sommes tous investis de la même mission. Alors, imagine-toi devoir convaincre Salvator.


  Je ne me vois déjà pas lui dire la vérité…


  Evaine prit la main de sa fille.


  Écoute-moi bien, mon enfant. Nous pouvons cacher cet arbre généalogique dans un endroit secret et son existence ne sera jamais connue de quiconque. Si c’est que tu désires, je le ferai. Il y a également la possibilité de le remettre à Rommel avec des… explications. Un moment que je n’ai pas hâte de vivre, je dois l’avouer…


  Fermant les yeux, Gwynofar tenta de mettre un peu d’ordre dans ses idées. Elle aurait voulu vibrer de courage, mais ce n’était pas le cas. Sa foi aurait pu lui donner de la force, l’empêchant de se sentir toute petite et dépassée par cette terrible aventure. Hélas, il n’en était rien. Enfin, les dieux auraient pu lui adresser un signe, pour l’aider à choisir, mais ils ne se manifestaient pas.


  Ils nous ont donné un pouvoir et des prophéties, et, maintenant, ils attendent, confortablement assis, de voir ce que nous allons en faire. Nous montrerons-nous dignes de leur présent ou devrons-nous implorer on ne sait qui de nous sauver, avant la fin de tout?


  Evaine attendait une réponse.


  Je suis une Lyr née pour protéger l’humanité si les Grandes Guerres recommencent… Il semble que ce soit le cas, et les dieux nous dictent la façon de mener cette lutte. Qui suis-je pour m’opposer à leur volonté? Que vaudra ma vie si je me dérobe devant le dernier obstacle?


  Je dirai tout à Rommel…


  Et moi, je me chargerai de ton père. Pour être honnête, c’est le moment que je redoute le plus.


  Il comprendra, car il n’est pas irréprochable lui-même.


  Rhys est là pour en témoigner!


  Était-ce donc l’explication de l’étrange lien qui unissait Evaine et le fils illégitime de son mari? La Dame Protectrice s’était-elle montrée tolérante avec les infidélités de Stevan parce que sa propre famille avait connu les mêmes turpitudes? Soudain, beaucoup de mystères cessaient d’en être…


  Gwynofar, ma très précieuse fille, l’infidélité en soi n’est rien du tout. Toutes les familles royales ont de tels secrets d’alcôve. Et les mensonges éhontés, histoire d’étouffer un scandale, sont monnaie courante. Les crimes de ce genre sont encore plus vite oubliés que pardonnés… Mais falsifier un arbre généalogique, pour une Lyr… Oui, instiller dans une lignée un mensonge qui se perpétuera de génération en génération et deviendra en fait plus grave… Cela, ma chérie, n’est pas un péché véniel.


  Evaine leva une main, caressa la joue de sa fille puis laissa retomber son bras.


  En temps de guerre, nous devons tous faire des sacrifices. Ce sera le mien…


  CHAPITRE 23


  Ça vient vraiment d’elle? demanda Salvator. Tu en es sûre?


  La magicienne inspira à fond et se concentra. Recourir à sa magie n’était pas facile sous le regard du Haut Roiil la guettait comme un vautour prêt à fondre sur une charogne, mais elle commençait à s’y habituer.


  Faisant lentement tourner la lettre entre ses mains, elle frotta délicatement le parchemin afin de l’analyser en profondeur avec son pouvoir. Si elle parvenait à se concentrer, faire «parler» cette missive serait un jeu d’enfant, car elle était dépourvue de sorts défensifs et ne semblait pas non plus être protégée par des illusions ou des leurres. À un moment de son cycle de fabrication, quelqu’un avait pleuré dans l’encre et on avait battu un enfant alors que le parchemin était en train de sécher, mais ces détails mineurs ne changeaient rien à l’essentiel de l’affaire, qui restait d’une limpidité aveuglante.


  Ces mots ont été écrits par la reine mère, affirma la magicienne, de sa propre main et de sa propre initiative. Il n’y a aucun indice de coercition ni de tromperie.


  En réalité, il y avait comme une «odeur» de mensonge liée au moment de la mise en bouteille de l’encreune histoire au sujet de la virginité d’une fille, mais le Haut Roi ne s’intéressait sûrement pas à ce genre d’anecdote.


  Pareillement, je confirme que cette lettre vous a été «envoyée» par le Magister Ramirus, qui a utilisé un sort de transport très banal dont les effets se sont dissipés dès que le document est arrivé dans votre chambre. Il n’y a pas trace de sorcellerie résiduelle susceptible de vous inquiéter.


  Cela dit, si un Magister voulait vous jouer un mauvais tour, Sire, je serais bien incapable de m’en apercevoir.


  Prudente, la magicienne préféra garder cette information pour elle.


  Enfin, si on excepte les personnes qui ont participé à la fabrication de l’encre et du parchemin, seuls trois individus ont touché cette missive: la reine, le Magister et vous-même.


  Salvator regarda un moment la magicienne, hocha la tête et tendit la main. Ravie d’en avoir terminé, la femme lui rendit la lettre. Un poste à la cour rapportait gros, mais le nouveau Haut Roi la rendait nerveuse. Spécialement aujourd’hui. S’il était très calme, en surface, elle sentait une incroyable colère bouillir en lui. De quoi lui donner envie d’être très loin de là s’il finissait par exploser.


  Salvator regarda la magicienne sortir à reculons en multipliant les révérences. Quand elle fut partie, la porte fermée derrière elle, le Haut Roi déplia la missive et entreprit de la relire.


  


  «Cher Salvator,


  Je m’excuse de t’annoncer par écrit des nouvelles que j’aurais préféré t’apprendre de vive voix. J’avais prévu de rentrer chez nous, comme tu le sais, mais des affaires urgentes me retiennent à Kierdwyn, où je resterai donc plus longtemps que prévu.


  Je te jure sur ma couronne, et l’honneur qui y est attaché, que le Protectorat Kierdwyn n’entend en aucune façon défier ton autorité. Pareillement, il n’y a aucun lien entre ce Protectorat et les pillards qui ont récemment attaqué le Haut Royaume. J’ai également eu sous les yeux la preuve que les bandits qui ont dévasté Soladin ne venaient pas de Skandir. Il s’agissait en réalité de mercenaires déguisés pour t’inciter à te retourner contre un allié fidèle.


  Ton véritable ennemi, au bout du compte, se tapit dans le Protectorat Alkali. Il se nomme Anukyat, et même si nous ne savons pas tout de ses motivationset de l’étendue de son pouvoir, il est évident qu’il sème les graines de la guerre partout où il trouve un terreau qui lui semble fertile. Son but est de briser les alliances qui le dérangent, et il est prêt à tout pour y parvenir.


  Tu dois ruiner ses plans.


  Les Dévoreurs d’Âmes qui ont été vus dans les terres humaines y sont peut-être bien entrés via Alkali. Nous ne savons pas encore comment, et c’est la quête de ces réponses qui me retiendra plus longtemps que prévu dans le Nord. J’espère, cher fils, que tu me pardonneras cette absence…


  Au moment où je t’écris, mon père lève une armée pour faire face aux diverses menaces. Il demande ton aide. Pour le soutenir, il faudrait que tu envoies des troupes le long de la frontière Alkali, comme si tu préparais une invasion. Il ne sera pas nécessaire d’attaquer vraiment, car il s’agit d’une diversion, afin de permettre aux soldats de mon père de s’introduire sur le territoire ennemi.


  Pour que ce subterfuge fonctionne, il y a une condition incontournable: à part toi, personne ne doit savoir que cette mobilisation générale est un leurre. Les hommes que tu enverras devront croire dur comme fer qu’ils partent pour la guerre. S’il te plaît, fais en sorte qu’il n’y ait aucune exception.


  Je suis sûre que tu comprendras pourquoi c’est essentiel.


  Le temps est un facteur capital dans cette affaire. Pour agir, nous avons à peine plus de délai que le battement de cils d’un dieu. Plus ta diversion sera rapide et impressionnante et plus nous sauverons de vies sur les autres fronts.


  Étant la reine mère et ton émissaire dans le Protectorat Kierdwyn, c’est moi qui te transmets la requête du seigneur Stevan et de la dame Evaine. En tant que conseillère royale, je me permets de souligner qu’accéder à leur demande servirait au mieux les intérêts du Haut Royaume. Tous les deux, nous avons parfois eu des désaccords sur l’interprétation de certains détails de l’histoire du royaume, mais, dans le cas présent, je ne doute pas que tu partageras mes conclusions.


  Salvator, il n’y a pas de pièges là-dedans, en tout cas en ce qui te concerne. Le sang des Lyrs coule dans tes veines. Pour mes parents, c’est une raison sacrée de te considérer comme un allié privilégié. Crois-moi, il ne s’agit pas de basse politique. Je sais que tout cela ne représente pas grand-chose, à l’aune de ta foi, mais crois-en ta mère, il y a là une pierre assez solide pour que tu y bâtisses ton église.


  Mon fils, je sais que les questions doivent tourbillonner dans ton esprit, et je regrette de ne pas pouvoir venir y répondre en personne. L’ombre de la guerre plane sur nous, et je crains que cette campagne soit la première d’une longue série. Implore ton Créateur de nous donner de la force et de la lucidité, si tu crois qu’il y est disposé, parce que nous en aurons besoin dans les temps à venir.


  Si tu le désires, tes magiciens pourront utiliser cette lettre pour m’envoyer ta réponse. En attendant, fie-toi à Ramirus s’il te contacte, car je sais qu’il a nos intérêts à cœur. Et je ne doute pas un instant de sa loyauté.


  Écrit de ma main, en ce jour sombre, avec mon amour et tout mon honneur, au nom de la maison Aurelius,


  Gwynofar.»


  


  Salvator ferma les yeux, compta lentement jusqu’à dix, inspira à fond et récita mentalement une courte méditation qui l’aiderait à se calmer. La colère, ainsi que l’enseignaient les prêtres du Créateur, était une réponse bestiale à des agressions tout aussi primaires. Un homme qui comprenait ce processus devenait capable de contrôler ses émotions. Et s’il entendait servir le dieu aux deux visages, c’était une obligation…


  Lorsqu’il s’estima assez calme pour réfléchir clairement, Salvator adressa une prière à son dieu. Mais pas au Créateur, l’un des deux visages, car ce serait au Destructeur de trancher dans une affaire de ce genrede décider si une bataille serait gagnée ou perdue, et combien d’hommes y périraient.


  Les Dévoreurs d’Âmes étaient un des outils du Destructeur, mais pas le seul qu’il ait à sa disposition. Le soupçon, le doute, la cupidité et la peur faisaient également partie de son arsenal. Même les faux dieux du Nord pouvaient le servir en incitant les hommes à s’écarter du droit chemin. Qu’étaient ces idoles, au fond, sinon des représentations primitives du pouvoir, de l’avidité et de la violence qui encourageaient l’humanité à accepter ses plus bas instincts au lieu de les combattre de toutes ses forces?


  Quand il eut fini de prier, le Haut Roi rouvrit les yeux et regarda une nouvelle fois la lettre de sa mère. L’ayant froissée dans sa main tandis qu’il se concentrait, il la déplia, la lissa soigneusement et relut plusieurs fois chaque mot en cherchant tous les sens cachés qu’il pouvait avoir.


  Gwynofar ne mentionnait jamais les Magisters dans sa stratégie. Pensait-elle son fils assez naïf pour croire qu’ils n’étaient pas concernés? Pourquoi demander que les soldats soient convaincus de partir vraiment à la guerre, si ce n’était pas pour abuser des sorciers capables de lire dans l’esprit des gens?


  Par le passé, avant l’apparition des Magisters, les guerres se livraient avec de l’acier, du sang et du courage. Rien de plus. Force contre force, intelligence contre intelligence, avec la franchise directe qui caractérisait le Premier Âge des Rois. À l’époque, la vie était simple, et les rois prenaient des décisions limpides.


  Aujourd’hui, tout était différent…


  Je suis autant le fils de mon père que celui de ma mère, pensa Salvator, résolu.


  Qu’attendait-on de lui? Qu’il joue le rôle écrit pour lui par sa mère dans une pièce mise en scène par un petit groupe de Magisters? Tremblant de peur face à la sorcellerie, il était censé garder ses généraux et ses soldats dans l’ignorance, les envoyant livrer une bataille qu’ils ne comprenaient pas contre des ennemis dont ils ignoraient l’identité?


  Était-ce donc ça que le dieu aux deux visages attendait de Salvator?


  Depuis l’instant où il avait juré de servir le Créateur, le fils de Danton priait pour que la bataille finale n’ait jamais lieu. Il s’était enfermé dans un monastère pour contribuer à ce qu’il en soit ainsi, se contraignant à l’humilité afin d’aider l’humanité à vivre en paix. Par son sacrifice, il avait tenté de racheter les péchés des mécréants. Mais ça n’avait pas suffi. Les prières des prêtres, les offrandes des moines et des acolytes et même les dons des plus humbles fidèlesqui pouvaient se priver d’un quignon de pain, faire abstinence de vin ou renoncer à quelque célébrationn’avaient pas suffi.


  La sentence venait de tomber, et l’humanité n’obtiendrait pas son salut. Désormais, c’était le Destructeur qui la regardait. Le dieu avait choisi quel visage il tournerait vers les pécheurs.


  Salvator n’était plus un moine mais un roien conséquence, il devait accepter de porter sur ses épaules le fardeau d’un souverain.


  Le cœur lourd, le Haut Roi s’empara d’une plume, ouvrit un encrier et commença à rédiger ses ordres.


  CHAPITRE 24


  La tour de pierre était haute et étroite et des sillons parallèles verticaux couraient le long de sa surface.


  Certaines de ces marques étaient peu profondes mais très netteson eût dit qu’une patte griffue géante avait frotté la pierre sur toute sa hauteur. D’autres empreintes, plus profondes, paraissaient pouvoir donner accès à un éventuel espace intérieur. D’autres enfin, creusés par le vent, l’eau et la glace, tenaient plus de crevasses dont le fond se perdait dans les ténèbres.


  La façade du monument naturel auquel s’adossait la Citadelle était irrégulière et rugueuse. Des marches naturelles s’y étaient formées, trop largement espacées pour un être humain normalmais pour un géant, elles pouvaient convenir.


  La face arrière de la flèche rocheuse était nettement moins engageante. Pas de prises sur la moitié supérieure, aucune possibilité d’accéder à l’intérieur sur l’inférieure, et fort peu d’occasions au-delà.


  Vous avez tout ce qu’il vous faut? demanda Lazaroth.


  L’archiviste ajouta à la hâte quelques détails sur son dessin, griffonna une ou deux notes puis acquiesça.


  L’image de la tour se dissipa, cessant de flotter au-dessus de la table où Rommel aimait étaler ses notes et ses croquis.


  Une vingtaine d’hommes et de femmes se pressaient désormais dans la salle des cartes. Très à l’étroit dans cet endroit exigu, ils ne pouvaient pratiquement pas bouger sans se déranger les uns les autres. Mais ils étaient là pour une bonne cause…


  Ces paquetages ont été spécialement préparés pour l’escalade, dit Lazaroth.


  Il posa deux sacs de toile sur la table, puis fit apparaître un petit rocher entre eux. Sortant un piton de fer d’un des sacs, il le propulsa sur le rocher. Dans une gerbe d’étincelles et d’éclats de pierre, la pointe s’enfonça profondément dans la roche.


  Pour montrer que la fixation tenait solidement, le Magister tira sur la corde reliée au piton, soulevant le rocher dans le même mouvement. Quand il fut certain que tout le monde avait bien vu, Lazaroth hocha la tête, satisfait, puis fit disparaître le rocher.


  La sorcellerie est intégrée dans les pitons, et elle se déclenchera dès que vous les lancerez sur la roche. Ne me demandez surtout pas si ce sortilège continuera à fonctionner lorsque vous serez près de la Colère, parce que je n’en sais rien. Avec un peu de chance, il entrera dans la même catégorie que le sort de métamorphose de Kamalaayant été jeté hors de la sphère d’influence de la Colère, il ne sera pas sensible à ses ravages. (Le Magister eut une moue dégoûtéesans doute parce qu’il avait été obligé de prononcer le nom d’une magicienne.) Quoi qu’il en soit, ne lui confiez pas vos vies avant que cette théorie oiseuse ait été confirmée…


  Lazaroth tendit un sac à Favias et l’autre à Ullar.


  Le connétable soupesa le sien, l’air dubitatif, puis le confia à un des hommes qui se massaient derrière lui. Étant le commandant en chef des forces de Kierdwyn, il devrait rester à l’arrière pour orchestrer la campagne dans son ensemble, et ne pas se rendre sur le terrain lui déplaisait visiblement.


  Parce qu’il aurait voulu s’assurer en personne de la sécurité de Gwynofar? Il l’affirmait, certes, mais il pouvait s’agir d’une réaction beaucoup moins noble. Entre les soldats réguliers et les Gardiens, la rivalité faisait rage depuis toujours, beaucoup plus âpre qu’une «saine émulation».


  Kamala tentait de démêler l’écheveau, histoire de comprendre. Hélas, les intrigues de ce genre se développaient parfois sur des siècles, et essayer de saisir flanquait une migraine carabinée à la Magister.


  Quatre Gardiens accompagneraient Gwynofar. Il y aurait également quatre soldats, plus deux autres chargés de veiller sur les chevaux une fois qu’on les aurait laissés en arrière.


  Ce compromis avait été obtenu de haute lutte, car chaque parti luttait à mort pour obtenir le commandement de la mission. Si on avait écouté les deux camps, près de deux cents hommes auraient escorté la reine en territoire hostile. Bien entendu, cela aurait été aberrant. Plus la colonne serait importante, et moins elle aurait de chance de passer inaperçue.


  Après des débats houleux, les Magisters avaient fermement conseillé que l’expédition compte au maximum une douzaine de membres. Étant un homme réalisteet un tacticien de talent, le Seigneur Protecteur avait soutenu cette motion.


  Malgré tous les efforts de certains, la réunion avait tourné à la foire d’empoigne entre Favias et le connétable. Tous les prétextes étaient bons: savoir exactement qui participerait à la mission, déterminer quel type de soldats travaillerait le mieux avec des Gardiens, instaurer une hiérarchie reconnue de tous…


  De guerre lasse, Kamala avait abandonné la séance pour aller prendre un peu de repos. Le matin, au réveil, elle avait entendu dire que les deux hommes s’étaient mis d’accordmais sûrement pas de bon cœur, ni sans débiter des chapelets de jurons pour se défouler.


  Les quatre Gardiens organiseraient l’assaut contre la tour et trouveraient un moyen d’accéder sans trop de risques à son sommet. Un groupe plus important aurait été contre-productif, avait avancé Ullar en insistant sur les données purement matérielles de l’opération.


  Sur ce point-là, Favias s’était rangé à l’avis de son rival. Pareillement, tout comme Ullar, il détestait cette histoire et aurait voulu que Gwynofar transmette le flambeau à quelqu’un d’autre. Une personne… eh bien, beaucoup moins irremplaçable.


  D’autant plus que les Dévoreurs d’Âmes pouvaient venir se mêler de la partie.


  «Nous ignorons combien de monstres sont déjà passés de notre côté de la Colère», avait déclaré le Seigneur Protecteur. «Nous ne savons pas non plus où ils sont… La seule solution est d’attirer leur attention vers un autre front, pendant que vous approcherez de l’objectif, en priant pour qu’ils mordent à l’hameçon.»


  Personne ne demanda ce qu’il adviendrait de l’armée du Protectorat si ce plan fonctionnait. En temps de guerre, certains sacrifices pouvaient s’imposer, et tout le monde en avait conscience.


  Colivar arriverait très bientôt du Sud en compagnie de Sulah, un de ses disciples. Lazaroth avait annoncé la nouvelle avec un rictus triomphant à l’attention de Ramirus. N’étant pas surpris cette fois, le vieil homme avait simplement acquiescé, comme si tout ça allait de soi.


  Fidèle à lui-même, Ramirus ne trahissait jamais ses sentiments. Pourtant, Kamala sentait que tout ce qui concernait Colivar, dans le plan, lui déplaisait souverainement.


  C’était étrange, à vrai dire. Devant le château de Danton, les deux Magisters, côte à côte, avaient paisiblement regardé Rhys affronter le Dévoreur. Il y avait là une contradiction. Consciente que l’affaire était à creuser, Kamala nota mentalement d’y revenir dès que l’occasion se présenterait.


  Les Magisters allaient transporter les troupes de Stevan afin qu’elles se déploient sur le flanc vulnérable du Protectorat Alkali. Si ces «mouvements» étaient assez rapides, l’invasion semblerait imminente.


  Ullar s’était assuré que les rumeurs de guerre tombent dans l’oreille des espions idoines. Histoire d’en rajouter, Lazaroth avait jeté de la poudre aux yeux magiques partout où ça s’imposait. Ainsi, s’ils tentaient d’en savoir plus sur les plans de Stevan, un éventuel Magister ennemi apprendrait uniquement ce que la «propagande» de Kierdwyn voudrait bien lui laisser savoir.


  Les sortilèges de camouflage lancés dans le château étaient si puissants que Kamala elle-même avait parfois du mal à se remémorer les véritables plans de son camp.


  En matière de manipulation et de désinformation, Lazaroth était un vrai génie.


  Une autre donnée que Kamala ne devrait pas oublier, à l’avenir…


  Mais la question la plus importante, du moins du point de vue de la Magister, restait celle du rôle qu’elle jouerait dans cette aventure. La logique et l’instinct de survie auraient dicté qu’elle reste le plus loin possible de la région affectée par la Colère. Lors de son premier contact avec la malédiction des dieux, elle avait mal compris son pouvoir et s’était aventurée dans sa zone d’influence avant même d’estimer le danger. Désormais, elle savait que sa sorcellerie n’avait absolument aucune valeur dans cette région. Si quelque chose tournait mal, comme c’était hélas probable, Kamala ne pourrait pas aider ses compagnons et elle serait incapable d’assurer sa propre protection.


  Cela dit, il y avait aussi d’excellentes raisons de courir tous les risques.


  Comme le chantage qu’elle avait pu exercer sur Ramirus le prouvait, détenir des connaissances sur la magie la plus mystérieuse de l’univers était une arme de choix. Si elle glanait d’autres connaissances, Kamala augmenterait son pouvoir sur l’ensemble des Magisters, ce qui ne lui nuirait sûrement pas le jour où elle aurait besoin de leur… hum… indulgence.


  Pour la première fois depuis qu’elle avait tué ce fichu Magister, à Gansang, Kamala avait le sentiment de ne plus avancer à l’aveuglette. Et cette expédition délirante (car c’était ainsi qu’elle la voyait) allait lui offrir une deuxième occasion d’engranger de précieuses données. Cerise sur le gâteau, le pouvoir de la Colère ayant un effet dévastateur sur eux (comme sur elle, dans une certaine mesure), les autres Magisters ne risquaient pas d’insister pour accompagner Gwynofar.


  Parce qu’ils sont intelligents, eux! se morigéna Kamala. Conscients de la fragilité de l’immortalité, dans certaines circonstances, ils refusent de courir des risques absurdes.


  Là encore, les choses n’étaient pas si simples. Les informations intéressantes pour les Magisters ne correspondaient pas nécessairement à celles que les moratis de l’expédition collecteraient. De plus, les Gardiens avaient d’autres priorités, ce qui les rendrait encore moins larges d’esprit.


  Bref, si Kamala était la seule Magister présente sur le terrain, elle aurait une formidable occasion de s’approprier une monnaie d’échange parfaite pour traiter avec ses «confrères».


  Les sorciers paieraient pour les informations qu’elle leur proposerait. Et si elle s’y prenait bien, ils iraient même jusqu’à se battre comme des chiffonniers…


  C’était pour cette raisonet celle-là seuleque Kamala accompagnerait la Haute Reine. Dans cette affaire, elle ne faisait pas montre de compassion et ne cherchait pas non plus à connaître le prétendument délicieux sentiment du «devoir accompli». Pour être franche, elle n’agissait même pas par amour du risque…


  Rouler dans la farine des hommes semblables à ceux qui l’avaient impitoyablement exploitée dans sa jeunesse ne lui procurait aucun plaisir. Dans le même ordre d’idée, leur voler ce qu’ils désiraient le plus et les laisser les mains vides, se demandant ce qui avait bien pu se passer, n’était même pas une source de satisfaction.


  Un jour, un des Magisters (probablement Colivar) demanderait la mort de Kamalaet tous les autres seraient contraints de la défendre! Cette idée-là avait quelque chose de réconfortant…


  En revanche, elle ne partait sûrement pas braver le danger parce qu’elle appréciait Rhys et estimait à sa juste valeur le respect et le courage de sa famille. Aucun Magister digne de ce nom ne se serait laissé influencer par des émotions si banalement humaines.


  Surtout quand sa propre survie risquait d’être en jeu.


  Non, tout ça est une affaire de quête des connaissances, rien de plus!


  Absolument et définitivement rien!


  


  Vous êtes sûre de vouloir le faire, Majesté? demanda Ramirus. (Son ton et son expression en disaient plus long sur sa désapprobation qu’un discours.) Vous mesurez vraiment le risque?


  Je suis une Lyr, c’est donc mon devoir.


  Le Magister plissa le front.


  Enfin, le don des Lyrs a un nom: l’entêtement.


  Malgré la gravité du moment, Gwynofar eut un petit sourire.


  Quelle autre «qualité» nous permettrait de rester fidèles à une cause mille ans après que la majorité des gens ont oublié jusqu’à son nom? Savez-vous que Danton m’a un jour posé cette question, presque mot pour mot? (La reine se perdit un instant dans ses souvenirs.) Pour lui, tous les Lyrs étaient des rêveurs pas très malins… Mais il admirait notre flamme, il faut lui rendre cette justice…


  Flamme ou pas, vous êtes une Haute Reine, pas une alpiniste! La foi peut accomplir des miracles, certes, mais la loi de la gravité reste incontournable.


  Sans répondre, Gwynofar alla se camper devant une fenêtre et contempla les alentours du château paternel.


  Le coin était essentiellement composé de buttes rocheuses où des pins s’accrochaient désespérément. À l’ouest, de hautes montagnes aux sommets éternellement enneigés tutoyaient fièrement les cieux.


  Petite fille, je courais partout, épuisant les domestiques qui tentaient de me suivre. Je grimpais aux arbres, j’escaladais des rochers et j’explorais des grottes étroites. J’avais le goût inné de l’aventure, et mes parents l’ont toujours encouragé. Tout ce qui pouvait me rendre plus forte leur semblait bon.


  » Et ils avaient raison, Ramirus!


  Certes, mais avec tout le respect que je vous dois, tout ça remonte à une bonne vingtaine d’années. Depuis, vous avez eu six enfants… Quand avez-vous escaladé votre dernier rocher, Majesté? Ou simplement chevauché comme une vraie aventurière, pas en amazone?


  L’esprit n’oublie jamais ces choses-là…


  L’esprit, sans doute, mais le corps? L’âge est un infâme voleur qui dépouille un homme ou une femme de son énergie. Un matin, on se lève et on s’aperçoit qu’on est plus le fringant casse-cou de jadis. Quand on a de la chance, ça n’arrive pas dans un endroit où on a besoin des forces de la jeunesse pour survivre. Majesté, je n’aimerais pas que vous découvriez trop tard que la Gwynofar d’aujourd’hui n’est plus vraiment une aventurière compétente…


  Vous avez assisté à la même réunion que moi, Ramirus… Vous savez qu’il n’y a pas de solution. Et pas de meilleur candidat que moi.


  En l’état actuel des choses… Il en existe peut-être d’autres…


  Oui, mais le temps presse, vous l’avez dit vous-même.


  Le Magister secoua tristement la tête.


  Hélas, je ne peux pas vous accompagner… Si près de la Colère, ma sorcellerie est inopérante, et je ne serai pas en mesure non plus de vous protéger à distance. Les sorts que j’enverrais risqueraient d’être altérés en vous atteignant, et je ne peux pas prendre ce risque.


  Je comprends, Magister…


  Ramirus soupira puis prit la main de la Haute Reineun geste si surprenant que celle-ci en sursauta.


  En revanche, je peux vous rendre plus forte. La force est une affaire de forme, et je suis en mesure d’altérer la vôtre. Je suis également en mesure d’améliorer vos perceptions et votre endurance, car là encore, ce sont des qualités physiques. Mais d’abord vous devez savoir une chose: toute modification de votre corps aura un prix. Vos membres peuvent ne pas réagir comme d’habitude. En outre, le monde risque de vous paraître différent, y compris les sons… Ces phénomènes peuvent vous déconcentrer. Dans des circonstances normales, ce ne serait pas bien grave. Pendant une escalade de plusieurs centaines de pieds, en territoire ennemi… Eh bien, c’est un gros danger…


  Moins qu’une forme insuffisante, dit Gwynofar. Ramirus, aussi pénible que soit votre analyse, elle est très pertinente: il y a longtemps que je n’ai plus mis à l’épreuve ma condition physique, excepté lors de mes accouchements. (Soudain, la reine eut le sentiment que quelque chose palpitait en elle. L’enfant bougeait-il déjà dans son ventre? Si tôt que ça?) Mon fils…


  Il n’en souffrira pas…, promit Ramirus.


  Mais il y avait un soupçon de réserve dans sa voix. À l’évidence, la grossesse de Gwynofar l’inquiétait davantage qu’il voulait bien l’admettre. Avait-il peur qu’elle affaiblisse la reine à un moment où elle aurait besoin de toute son énergie? Ou ses angoisses tournaient-elles autour de l’avenir de l’enfant, tel qu’il l’avait lui-même prophétisé?


  «Il ne sera pas un héros lui-même, mais il contribuera à la venue au monde d’un héros. Sa force ne sera jamais mesurée, et pourtant, elle servira à éprouver celle des autres. Il servira la mort sans jamais la voir, modifiera le destin du monde sans le savoir et incitera au sacrifice sans comprendre pourquoi.»


  Cela faisait trop de questions en même temps pour Gwynofarsi elle tentait de trouver toutes les réponses, sa tête risquait d’exploser.


  Serrant la main du Magister, histoire de lui témoigner sa confiance, la reine eut un sourire forcé.


  Si vous en êtes capable, Ramirus, donnez-moi la force et l’endurance d’un homme. C’est de ces qualités que j’aurais le plus besoin. Le reste… eh bien, le risque me semble trop élevé.


  Ramirus fit ce que la reine lui demandait.


  Traitant les muscles comme s’ils étaient du métal, il les fit fondre puis les reforgea, un peu comme un sculpteur aurait procédé avec de l’argile.


  Le feu liquide de la sorcellerie se déversa ensuite dans les veines de Gwynofar, trempant son âme et son corps afin qu’ils résistent à toutes les agressions. Ébranlée par la puissance de ce flot, Gwynofar trembla de tous ses membres et sentit des larmes lui monter aux yeux.


  Mais son fils à naître ne risquait rien, Ramirus le lui avait juré.


  Tout le reste était supportable.


  


  Tu n’es pas forcée d’y aller, dit simplement Rhys.


  Adossé à la fenêtre de la chambre, la lumière double des lunes lui faisant un halo surnaturel, il ressemblait à un de ces anges dont parlait souvent la mère de Kamala. Des êtres pleins de grâce et de bonté qui vivaient dans un endroit où tout n’était que perfection.


  Les enfants obéissants, toujours selon la mère de la Magister, étaient invités dans ce fabuleux pays où on pouvait jouer parmi les étoiles et se régaler de confiseries à base de rayons de soleil.


  Des fadaises! Même gamine, Kamala ne les avait jamais gobées.


  Tu crois que je te laisserai retourner à la Citadelle sans moi? Tu te souviens de ce qui t’est arrivé la première fois?


  L’ange avança vers la jeune femme et lui prit le visage entre ses mains tremblantes.


  Tu ne savais pas ce que te ferait cet endroit, c’est toi-même qui me l’as dit. Aujourd’hui, tu es informée: toute ta sorcellerie te sera arrachée!


  Et tu as peur que je me transforme en une faible femme? C’est ce que j’étais, selon toi, lorsque je t’ai tiré de la mouise?


  L’ange se rembrunit à vue d’œil.


  Ce n’est pas ce que je voulais dire…


  Il essaie de me protéger… Comme c’est étrange… et quel contact… intime…


  Je monterai la garde, c’est tout. Je me posterai sur une hauteur, pour surveiller les environs, mais bien à l’écart du danger. Ça te convient? Tu auras besoin d’un guetteur, Rhys!


  Et si un Dévoreur d’Âmes se montre?


  Kamala ne put s’empêcher de frissonner à cette idée. Voyant Rhys plisser les yeux, elle comprit qu’il devinait son trouble.


  Eh bien, il faudra implorer les dieux de nous aider…


  N’était-ce pas ce qu’on disait ici, lorsqu’on évoquait les démons? En laissant le destin entre les mains des dieux, les êtres humains évitaient au moins de s’en sentir responsables.


  Sans crier gare, Rhys enlaça Kamala et l’embrassa. Timidement tout d’abord, puis avec passion dès qu’il fut évident qu’elle ne le repousserait pas.


  Ce baiser exprimait-il de l’amour ou le désespoir d’un homme qui sentait son existence lui échapper?


  Le feu de la vie brûlait en Rhys, et il avait besoin d’un exutoire. La Magister comprenait ce qu’il éprouvait.


  Mieux, elle ressentait la même chose.


  La porte de la chambre était ouverte. Eh bien, tant pis! Que tous les voyeurs se régalent, si ça les amusait.


  Rhys souleva Kamala du sol et la porta jusqu’au lit à baldaquin.


  Ensuite, le monde extérieur cessa d’exister pour eux.


  


  Le portail magique scintillait dans l’air, ses contours fluctuants semblables aux ondes de chaleur qui dansent au-dessus du sable dans un désert brûlé de soleil.


  À une centaine de pas de distance, Kamala avait senti sa chair picoter. Même selon des critères de Magister, c’était un construct des plus impressionnants.


  Ramirus avait instillé assez de feu de l’âme dans le sortilège pour qu’il transporte tout le petit groupe à travers Alkali sans qu’il soit besoin de le réalimenter en cours de route. Lorsqu’on ne voulait pas se faire remarquer par d’autres Magisters, c’était l’option la plus sûre, puisqu’il n’y avait plus besoin de jeter un sort pour chaque individu qu’on transportait. En revanche, ce sortilège était très coûteux. Sans nul doute, la nuit précédente, un malheureux consort avait été vidé de ses dernières réserves d’énergie afin qu’une nouvelle Transition se déclenche. Même ainsi, le nouveau consort avait dû sacrifier plusieurs années de vie pour qu’un sortilège de ce type fonctionne.


  Une fois l’opération terminée, Ramirus aurait tout intérêt à «carboniser» également ce consort-là. En des temps si troubles, mieux valait maîtriser très précisément ses Transitions.


  Et de toute façon, chez les Magisters, la paranoïa était en toutes circonstances une maîtresse très puissante.


  Debout à côté du portail, le Seigneur Protecteur surveillait les préparatifs avec un enthousiasme mitigé. Sa dame n’était pas avec lui. Depuis qu’on avait traduit la prophétie, plus personne ne l’avait vue avec son époux.


  «Une indisposition passagère », affirmait le seigneur d’un ton plein de compassion.


  Mais son regard était glacial.


  «Elle m’a demandé de vous présenter ses excuses et de vous transmettre sa bénédiction.»


  Stevan passa les membres de l’expédition en revue. Il tapa sur l’épaule de chacun, et les soldats comme les Gardiens le saluèrent en retour. Tous portaient des uniformes d’Alkali, et d’autres déguisements attendaient leur bon vouloir dans leurs sacoches de selle. Lazaroth avait jeté un sort censé leur permettre de se déplacer sur le territoire ennemi sans être remarqués, mais nul ne pouvait garantir que la sorcellerie ne leur ferait pas défaut. Juste au cas où, on avait préparé une série de plans de rechange.


  Le Seigneur Protecteur se campa devant Kamala, de nouveau vêtue d’un uniforme du Protectorat Alkali. Les couturières du palais avaient adapté la tenue à sa silhouette élancée et conçu des sous-vêtements capables de dissimuler ses charmes. Cette fois, son déguisement n’était pas approximatif du tout.


  Après avoir examiné des pieds à la tête la «magicienne», Stevan eut un hochement de tête approbateur.


  La maison Kierdwyn t’est reconnaissante des services que tu lui as déjà rendus et des risques que tu vas courir pour elle. Sache-le, tant que tu seras de ce monde, les portes de ce palais te seront en permanence ouvertes.


  Surprise, Kamala marmonna qu’elle était honorée. Son existence tumultueuse ne l’avait pas préparée à vivre de tels moments.


  Stevan alla ensuite faire ses adieux à sa fille.


  Gwynofar portait elle aussi un costume d’homme, mais l’illusion laissait à désirer. Trop fragile d’apparence pour paraître masculine, elle n’avait en outre rien des manières brutales convenant à un soldat. Mais elle se tint quand même bien droite pendant l’inspection de son père, et Kamala, une fois de plus, sentit en elle une force que peu de gens soupçonnaient.


  Stevan enlaça sa fille et l’étreignit un long moment.


  Sois prudente, souffla-t-il, et reviens-nous entière quand tu en auras terminé.


  Compte sur moi, père.


  Quand il se fut écarté, le Seigneur Protecteur donna le signal du départ. Avançant en file indienne, les membres de l’expédition avancèrent vers le portail, chacun tenant son cheval par la bride.


  En franchissant le passage magique, les chevaux renâclèrent, car ils abominaient d’instinct tout ce qui touchait de près ou de loin à la sorcellerie. Mais ils avaient été bien entraînés et aucun ne refusa d’avancer.


  On eût dit que les hommes et les bêtes plongeaient dans une mare… verticale. L’onde se ridait quand ils la traversaient, puis elle redevenait aussi lisse qu’un étang par une journée sans vent.


  Quand arriva le tour de Rhys, Kamala vint marcher à ses côtés et lui prit la main. Lorsqu’elle défia Ramirus du regard, elle crut voir une lueur d’amusement dans les yeux plissés du vieil homme.


  Une façon de dire qu’il aurait pu faire disparaître le portail au moment où elle le franchissait, mais qu’il s’en abstiendrait parce qu’il ne la trouvait pas si mal que ça, après tout…


  Cela dit, il valait quand même mieux qu’elle ne le provoque pas!


  Se préparant au choc qu’impliquait toujours le contact avec la sorcellerie d’un autre, Kamala serra très fort la main de Rhys et avança d’un pas décidé.


  Alkali les attendait de pied ferme.


  CHAPITRE 25


  Les souvenirs d’Anukyat


  Les voyants s’en vont.


  Les voyants s’en vont, et Anukyat ne parvient pas à les retenir. Pourtant, les dieux savent qu’il a tout essayé. Pour les culpabiliser et faire appel à leur sens du devoir, il a agité devant eux l’étendard sanglant de la guerre.


  Il les a ainsi réduits au silence et à l’humilité. Certains ont même éclaté en sanglots en abandonnant leur poste, dévastés de se détourner de la mission que leur avaient assignée les dieux.


  Mais rien ne les a retenus.


  Désormais, Anukyat capte le tumulte jusque dans son sommeil. Un vacarme si violent qu’il jurerait que son crâne va exploser. En lui, le désespoir est tel que même ses rêves naguère les plus joyeux ont des allures de cauchemars.


  Il entend sans cesse crier des voixnon, c’est pire que ça, il pressent qu’elles crieront et redoute le moment où il les captera, parce qu’il marquera le début de la catastrophe finale.


  Quand il le faut, Anukyat peut s’abstraire de ses tourments par la seule force de la volonté. Il le fait d’ailleurs depuis un certain temps. Mais les voyants, plus sensibles que lui aux agressions psychiques, ont fini par ne plus pouvoir maintenir en place les sorts de défense. Cet effort aurait fini par leur coûter la vie, et même les dieux, si égoïstes soient-ils, n’auraient pas exigé d’eux un tel sacrifice.


  Au moins, c’est l’argument qu’ils ont avancé au moment de leur désertion. Tous les ordres du monde, selon eux, n’ont aucun sens si on meurt avant de pouvoir les exécuter.


  Ils ont conseillé à Anukyat de s’en aller aussi. La zone d’influence de la Colère s’étend, lui ont-ils expliqué, et personne n’est en mesure d’enrayer le phénomène. Pour l’heure, les ravages ont déjà atteint le pied d’une des Trois Sœurs. Bientôt, la Citadelle elle-même sera frappée.


  Anukyat ne pourra pas rester lorsque ça arrivera. Que fera-t-il quand la santé mentale de ses Gardiens vacillera et qu’il ne restera pas un magicien pour les aider à résister?


  Je dois rester ici, a répondu le Maître des Gardiens, inflexible. On ne transige pas avec le devoir.


  Les voyants n’ont pas insisté et sont partis sans un regard en arrière.


  


  Depuis un moment, le ciel n’est plus rouge, au nord. Est-ce un bon ou un mauvais signe? Car tout a commencé, quelques saisons plus tôt, par l’étrange rougeoiement du ciel, au moment du coucher du soleil. Cet hiver-là, tous les magiciens ont commencé à avoir des cauchemars à base de violence et de flammes, certains se réveillant en hurlant à la mort.


  Des corps brûlent! hurlaient-ils, le front ruisselant de sueur. Le ciel est en feu!


  Nuit après nuit, ces visions sont devenues de plus en plus terribles, sans que personne parvienne à leur trouver un sens. Tout ce qui aurait pu permettre d’obtenir une explication était de l’autre côté de la Colère, hors de portée du plus puissant des magiciens.


  Du coup, il ne leur est plus resté que les cauchemars et la folie.


  En homme d’action, Anukyat a aussitôt envoyé des Gardiens faire un sacrifice aux Lances. Aucun n’est jamais revenu.


  Entêté, il a chargé d’autres Gardiens d’enquêter sur le sort de leurs camarades. Eux aussi ne se sont jamais remontrés.


  Anukyat aurait sans doute dû demander de l’aide dès cet instant. Informer les autres Maîtres des Gardiens que la situation lui échappait. Supplier qu’on vienne à son secours…


  Mais il a préféré attendre d’en savoir plus sur la menace. Par fierté, certes, mais un Maître des Gardiens ne résiste pas bien longtemps s’il n’a pas l’orgueil indomptable qui pousse les hommes à dépasser leurs limites en permanence. Et si cette qualité lui manque, comment insufflerait-il à ses hommes la force de continuer?


  Anukyat s’est alors juré de découvrir ce qu’il est advenu de ses Gardiens et de déterminer la nature exacte du problème. Dans ces conditions, appeler à l’aide ne sera plus un aveu de faiblesse, mais la démarche logique d’un commandant s’adressant à ses pairs.


  Aucun étranger, jamais, ne regardera de haut les Gardiens d’Alkali et leur Maître. Aucun ne les méprisera parce qu’ils se sont montrés trop faibles pour remplir correctement leur mission.


  Est-ce toujours la fierté qui pousse Anukyat, en cet instant, à revêtir son armure pour partir à la recherche des braves portés disparus?


  Il a choisi huit de ses meilleurs Gardiens pour l’accompagner. Des hommes de sang Alkali qui ont montré au fil des saisons un courage indomptable face aux rigueurs du Nord, bravant le blizzard assassin et le froid meurtrier pour entretenir les Lances. De vrais guerriers prêts à verser leur sang pour défendre la Colère…


  Anukyat compte naturellement dans ses rangs des Gardiens de sang mêlé, mais il les a laissés en arrière, car face au danger, personne n’arrive à la cheville d’un authentique combattant Alkali.


  Le voyage vers le nord est une épreuve, même pour des hommes formés à veiller sur le pire cauchemar que connaît l’humanité. Quand les chevaux refusent d’aller plus loin, les hommes sont obligés de les laisser et de continuer à pied. Retrouveront-ils leur monture s’ils reviennent un jour sur leurs pas? Personne au monde ne peut le dire.


  Le sol est gelé, on glisse à chaque pas et la progression devient de plus en plus lente. Plus personne ne parle, car avancer contre la puissance déchaînée de la Colère est un exercice épuisant.


  Si près de la malédiction des dieux, il n’est plus possible de nier que quelque chose ne va pas. La folie qui a toujours été circonscrite à une zone bien précise s’étend anarchiquement dans toutes les directions, empoisonnant l’air que respirent les Gardiens. Du coup, chaque pas exige un effort surhumain, et ils sont encore très loin du but.


  J’aurais dû venir ici plus tôt, pense Anukyat.


  Mais comment aurait-il pu deviner que ses Gardiens, pourtant triés sur le volet et formés à la cravache, ne seraient pas à la hauteur de la tâche? Bientôt, ses hommes et lui atteindront la Lance, et ils sauront la vérité.


  Le chemin commence déjà à monter, preuve qu’ils seront bientôt en train de gravir la pente abrupte d’un haut plateau. Une fois au sommet, ils auront une Lance en point de mire. Avec un peu de chance, celle-ci leur fournira les informations qu’ils cherchent. Sinon, il y en a d’autres en Alkali, et Anukyat est prêt à les inspecter toutes, s’il le faut. C’est le moins qu’il puisse faire pour ses hommes disparuset pour les dieux qu’il a juré de servir.


  Soudain, un homme sort des ombres, juste devant le Maître des Gardiens, et se campe fièrement sur ses jambes pour lui barrer le chemin.


  Anukyat entend derrière lui le bruit de huit arbalètes qu’on arme. Dans le même temps, il dégaine son épée.


  Dans son dos, il n’a pas besoin de tourner la tête pour le savoir, ses hommes sont en position de combat. Qui que soit l’ennemi qui a eu raison de leurs camarades, ils ne sont pas disposés à tomber dans ses rets.


  L’inconnu est visiblement de sang Alkali, avec fort peu voire pas du tout d’apport étranger. Ses longs cheveux nattés sont emmêlés et crasseux, les éclats d’os et de bois qui les ornent collés par la saleté à force de ne jamais être retirés.


  La tenue de l’homme est très étrange. À première vue, on dirait une cuirasse, mais il est peu probable que le matériau qui compose le vêtement soit du cuir. La texture pourrait à la rigueur correspondre, mais sûrement pas la couleur.


  À première vue, on dirait un noir très sombre, presque comme celui des Magisters. Mais à y regarder de plus près, la curieuse matière est veinée de couleurs qui reflètent les rayons de soleil et évoquent vaguement un arc-en-ciel.


  Anukyat n’a jamais rien vu de tel. Bien que taillé de bric et de broc, cette tenue semble faire une seconde peau à l’homme qui la porte.


  Une odeur musquée monte de l’inconnu, douce et piquante à la fois. Assez puissante pour être captée à plus de vingt pas de distance, elle n’est cependant pas franchement désagréable. Pourtant, elle a quelque chose de… rance, comme de la sueur humaine trop longtemps macérée ou encore l’urine d’un cerf en rut.


  Qui êtes-vous? demande Anukyat en brandissant son épée.


  Si cet homme a le moindre rapport avec la disparition des Gardiens, il va passer un sale quart d’heure, c’est une certitude.


  Un sourire déconcertant s’affiche sur le visage de l’inconnu.


  Je suis la conscience d’Alkali.


  L’homme parle la langue locale très convenablement, mais avec un accent qu’Anukyat n’a jamais entendu. On dirait aussi que le personnage n’est pas habitué à s’exprimer, comme s’il pratiquait fort rarement l’art de la conversation.


  Tu peux aussi m’appeler la «voix des sacrifiés».


  L’ami, je suis le Maître des Gardiens d’Alkali, et les énigmes m’ont toujours tapé sur les nerfs. Si tu ne t’identifies pas sur-le-champ, je vais perdre patience, et tu risques de ne pas aimer ce qui t’attend…


  De la haine passe brièvement dans les yeux noirs de l’homme. Un moment, Anukyat pense que l’inconnu va l’attaquer, et il se prépare à lui donner une leçon d’escrime.


  En même temps, il sent chez cet individu un sombre pouvoir qui risque de lui compliquer la tâche, s’ils en viennent là. Cet adversaire n’est peut-être pas tout à fait humain…


  Aucun problème pour un Gardien, entraîné depuis toujours à affronter les démons. Et si celui-ci est responsable de la disparition des éclaireurs, le tailler en pièces sera un délectable plaisir.


  Soudain, du bruit retentit sur les deux flancs d’Anukyat. Entendant un de ses hommes pousser un petit cri de surprise, il prend le risque de détourner les yeux de l’inconnu et regarde vers le haut, à droite et à gauche.


  Tous les Gardiens manquants sont là.


  Ils sont répartis sur le versant du haut plateau et observent le spectacle. Le teint grisâtre, les yeux vides, ils ressemblent davantage à des spectres qu’à des hommes. Bizarrement, s’ils ont le regard rivé sur Anukyat, ils ne semblent pas le reconnaître.


  L’un d’eux détourne même les yeux, comme si la vue du Maître des Gardiens le révulsait. L’influence de la Colère a-t-elle eu raison de la santé mentale de ces hommes? Ou y a-t-il un problème plus complexe?


  Que leur as-tu fait? demande Anukyat à l’inconnu.


  Je leur ai révélé la vérité, c’est tout… Et je leur ai demandé d’attendre ton arrivée ici, avec moi.


  Je t’ai dit que je déteste les énigmes! explose Anukyat. (Il lève une main pour signaler à ses arbalétriers de se préparer à tirer.) Donne-moi ton nom et explique ce que tu entends par «vérité»! Sinon, que les dieux me pardonnent, je ramènerai ta dépouille à mes magiciens pour qu’ils lui arrachent ses secrets.


  Il n’y a pas d’énigmes… Regarde-moi, Maître des Gardiens! (L’inconnu écarte les bras.) Que vois-tu donc? Un Kannoket, n’est-ce pas? Comme toi, et comme tous tes compagnons. Tous des Kannokets! Aujourd’hui, vous vous appelez «Alkali», mais ce n’est pas ce que nous sommes. Mes frères, nous n’avons jamais été sauvés par un des sept héros, et nous n’avons jamais pris son nom. Nous sommes des Kannokets, comme vous!


  Les Kannokets… Un nom venu d’un lointain passé. Jadis, les Kannokets régnaient sur le Nord. Se jouant de ses hivers et de ses tempêtes, ils vénéraient des dieux aussi sauvages qu’eux.


  Puis les étrangers étaient arrivés. Des envahisseurs «légitimes» qui s’efforçaient de repousser vers le nord les démons ailés nommés «Dévoreurs d’Âmes».


  «Aidez-nous à les exiler dans l’extrême Nord», ont-ils dit aux Kannokets. «S’ils sont coupés du soleil et privés d’âmes humaines, ils finiront par disparaître.»


  Ainsi, la bataille finale a eu lieu sur la terre des Kannokets, et c’est le sang de leurs guerriers qui a imbibé la neige.


  Jusqu’à ce que les dieux, en offrant la Colère aux hommes, aient mis fin au conflit.


  Les Protectorats ont été créés à ce moment-là, au nombre de sept afin que chaque héros puisse en gouverner un.


  Un seul des sept généraux, Alkali, appartenait au peuple kannoket. Mais les autres, des envahisseurs, avaient été séduits par le Nord et en réclamèrent une partie.


  C’est au moins ce qu’Anukyat a appris de la bouche des prêtres.


  Qu’ont dit les étrangers? demande l’inconnu. Ils ont prétendu que les terres gelées étaient désertesinhabitées, à les en croire! Mais c’était un mensonge. Des Kannokets y vivaient, et ces chiens le savaient.


  » Ils ont vite imaginé un plan. Sacrifions ces gens, se dirent-ils, par exemple en les donnant en pâture aux démons, et s’emparer de leur terre sera très facile.


  Tu délires! crie Anukyat à l’inconnu. Quelles preuves as-tu de ce que tu avances?


  Du délire, certes, mais les Gardiens massés sur la pente y croyaient dur comme fer.


  Tu veux des preuves? Regarde-moi, Maître des Gardiens! Je viens des terres gelées pour vous dire à tous la vérité. N’est-ce pas une preuve suffisante?


  Tu prétends avoir traversé la Colère?


  Oui, et d’autres Kannokets me suivront. Nous cherchons nos frères, pour qu’ils nous aident à récupérer ce qui nous appartient. Les Alkali… nous avons besoin de vous.


  Personne ne peut traverser la Colère, pense Anukyat. Du moins, pas dans des circonstances normales. Mais tout peut avoir changé. Et si les cauchemars annonçaient des bouleversements radicaux?


  L’idée qui vient ensuite à l’esprit du Maître des Gardiens lui glace les sangs.


  Si des hommes peuvent passer, des Dévoreurs d’Âmes doivent en être capables aussi.


  Tu veux me faire croire que les premiers Protecteurs nous ont trahis? Qu’ils ont condamné notre peuple à mort pour lui voler sa terre?


  Ils ont aussi tué nos magiciens, pour que nous soyons vraiment sans défense. Tu veux voir?


  Voir quoi?


  L’inconnu désigna le sommet du haut plateau.


  La Lance!


  Il a montré quelque chose à mes hommes, et c’est ça qui les a convaincus!


  Si l’histoire de l’inconnu est vraie, tout ce qu’Anukyat a jamais appris et cru n’est qu’un tissu de mensonges. Au lieu de l’héroïque alliance de sept armées venues défendre le Nord, six forces l’ont conquis.


  Une fois les Kannokets divisés, les tribus qui vivaient le plus au nord ont connu un atroce destin. Et les magiciensleurs magiciensont été massacrés afin de laisser le champ libre aux envahisseurs.


  Voilà ce qu’affirme l’inconnu. Et s’il ne ment pas, l’histoire de l’humanité tout entière en est bouleversée.


  Je veux voir…, dit Anukyat.


  Il rengaine son arme et fait signe à ses hommes de baisser la leur.


  L’inconnu s’engage sur la pente, disposé à ouvrir le chemin, mais Anukyat l’appelle, le forçant à se retourner.


  Tu ne m’as toujours pas dit ton nom.


  L’homme dévisage longuement le Maître des Gardiens. Dans son regard, quelque chose passe qui n’a rien d’humainmais est-ce un mal ou un bien?


  Anukyat serait incapable de le dire…


  Nyuku, dit enfin l’homme. Je m’appelle Nyuku.


  Et il entreprend l’ascension.


  CHAPITRE 26


  Le premier matin du voyage, Gwynofar vomit.


  Elle s’écarta du camp, bien évidemment, mais pas assez pour qu’on ne l’entende pas. Quand Rhys voulut voler à son secours, Kamala lui souffla à l’oreille un «petites affaires de femmes» qui l’en dissuada comme par miracle. En général, ces quatre mots avaient un effet radical, et il n’y eut pas d’exception à la règle.


  Cela dit, il semblait inconvenant qu’on abandonne la malade. Étant la seule autre femme du camp, Kamala s’empara d’un chiffonen réalité, c’était une chemise de rechange, mais tant pis!et s’enfonça dans les fourrés.


  Elle trouva la Haute Reine à genoux et encore tremblante après sa crise de nausée.


  Il lui fallut d’ailleurs une bonne minute pour s’apercevoir de la présence de Kamala. Quand ce fut fait, la Magister lui tendit son «chiffon».


  Merci, dit Gwynofar.


  Elle s’essuya soigneusement puis prit le temps de recouvrir son vomi de terre et d’herbe.


  Propre comme une chatte, pensa Kamala.


  Vous attendez un enfant? demanda-t-elle ensuite, avant d’avoir vraiment eu le temps de décider si cette question était judicieuse.


  La reine soupira… et acquiesça.


  Les autres sont au courant?


  Rhys, oui. Et Ramirus. J’ignore qui d’autre peut le savoir…


  Voyons si j’ai bien tout compris: vous partez risquer votre vie en territoire ennemi alors que vous êtes enceinte? C’est bien ça?


  C’est l’idée générale, oui, répondit Gwynofar avec un pâle sourire.


  Kamala hocha la tête, stupéfaite.


  Vous êtes une montagne de courage… ou une folle furieuse!


  Je suis une Lyr, dit la reine en se relevant péniblement. Parmi les dons que nous ont donnés les dieux, il y a celui de porter nos enfants sans douleur ni maladie. (Elle posa une main sur son ventre.) Mon fils ne nous ralentira pas.


  Est-il normal pour une Lyr de vomir le matin? demanda Kamala d’un ton qu’elle aurait voulu moins ironique. Comme une banale paysanne?


  Une ombre passa sur le visage de Gwynofar, qui ne répondit pas.


  Vous avez eu d’autres enfants, insista Kamala. Avec le même genre de symptôme?


  Non, lâcha Gwynofar. Je n’ai jamais connu ça.


  Donc, la Colère doit perturber la magie des Lyrs, comme toutes les autres…


  Le dire ainsi n’était pas très charitable, il fallait l’avouer, mais quelque chose en Gwynofarprobablement sa tranquille arrogancetapait sur les nerfs de Kamala.


  Gwynofar prit une profonde inspiration et la garda un long moment.


  Un peu plus loin, les hommes s’affairaient à préparer les chevaux.


  Pourquoi me détestez-vous autant? demanda soudain Gwynofar. Je n’ai pas souvenir de vous avoir maltraitée…


  Tu m’agaces parce que tu es douce et fragile. Parce que les hommes sont à tes pieds et feraient n’importe quoi pour te plaire. Depuis ta naissance, tu as tout reçu sur un plateau d’argent et je parie que tu ne t’es jamais posé de questions sur la valeur des choses. Et même en matière de grossesse, là où toutes les femmes devraient être égales, on t’a épargné les désagréments habituels.


  Bref, tu as tout ce qu’une femme peut désirer, et tu n’as pas conscience de ta chance. Alors, si tu dégueules tripes et boyaux, ce n’est que justice, et ne compte pas sur moi pour pleurer sur ton sort!


  Je ne vous déteste pas, Majesté, mentit Kamala.


  Gwynofar la dévisagea intensément, puis elle épousseta ses hauts-de-chausses souillés.


  Dame Kamala, notre mission exige que nous soyons solidaires. Il se peut que nos vies en dépendent. J’ignore comment vous vous y prenez pour cimenter une amitié, mais je doute que le mensonge soit un bon moyen.


  Kamala contempla la reine, se demandant comment tant de force de caractère pouvait se cacher derrière une façade si fragile. Dans son uniforme Alkali, elle paraissait encore plus petite que d’habitude et nul n’aurait pu la prendre pour un soldat, sauf dans la pénombre, et encore!


  Pourtant, elle supportait sans se plaindre le poids de la cuirasse et de l’équipement. Alors que les hommes eux-mêmes s’étaient avoués vidés par la journée de voyage, ce petit bout de femme avait chevauché toute la journée sans gémir ni demander de pause. Tout compte fait, il n’était pas étonnant qu’elle ait vomi, et ça n’avait peut-être rien à voir avec sa grossesse.


  Elle est courageuse, personne ne peut lui contester ça…


  Kamala…, dit la Magister. Sans titre… Appelez-moi Kamala.


  Moi, c’est Gwynofar. Pas «Majesté». Pendant cette mission, au moins… Marché conclu?


  Kamala hocha la tête.


  La reine lui rendit le «chiffon». Sans même y penser, la Magister jeta un sort mineur pour le nettoyer.


  Vous êtes sûre que c’est prudent? demanda Gwynofar.


  Aujourd’hui, oui… Demain, nous serons trop près de la Colère pour que je m’y risque encore…


  Les Magisters n’ont vraiment pas pris de risques pour leur précieuse peau! Ils auraient quand même pu nous transférer un peu plus près du but.


  Mais ils avaient joué la sécurité, et, au fond, c’était parfaitement défendable. Aucune frontière ne signalait l’endroit où les sorts devenaient instables. Si tous les membres de l’expédition étaient morts à l’arrivée, les Magisters n’auraient pas eu l’air très fin. Surtout avec une tête couronnée dans le lot…


  Je ne parlais pas que de ça, précisa Gwynofar. Un sortilège si… banal… vous coûte si cher! Personne ne vous demande de gaspiller votre vie comme ça.


  Malédiction! pensa Kamala.


  Elle avait mal compris la remarque de sa compagne.


  De fait, une magicienne n’aurait jamais gaspillé son énergie vitale pour nettoyer une chemise. Ça tombait sous le sens.


  Concentre-toi davantage sur ton rôle! s’exhorta Kamala.


  Un moment d’inattention, marmonna-t-elle en guise d’explication.


  Vous êtes très généreuse, Kamala, la félicita Gwynofar en lui tapotant le bras.


  Moi? Pas le moins du monde! Je suis une cannibale au cœur de pierre, exactement comme les Dévoreurs d’Âmes qui font si peur à tout le monde. Mais vous me voyez sous mon jour sociable…


  Les hommes nous attendent, lâcha la Magister, jugeant que ce dialogue avait assez duré.


  Pourquoi les compliments de la reine la mettaient-ils si mal à l’aise?


  


  Lorsque les deux femmes eurent regagné le camp, les chevaux étaient prêts au départ. Kamala rendit la chemise à son propriétaire, qui la regarda d’un air soupçonneux puis la fourra dans son paquetage.


  Personne ne faisait confiance à la «magicienne». Le dernier soir, au château, elle avait utilisé son pouvoir et espionné plusieurs débats animés sur un seul et même sujet: devait-on ou non autoriser la rousse à venir?


  «Savez-vous qui elle est vraiment?» avait demandé Ullar. «Quelqu’un peut-il dire d’où elle vient? Elle pourrait être un agent d’Anukyat chargé de nous épier. Ça expliquerait pourquoi elle est tombée à pic comme ça, quand Rhys avait besoin d’aide. N’oubliez pas que personne n’aurait dû savoir où il était.»


  Mais Rhys faisait confiance à Kamala et Gwynofar se fiait aveuglément à Rhys. Les autres durent s’inclinerles prérogatives d’une Lyr, apparemment. Dans de tels domaines, l’instinct des antiques lignées primait sur tout le reste.


  Qu’éprouvait-on lorsqu’on était élevé pour servir une cause si particulière? Les Lyrs et les Gardiens mettaient leur vie de côté au bénéfice de quelques légendes. La profondeur de leur foi dépassait Kamala, qui voyait le monde sous un jour beaucoup plus cynique.


  Alors que la colonne allait se mettre en route, l’air ondula soudain devant le cheval de tête.


  Les soldats et les Gardiens dégainèrent aussitôt leur arme pour affronter… Quoi exactement? Si un Magister passait le portail, lui opposer de l’acier ne servirait pas à grand-chose…


  Ce fut bien un Magister qui émergea du passage magique.


  Quand elle le reconnut, Kamala crut que son cœur allait s’arrêter de battre.


  Colivar!


  L’air très satisfait d’avoir perturbé tout le monde, le collègue de Ramirus salua l’assistance sans se départir d’un petit sourire ironique. La moitié des hommes environ rengainèrent leur arme. Pourtant, tous l’avaient reconnu, même s’il portait une tenue discrètenoire, certes, mais de la couleur banale qu’arboraient les moratis…


  Magister ou pas, les Gardiens qui escortaient Gwynofar étaient prêts à se battre s’il le fallait. Une très haute vision de leur devoir.


  Avec son teint mat, ses longs cheveux noirs et ses yeux tout aussi sombres, le Magister promenait en permanence sur le monde un regard à la fois amusé et indifférent.


  Kamala se souvenait très bien de ce «confrère». Elle se rappelait aussi les derniers mots qu’il lui avait adressés, devant le palais de Danton: une façon de lui laisser comprendre qu’il savait tout d’elle. Pas seulement sur son identité, mais aussi sur ses actes les plus… récents.


  Tente de me percer à jour si ça te chante, pensa Kamala, le sang bouillant dans ses veines. Je suis prête à t’affronter!


  Mais le regard de Colivar la survola pour se fixer sur Gwynofar.


  Majesté, je vous apporte des nouvelles du front de l’ouest. Votre fils a mobilisé ses troupes, qui se dirigent vers la frontière du Protectorat Skandir. Apparemment, le Haut Roi a une idée bien à lui sur l’identité de ses ennemis.


  Gwynofar blêmit mais réussit à garder une contenance.


  Vous êtes sûr de vos informations?


  Absolument, et Ramirus les a confirmés.


  Alors, pourquoi n’est-il pas venu me les délivrer en personne? Il aurait pu aussi envoyer Lazaroth.


  Colivar ricana.


  Même si c’est difficile à croire, dans cette affaire, Ramirus et moi sommes alliés. Quant à Lazaroth, il n’avait aucune envie d’utiliser un portail alors que vous risquiez d’être trop prêts de la Colère. Moi, ça ne m’a pas gêné. Faut-il en conclure que la malédiction des dieux m’effraie moins que la plupart de mes collègues?


  La frontière entre courage et inconscience est parfois très fine, murmura Kamala.


  C’est exact, lâcha Colivar.


  Il regarda Kamala, la laissant entrevoir durant quelques secondes la puissance brute et la ténébreuse violence qui se tapissaient en lui.


  Tu es celle qu’on nomme Kamala, n’est-ce pas? Je détesterais te confondre avec quelqu’un d’autre.


  C’est bien mon nom, oui.


  Ne devrais-tu pas t’être déjà transformée en oiseau? C’était le plan, je crois? Mais tu as peut-être peur d’utiliser ton pouvoir si près de la Colère. Aurais-tu des doutes sur ton aptitude à relever le défi, magicienne?


  Sous l’ironie, Kamala comprit parfaitement le message caché: Tu ne t’y risquerais pas, si tu étais pour de bon une magicienne!


  Si c’est le cas, je te propose mon aide de bon cœur. Crois-moi, on peut se fier à ma sorcellerie.


  Merci beaucoup, mais j’attendrai que nous soyons plus près de notre objectif. Jeter un sort dans cette partie du monde pourrait être dangereux pour votre précieuse santé…


  La conversation s’envenimait. Avant qu’elle tourne au pugilat, Gwynofar se campa entre les deux coqs de combat.


  Merci d’être venu nous faire votre rapport, Magister Colivar. J’aurais aimé vous offrir l’hospitalité, mais comme vous le voyez, nous sommes sur le départ. (Elle tendit la main avec le genre de courtoisie méprisante dont seules les dames de la cour maîtrisaient parfaitement l’usage.) Veuillez transmettre mes bons souvenirs à Ramirus et Lazaroth, puis les assurer que je serai très vite rentrée.


  Colivar resta un moment immobile, se demandant ce que signifiait cette intervention de la reine. Puis il lui prit la main, la baisa et déclara, faussement charmeur:


  Je ne manquerai pas de les rassurer, Majesté. Et je suis sûr qu’ils seront contents d’avoir eu de vos nouvelles.


  Colivar lâcha la main de la reine. Alors que l’air scintillait de nouveau derrière lui, il défia une dernière fois Kamala du regard.


  La Magister ne baissa pas les yeux et s’efforça d’afficher un sourire énigmatique de circonstance.


  Colivar fit un pas en arrière, franchit le passage et se volatilisa. Quand le scintillement eut disparu, rien ne témoigna plus de la venue d’un visiteur, à part la nervosité des chevaux, très mécontent que des gens se matérialisent et dématérialisent devant eux.


  Kamala s’avisa alors que son cœur battait la chamade. Fermant les yeux, elle tenta de reprendre son calme.


  Kamala, souffla Gwynofar, vous êtes une montagne de courage… ou une folle furieuse.


  Les deux, comme vous! pensa la Magister.


  Cela dit, Colivar avait raison. Le temps de chevaucher avec les autres était révolu. La veille, elle avait senti les premiers assauts de la peur, dans son âme, annonçant des cauchemars imminents. Très bientôt, sa sorcellerie serait instable et elle ne pourrait plus se métamorphoser sans courir des risques insensés.


  Il n’était plus possible d’attendre.


  Kamala serra la main de Rhysquelle communion dans ce contact, sans avoir besoin de mots pour faire passer tout un monde de sentimentspuis elle s’écarta du groupe, cherchant un endroit discret, et invoqua le pouvoir. Elle lui ordonna d’envelopper son corps, de le déstructurer et de le métamorphoser.


  Ses ailes couvertes de plumes ne feraient pas de bruit en approchant de la Citadelle.


  Avec son regard acéré, ses serres assez affûtées pour déchiqueter de la chair, mais suffisamment délicates pour transporter un œuf, et son corps musclé, l’oiseau qu’elle avait choisi était assez différent d’un faucon, son corps d’emprunt habituel. Cela dit, il semblait parfaitement adapté à la fin du voyage, et rien d’autre ne comptait.


  Et si sa peau était plus dure que celle de la majorité de ses semblablesà vrai dire, tout son corps avait quelque chose de plus… sauvage, c’était un bonus dû au talent naturel de Kamala.


  Un sort de métamorphose devait toujours respecter les grandes lignes du modèle, c’était bien connu. Mais ça n’empêchait pas de jouer un peu avec les règles de la nature, quand on savait où s’arrêter.


  Avec un cri triomphant, l’oiseau qu’était devenue Kamala déploya ses ailes, s’envola et prit très rapidement de l’altitude.


  


  Le Magister attendait seul sous les premiers rayons du soleil. Tandis que sa longue tunique noire ondulait au vent, il captait les lointains échos d’une cavalcade.


  Un cheval approchait, il n’y avait pas besoin d’utiliser la sorcellerie pour le savoir. Alors qu’il aurait d’habitude lancé un sort mineur, à tout hasard, le sorcier préféra s’en abstenir. À courte distance de la Citadelle, c’était un risque idiot. Pour une fois, il allait devoir se fier à ses sens pour glaner des informations.


  Il patienta.


  Assez vite, il put distinguer à l’horizon la silhouette d’un cavalier solitaire. Oui, un seul homme. Un choix plutôt curieux qui ne correspondait pas à ce qu’il attendait. Mais le Maître des Gardiens d’Alkali était un excentrique, après tout.


  Le Magister invoqua ses oiseaux. L’air scintilla à côté de lui, puis une caisse en bois apparut. Traumatisés par le transport magique, les volatiles se taisaient. Plutôt agréable, quand on connaissait leur tendance à pépier sans cesse.


  Le cavalier immobilisa sa monture juste devant la caisse, semant la panique parmi les oiseaux. Ils battirent des ailes en vain, ces imbéciles…


  Magister Thelas?


  Une question idiote, étant donné les circonstances… Le sorcier hocha néanmoins la tête.


  Anukyat se laissa souplement glisser à terre.


  Votre messager est arrivé il y a moins de deux heures… J’ai dû faire vite.


  Les événements s’accélèrent. C’est normal, en temps de guerre.


  Voilà qui ne semble guère encourageant, comme remarque.


  Ça ne veut pas l’être… (Dans la caisse, les oiseaux devenaient fousrien d’étonnant, tous les animaux détestaient cet endroit.) Salvator fait mouvement vers l’est, en direction du Protectorat Skandir. Il semble vouloir châtier les agresseurs de Soladin.


  Une bonne nouvelle, non? C’est exactement ce que voulait le Seigneur Protecteur.


  Ce serait très positif, si c’était vrai…


  Anukyat sursauta.


  Que voulez-vous dire?


  Le général de ce corps expéditionnaire porte sur lui des ordres scellés du Haut Roi que personne ne connaît. Je m’empresse d’ajouter qu’il s’agit d’un sceau magique… Du coup, impossible de recourir à l’espionnage à distance.


  Pourtant, vous avez dû trouver un moyen. Sinon, vous ne seriez pas là…


  Le Magister royal d’Alkali hocha la tête.


  Quand les troupes de Salvator atteindront l’endroit où les frontières de Skandir jouxtent les nôtres, elles découvriront qu’Alkali est leur véritable objectif. À ce moment-là, elles seront à courte distance de plusieurs cités d’importance stratégique et du plateau oriental où…


  Ces villes ont déjà envoyé leur garnison à l’ouest, pour faire face aux forces de Kierdwyn.


  C’est exact.


  Donc, Salvator et Stevan se sont alliés.


  Le Magister acquiesça sombrement.


  Et vous aviez promis au Seigneur Protecteur que ça n’arriverait pas, souffla-t-il.


  Anukyat ravala une réplique cinglante.


  Cette promesse venait de quelqu’un d’autre, et je l’ai dit au seigneur…


  Elle n’a pas été tenue, et c’est tout ce qui compte!


  Distribuer les blâmes ne nous aidera pas à gagner des batailles. Alors, Thelas, pourquoi vouliez-vous me voir? Sûrement pas pour le plaisir d’une petite conversation amicale, je parie? Que va encore demander aux Gardiens le Seigneur Protecteur?


  Il faut éliminer la menace à l’est. Ou au moins retarder assez longtemps l’ennemi pour qu’il puisse neutraliser les envahisseurs venus de Kierdwyn.


  Et quel est mon rôle là-dedans?


  Vous avez des hommesbien plus qu’il vous en faut!


  Ce ne sont pas de vulgaires soldats!


  Certes… Ce sont des guerriers d’élite spécialisés dans les opérations de guérillas. Bref, exactement ce qu’il faut au seigneur.


  La route qui mène à la Lance doit être protégée… Nos alliés l’exigent.


  Dans ce cas, conservez assez d’hommes pour cette mission, et envoyez les autres affronter le Haut Royaume. Ne craignez rien, vos précieux Gardiens ne seront pas mélangés à de… vulgaires soldats!


  Ce plan n’est pas bon, grogna Anukyat.


  Ce n’est pas à vous d’en décider. Ni à moi. Lorsqu’on a prêté serment à un prince, on doit lui obéir jusqu’à ce qu’un chef plus avisé prenne sa place. Si tenter de conquérir le trône vous dit, c’est le moment ou jamais. Sinon, j’attends vos hommes ici même dès demain matin, afin de pouvoir procéder au transport magique.


  De la sorcellerie! N’est-ce pas risqué?


  Pour un transfert en masse, oui… Vous perdrez probablement quelques hommes. Il vaut mieux vous y faire, car toutes les autres solutions sont bien trop lentes. (Le Magister se pencha et ramassa la caisse.) Voilà ce qu’il vous faut pour envoyer des messages urgents…


  Des pigeons voyageurs? (Anukyat prit la caisse, la leva à hauteur de ses yeux et eut une moue dubitative.) Ils résisteront dans cette région, vous croyez? Des hommes dont c’est le métier n’y parviennent pas…


  Ces oiseaux portent la marque de ma sorcellerie… Dès que vous en lâcherez un depuis la Citadelle, il filera vers le sud, terrifié par ce qui se dresse dans l’autre direction. Et lorsqu’il entrera dans mon champ de détection, je l’appellerai à moi. Dans les circonstances présentes, c’est bien plus efficace qu’un messager humain. D’autant plus qu’un oiseau n’a pas besoin d’être vivant pour délivrer son message.


  Bien, bien… Quand mes hommes reviendront-ils?


  Quand Salvator aura décidé que cette guerre ne vaut pas la peine d’être livrée… En d’autres termes, dès que le Seigneur Protecteur ne craindra plus d’être pris en tenaille par deux adversaires.


  Anukyat eut un rictus méprisant.


  Salvator est de la graine de moine… Un pleutre qui n’aura jamais les tripes de faire la guerre. De plus, aucun Magister ne le seconde. L’effrayer ne sera pas difficile.


  Espérons que oui, pour votre plus grand bien… Cette guerre a lieu à cause de ce que vous nous avez révélé. Le Seigneur Protecteur a écouté vos conseils, et je n’aimerais pas être à votre place s’il décide qu’il n’aurait pas dû vous faire confiance…


  Peut-on avoir tort de vouloir laver un ancien outrage? Peut-il être erroné d’aider des frères perdus de vue à se venger?


  Thelas leva une main pour couper court à la tirade du Maître des Gardiens.


  Gardez vos arguments pour le seigneur. Moi, je ne suis qu’un messager…


  Le Magister agita la main. Alors que l’air scintillait devant lui, le cheval d’Anukyat renâcla, mais son maître le maintint d’une main ferme.


  Demain matin, ici même, rappela Thelas.


  Il s’engouffra dans le passage magique et disparut.


  Anukyat attendit que l’air ait cessé de scintiller, puis il éructa une bordée de jurons visant le Magister, le Seigneur Protecteur et ce crétin de moine, dans le Haut Royaume, qui croyait être devenu un vrai souverain.


  Particulièrement recherchées, les imprécations du Maître des Gardiens empruntaient leurs meilleures obscénités à une dizaine de languesdont un très vieux dialecte kannoket que plus personne, depuis mille ans, n’avait parlé de ce côté de la Colère.


  Nyuku n’allait pas aimer les derniers développements, se dit Anukyat lorsqu’il se fut un peu calmé.


  Non, il n’allait pas aimer du tout!


  


  Je ne leur ai pas vraiment menti, pensa Kamala alors qu’elle volait vers la Citadelle d’Anukyat. Je vais bien en reconnaissance pour eux, même si j’ai d’autres projets en tête…


  Grâce à Lazaroth, des éclaireurs moratis avaient déjà collecté des informations sur la tour de pierre. Dotés d’ailes par un sortilège, ils avaient ramené assez de données concrètes pour que Favias et Ullar déterminent le meilleur chemin d’approche. C’était déjà beaucoup, bien sûr, mais ça ne suffisait pas. Et pour peaufiner le plan, des informations de moratis ne conviendraient pas.


  Habitués à changer d’apparence, les Magisters, plus encore que les magiciens, maîtrisaient l’art de modeler leur chair d’emprunt selon leurs besoins du moment. Moins à l’aise dans un corps animal, les moratis en retiraient une vision du monde distordue et parfois même floue.


  Ayant quelque intérêt privé à cette mission, Kamala avait proposé d’effectuer un vol de reconnaissance au-dessus de l’objectif. Une fois encore, on s’était ébaubi de sa générosité… et cela l’avait mise mal à l’aise, comme d’habitude…


  Elle volait à très haute altitude, histoire d’obtenir une vue d’ensemble de la zone. Dans cette région, le paysage ne ressemblait pas du tout à la forêt qui entourait la demeure isolée d’Ethanus.


  La région où Kamala s’était entraînée à changer de forme était verdoyante, lumineuse et accueillante. Ici, une herbe jaunie poussait entre les arbres rabougris généreusement espacés. Et les buissons, déjà minables, disparaissaient presque complètement aux alentours de la Citadelled’où les risques inhérents à une progression en terrain découvert.


  Un sort jeté par Ramirus aiderait en principe l’expédition à ne pas se faire repérer par l’ennemi. Mais fonctionnerait-il seulement? Et si c’était le cas, ne risquait-il pas de lâcher les voyageurs en plein milieu du chemin?


  Cette sorcellerie des plus subtiles ne rendrait pas vraiment invisibles Gwynofar et ses compagnons. Le sort encourageait plutôt les gens à ne pas les voir, ou, mieux encore, à ne pas regarder dans leur direction.


  Les patrouilles les prendraient pour d’autres soldats parfaitement dépourvus d’intérêt. Et si quelqu’un les repérait pendant qu’ils escaladaient la tour, on les tiendrait pour une composante naturelle du décor.


  Cette notion laissait Kamala plus que dubitative. Une «composante naturelle du décor»? Qu’est-ce que ça pouvait bien être?


  Cela dit, la Magister comprenait que Ramirus ait recouru à un sort subtil. Si la Colère le brouillait, il semblait peu probable que cela mette en danger le succès de toute la mission. Un véritable sort d’invisibilité, en revanche, quand il faisait long feu, pouvait attirer l’attention de toutes les créatures vivantes présentes dans un rayon d’une lieue.


  Mieux valait opter pour une «magie légère» que risquer une catastrophe définitive.


  En conséquence, pour renforcer le sort, tous les voyageurs devaient ressembler à des gardes Alkali et se comporter comme tels. Moins la sorcellerie avait à faire, mieux elle serait efficace, du moins, selon Ramirus. Bien entendu, il y avait une conséquence implicite: en cas de défaillance du sort, la vie de Gwynofar et de ses compagnons dépendrait exclusivement de la qualité de leur déguisement.


  Sur un terrain où il n’y avait guère de cachettes, une telle perspective n’avait rien de réjouissant. D’autant plus que le sort protecteur, s’il entrait en «collision» avec la Colère, risquait d’agir un peu comme une balise qui proclamerait à tout va leur présence.


  En volant, Kamala s’entraîna à parler. À sa grande surprise, ce fut plus difficile que prévu. En principe, quand on adoptait l’apparence d’un animal, contrôler le corps procédait d’une sorte d’instinct et ne posait aucun problème. En revanche, le mécanisme de la parole aviaire ne se maîtrisait pas si aisément.


  Kamala avait pris la précaution de se transformer en un oiseau capable d’imiter la parole humaine. Ethanus en ayant fait apparaître un pour qu’elle l’étudie, lors de sa formation, elle n’avait eu aucun mal à accomplir la métamorphose. Mais sans les organes humains de la phonationun larynx, une langue et des lèvres, produire des sons était rudement compliqué. La Magister finit par y arriver, certes, mais le résultat avait de quoi écorcher les oreilles. Avec un peu d’indulgence, on aurait pu dire que les sons rappelaient le crissement des ongles sur de l’ardoise. Au fond, c’était logique, mais pas moins déplaisant pour autant.


  De toute façon, ses compagnons n’auraient pas grand-chose à faire du côté artistique de sa voix…


  Lorsqu’elle eut enfin atteint la Citadelle, Kamala commença d’abord par décrire de grands cercles dans le ciel, pour voir si on la repérait.


  Aucune sentinelle ne sembla la remarquer. Ça ne prouvait pas à cent pour cent l’efficacité du sort de Ramirus, mais dans une région où les gros oiseaux étaient rarissimes, ça pouvait passer pour un signe très encourageant.


  Certaine de ne rien risquer, mais prudente quand même, Kamala aborda la tour de pierre par l’arrière, d’où aucun garde ne pourrait la voir venir.


  Les éclaireurs moratis s’étaient concentrés sur l’extérieur de la troisième Sœur. Ce faisant, ils avaient glané le type d’information dont tout alpiniste aurait vitalement besoin pour atteindre le sommet. Au passage, ils avaient signalé l’existence de quelques grandes ouvertures qui donnaient accès à l’intérieur du «monument». Maîtrisant mal leur corps d’oiseau, ils avaient jugé trop dangereux de s’aventurer dans la tour.


  Bien plus compétente qu’eux en matière d’ailes, la Magister ne s’imposait pas ce genre de limites. Deux précautions valant toujours mieux qu’une, elle s’était dotée de plumes de la couleur de la pierre qui composait le monument. Ainsi, si le sortilège de Ramirus ne fonctionnait pas, elle aurait une chance de plus de passer inaperçue.


  Tout ce qui réduisait les risques à un niveau acceptable était bon à prendre.


  Oui, mais c’est quoi, un niveau acceptable, lorsqu’on met sa vie en danger pour les autres?


  Une bonne question, mais un rien malhonnête.


  Allons, je mets ma vie en danger pour des informations et tout ce qu’elles permettent de s’offrir, quand on sait les monnayer!


  Kamala se posa sur le rebord d’une grande ouverture, près du sommet. Elle y resta quelques minutes, le temps d’être sûre que personne ne l’avait vue, puis se glissa dans la flèche de pierre.


  La «fenêtre» était une ouverture naturelle que les intempéries avaient élargie au fil du temps. L’intérieur de la tour, par contre, se révéla être de conception humaine.


  Probablement l’œuvre d’un sorcier, à en juger par la perfection de l’ouvrage. Cette constatation n’avait rien de surprenant. Jusqu’à ces derniers temps, la Colère n’exerçait pas son influence sur la Citadelle. Du coup, un sorcier avait pu jouer les architectes sans redouter que ses sortilèges lui explosent à la figure.


  Kamala venait d’entrer dans une salle parfaitement ronde dont la plupart des ouvertures, très irrégulières, auraient été trop petites pour laisser passer un humain adulte. Certaines étaient cependant assez larges pour çaun très bon point à noter soigneusement.


  De cette rotonde, on avait une vue parfaite sur toute la zone qui s’étendait derrière la Citadelle. Et ça, ce n’était pas une bonne nouvelle. Si Anukyat n’avait pas bâti de tour de garde de ce côté de son fief, c’était parce qu’il n’en avait pas besoin. Le monument lui en tenait lieu!


  Peut-être, mais ses sentinelles n’y viennent pas souvent.


  Le sol était couvert de poussière et s’il y avait des empreintes de bottes un peu partout, elles dataient d’assez longtemps pour être aux trois quarts recouvertes. À l’évidence, cette salle ne faisait pas partie de l’itinéraire normal des sentinelles.


  Un escalier de pierre en colimaçon s’enfonçait dans les entrailles de la tour. Un seul homme devait pouvoir y passer à la fois, ce qui en faisait une voie d’invasion des plus incommodes.


  Des lances étaient accrochées au mur, attendant le bon vouloir d’éventuels défenseurs. En temps normal, la présence de ces armes n’aurait pas été très encourageante pour les attaquants venus de Kierdwyn. Considérant qu’ils prévoyaient d’entrer par le sommet de la tour, ça leur promettait d’occuper une position dont les hommes d’Anukyat auraient un mal de chien à les déloger.


  Au plafond, une trappe munie d’une échelle conduisait au-dessus de la rotonde. Comprenant qu’elle n’aurait pas la force de pousser la trappe, sous sa forme aviaire, Kamala sortit et chercha un accès extérieur au niveau suivant du monument.


  Elle trouva des fenêtres, mais trop étroites pour laisser passer un humain adulte. Du coup, l’expédition devrait absolument transiter par l’intérieur.


  Se perchant sur le rebord d’une des ouvertures, la Magister jeta un coup d’œil dans le «grenier» de la troisième Sœur.


  Ce qui devait être là… y était.


  Jusqu’à cet instant, Kamala n’aurait pas admis qu’elle doutait de l’existence du trône de légende. Mais après tout, qu’est-ce qui en attestait, à part une prophétie vieille de plus de dix siècles?


  Le trône était là, couvert d’un grand carré de toile cirée lui-même revêtu d’une épaisse couche de poussière.


  Malgré la bâche, la forme du siège était évidente. Plus grand qu’un homme, avec un dossier plus large que les épaules d’un guerrier, le siège géant devait être magnifique à voiret imposant au point de vous couper le souffle.


  Kamala aurait donné cher pour pouvoir retirer la toile, mais c’était impossible sans déranger la couche de poussière. Si elle utilisait son bec pour soulever la bâche, un garde risquait de s’en apercevoir et de tirer les conclusions qui s’imposaient.


  Ici aussi, le sol était couvert de poussière, de feuilles mortes et de déjections d’oiseaux séchées. Visiblement, l’entretien de cet endroit ne figurait pas sur la liste de priorités d’Anukyat. Si le verrou de la trappe était ouvert, on ne voyait pas la moindre empreinte dans la poussière, ni aucun signe d’une visite récente.


  Pour le Maître des Gardiens, le monument était une tour de garde. Les artefacts qu’il abritait ne l’intéressaient pas et il ne se souciait pas de les protéger. De toute façon, selon sa logique, pour s’en emparer, il aurait d’abord fallu conquérir la Citadelle.


  Kamala passa quelques minutes à imaginer plusieurs moyens de soulever la bâche sans laisser de traces compromettantes. Aucun n’étant satisfaisant, elle décida de renoncer.


  Après être sortie par une étroite fenêtre, elle décrivit une spirale descendante autour du monument et en profita pour jeter un coup d’œil par une bonne partie des ouvertures.


  L’escalier en colimaçon qui traversait verticalement toute la tour était en fait assez large, sauf près du sommet, à l’endroit où il donnait accès à la rotonde. Tout au long de la façade, Kamala repéra des ouvertures assez grandes pour laisser passer ses compagnons. À toutes fins utiles, elle nota mentalement leur forme et leur emplacement.


  Après avoir jeté un dernier coup d’œil à la Citadelle, la Magister remonta en flèche et s’en fut à tire-d’aile vers l’ouestet non l’est, sa véritable destination, au cas où quelqu’un l’aurait observée.


  Elle ferait demi-tour plus tard, quand elle déciderait de rejoindre ses compagnons. Pour le moment, elle allait s’occuper de ses affaires privées.


  Il lui fallut des heures pour trouver un cobaye convenable. Dans cette région, la plupart des animaux étaient petits et peureux. De plus, l’oiseau dont elle avait emprunté la forme était programmé pour trouver des graines, pas des créatures vivantes.


  Alors que le soleil sombrait à l’horizon, la Magister repéra un lièvre en train de brouter. Se perchant sur la branche d’un arbre proche, elle l’observa sans broncher.


  Les sorts de métamorphose, selon Ethanus, comptaient parmi les plus complexes et dangereux du répertoire d’un sorcier. À travers les diverses phases de la transformation, le corps devait pouvoir survivre sans subir de dégâts importants. Puis il devait s’adapter à l’apparence-cible et y «habiter» dans de bonnes conditions pendant une assez longue période.


  Bref, la moindre erreur de calcul pouvait entraîner la mort.


  À proximité de la Colère, un tel sortilège devenait encore plus périlleux. Définir les interférences n’était en réalité pas très important. À la limite, on se fichait même de savoir si elles étaient identiques chaque fois. Une seule chose comptait: toute perturbation pouvait avoir la mort pour conséquence.


  Kamala puisa assez de feu de l’âme chez son consort pour alimenter un sortilège si dispendieux. Puis elle prit l’infortuné lièvre pour cible. Partout ailleurs qu’ici, l’animal se serait transformé en une autre créature. Mais près de la Colère, qu’allait-il se produire?


  Le lièvre fut pris de convulsions et un cri affreux sortit de sa gorge. Sous le regard de Kamala, le petit corps fut comme déchiqueté de l’intérieur, du sang jaillissant de ses yeux et de ses oreilles. La fourrure disparut pour céder la place à une bouillie rosâtre qui n’était ni de la peau ni des viscères. Le ventre de l’animal éclata, laissant sourdre ce qui devait être ses intestins.


  Malgré sa morbide fascination, Kamala se souvint que cette expérience risquait de lui coûter un consort. Prudente, elle y mit un terme avant d’être menacée d’une Transition.


  Le lièvre était mort, bien entendu.


  Conclusion, la Magister n’était pas totalement privée de pouvoir aux abords de la malédiction.


  Bien sûr, ce sortilège tueur, très coûteux, ne pouvait pas être utilisé souvent. D’autant plus qu’une Transition, dans la région, risquait d’être au moins aussi dangereuse que ce qu’elle venait de faire subir au lièvre.


  Aucun Magister ne s’était jamais exposé ainsi au pouvoir de la Colère, et elle n’avait pas l’intention d’être la première.


  Néanmoins, elle n’était pas totalement désarmée, et c’était une excellente nouvelle.


  Très satisfaite, Kamala reprit son envol.


  Tant qu’à faire, elle aimait mieux avoir rejoint ses compagnons moratis avant la tombée de la nuit.


  


  La chambre de la voyante, petite et sombre, était munie d’une lourde porte en chêne dont le verrou était fermé de l’extérieur. Pour la protection de la magicienne, bien entendu…


  Par un petit guichet, on pouvait jeter un coup d’œil dans la pièce chichement meublée. En fait, elle était pratiquement vide, à part le grand lit à baldaquin qui trônait au milieu. Une femme y était couchée, se tournant et se retournant sans cesse dans son sommeil, comme si elle se débattait entre les griffes d’un cauchemar.


  Anukyat fit signe qu’on lui ouvre la porte. Puis il s’écarta et attendit qu’un serviteur ait exécuté son ordre. La domestique qui l’avait accompagné jusqu’à la chambre resta derrière lui, ses mains noueuses tordant fébrilement son tablier.


  Dans la chambre, l’air empestait le moisi et le rance: un mélange de sueur et de peur. Aérer n’aurait servi à rien, le Maître des Gardiens avait payé pour l’apprendre. Lorsqu’on retenait un voyant doué à proximité de la Colère, la production de sueur et de peur était permanente.


  Anukyat vint se camper à côté du lit. En face de lui, la servante, penchée sur sa maîtresse, lui épongeait le front avec un mouchoir humide.


  Elle a marmonné quelque chose au sujet de la sorcellerie, dit-elle. Je n’ai rien compris, mais j’ai pensé que ça vous intéresserait.


  D’un geste, le Maître des Gardiens réduisit la femme au silence. Puis il tendit l’oreille.


  La voyante ne disait rien, en ce moment. Rien de surprenant à ça. Chez une magicienne si douée, la lucidité et la cohérence venaient par vagues, sans grande logique. Des effets secondaires inévitables, lorsqu’on exposait aux effets de la Colère un talent de cette pureté.


  Sous le regard d’Anukyat, la magicienne recommença à s’agiter. Le début d’un nouveau cauchemar, sans nul doute. Alors que la malédiction divine se déversait pour ainsi dire directement dans son cerveau, se jouant de toutes les défenses classiques et magiques, il était étonnant que la femme parvienne encore à revenir de temps en temps à la réalité.


  Soudain, elle ouvrit les yeux. Un moment, elle se contenta de fixer le plafondpuis elle tourna la tête vers son visiteur et le dévisagea avec une formidable intensité.


  De la chair morte! gémit-elle. De la chair morte informe! Aurait dû rester avec les autres. Aurait dû fuir. Voyez, même les asticots ont peur…


  La sorcellerie? lança Anukyat.


  La voyante n’était plus assez saine d’esprit pour comprendre des ordres, et encore moins les exécuter, mais il était parfois possible de l’orienter dans la bonne direction.


  Qu’en est-il de la sorcellerie? insista le Maître des Gardiens.


  La voyante ferma les yeux. Elle tremblait de tous ses membres.


  Froid, si froid… Le pouvoir est mort. Volé à distance. La mort de quelqu’un d’autre… Vous ne voyez pas? Plus noir que l’encre. Plus froid que la glace. Et si près de la Citadelle. Mais on ne le voit pas, parce que personne ne s’inquiète de la sorcellerie, par ici…


  La voyante eut de nouveau des convulsions. Puis elle s’immobilisa, le souffle court comme celui d’un chien épuisé. Anukyat attendit quelques minutes, au cas où elle reprendrait son discours. Voyant que rien ne venait, il lui toucha la joue et son pauvre esprit torturé revint à la conscience.


  Où? demanda le Maître des Gardiens. Où est la sorcellerie?


  Un instant, il crut que la femme ne l’avait pas entendu. Alors qu’il s’apprêtait à répéter la question, elle murmura:


  Le soleil couchant… Le soleil couchant… L’ombre de la troisième Sœur. Cherchez le sang, sur le sol. Les mouches ne s’en gorgeront pas parce qu’elles ont peur. Prenez garde, prenez garde! Maintenant, nous savons comment tuer. Oui, nous sommes forts!


  Un frisson glacé courut le long de l’échine d’Anukyat. Ces paroles le terrifiaient. Hélas, même s’il harcelait la voyante pendant des heures, il n’obtiendrait pas davantage de détails… et moins encore de précisions.


  Le regard noir, il se redressa et se tourna vers la servante:


  Note tout ce qu’elle dit. Et fais-moi prévenir s’il y a du nouveau.


  Il abandonna la voyante à sa «dame de compagnie».


  La domestique ne s’amusait pas tous les jours, mais elle était grassement payée…


  La chassant de ses pensées, Anukyat se concentra sur la mauvaise nouvelle de la journée: quelqu’un faisait de la sorcellerie dans son domaine. Thelas lui avait pourtant assuré que c’était impossible. Aucun magicienne parlons même pas d’un sorciern’aurait dû pouvoir utiliser son pouvoir si près de la Colère. Le Magister royal avait été formel. Même avant que la barrière devienne instable, les Gardiens avaient dû recourir à une cohorte de jeteurs de sorts, défendus par d’anciens rituels, pour limiter ses effets dévastateurs. Aujourd’hui, procéder ainsi n’était même plus possible…


  Être privé de défenses magiques n’aurait donc pas dû inquiéter Anukyat. Pourquoi s’en serait-il fait, puisque aucune sorcellerie ne pouvait être dirigée contre lui?


  Thelas avait défendu cette thèse avec une ardeur sans faille. Pas vraiment convaincu, le Maître des Gardiens avait ordonné que les voyants lui affectent un des leurs, et tant pis pour les risques! À contrecœur, les magiciens avaient obéi.


  La voyante actuellement enfermée dans la chambre était arrivée un an plus tôt. Une jeune femme idéaliste prête à subir les cauchemars pour servir la noble cause des Gardiens.


  Elle ne savait toujours pas que cette fameuse causeune tromperieavait été abandonnée durant son sommeil. Elle ignorait aussi que rendre justice aux Kannokets impliquait de faire payer à leurs prétendus alliés le prix des trahisons passées, tout en s’assurant qu’ils ne puissent pas recommencer.


  Les cauchemars qu’elle subissait et les visions qu’elle transmettait servaient cet objectif suprêmemais, là encore, elle n’en savait rien.


  Quelle était donc la source de cette sorcellerie? Et quel but visait-elle? Comment un Magister avait-il pu pénétrer dans la région de son propre gré? Même Thelas, pourtant habitué à la Colère, avait clairement dit qu’il ne s’y risquerait jamais. Pourtant, la voyante avait détecté quelque chose, et elle se trompait rarement.


  «Le soleil couchant», avait-elle dit. «À l’ombre de la troisième Sœur…»


  Donc, il fallait chercher vers l’ouest, dans les environs de la barrière naturelle. S’il les envoyait là-bas, ses Gardiens parviendraient-ils à repérer la source du sortilège? Plus important encore, la Citadelle serait-elle en sécurité pendant leur absence? Que Thelas soit maudit pour l’avoir privé de tant de vaillants guerriers! On aurait juré que les dieux se moquaient de lui, le narguant avec un nouveau problème.


  Choisis entre la surveillance du fief et celle du territoire, semblaient-ils lui dire, conscients qu’il n’avait plus assez de forces pour assurer les deux missions.


  Ce territoire est à moi, pensa-t-il, furieux à l’idée qu’un sorcier ait osé venir empiéter sur son domaine, à si courte distance de la Citadelle. Bon sang, il ne tolérerait pas ça, pas plus qu’il ne laissait les chiens errants pisser sur ses remparts.


  À l’aube, il enverrait une poignée d’hommes enquêter sur cette affaire. C’était inévitable. Mais il chargerait aussi un des pigeons de Thelas de porter un message à son maître. Une fois prévenu de l’intrusion d’un sorcier, le Magister aurait intérêt à répondre rapidement. Sinon, lors de sa prochaine visite, il découvrirait que sa parole n’avait plus guère de poids dans la région.


  Au moment où les Kannokets revenaient d’un long exil avec leurs alliés volants, ce ne serait pas une bonne chose pour Thelas.


  C’était le moins qu’on pouvait dire…


  


  Paisible. La quiétude de minuit. Un feu crépitant encore un peu dans un cercle de pierres.


  Un des Gardiens ronflait comme un sonneur. Rien qui fût susceptible de troubler la tranquillité d’une nuit à la belle étoile.


  Étendue sur le dos, les yeux grands ouverts, Gwynofar savourait cette paix. Demain, l’expédition entrerait dans la «région des tourments», comme la nommait Kamala, et qui pouvait dire quand ses membres connaîtraient de nouveau le repos? S’ils en avaient l’occasion…


  La reine ferma les yeux et se concentra sur ce qui se passait en elle. Le flot de sang dans ses veines, les pulsations régulières de son cœur… Et plus bas, palpitant entre ses hanches, l’écho de ce qui n’était pas encore tout à fait un cœurla vie naissante d’un être dont le feu de l’âme, à peine une étincelle, ne demandait qu’à briller glorieusement.


  Se laissant guider par son don de Lyr, Gwynofar enveloppa d’amour la minuscule étincelle de vie. Alors, en un clin d’œil, le monde changea autour d’elle.


  La forêt endormie disparut, les ronflements du Gardien moururent et tout ce qui évoquait l’incertitude, la peur ou la tension se volatilisa comme par miracle.


  Inondée de lumièrela douce chaleur du soleil, la Haute Reine serrait un bébé dans ses bras. Un magnifique enfant aux cheveux blonds bouclés et aux yeux bleus limpides qui ressemblaient à ceux d’Andovan.


  Même s’il ne s’agissait que d’une illusion, tant de beauté serrait le cœur de Gwynofar. À la naissance d’Andovan, elle était encore si jeune! Tellement heureuse, aussi. Un événement qui semblait remonter à une éternité.


  Dans une autre vie, que le malheur n’avait pas dévastée.


  Tu es le fruit d’un acte violent, pensa la reine à l’attention de son fils à naître. Mais tu n’en es pas responsable, et tu restes le fils d’un grand roi et le frère de formidables princes. N’aie aucune crainte, je t’aimerai comme j’ai aimé tous tes aînés. Et peut-être même plus, parce que ta présence me consolera un peu du désastre qu’est devenue ma vie…


  Gwynofar inspecta le bébé sous toutes les coutures. Si l’enfant avait un problèmepar exemple une maladie, c’était le moment parfait pour s’en apercevoir et y remédier en usant de son don. Même s’il n’était pas réel, l’enfant qu’elle tenait dans ses bras avait un lien avec celui qui grandissait dans son ventre, et le pouvoir thérapeutique se transmettrait à son corps.


  C’était une partie du don accordé par les dieux aux femmes Lyrs. Et bien entendu, pouvoir intervenir ainsi sur le futur nourrisson leur permettait de le mener à terme dans les meilleures conditions.


  Malgré les longues heures de cheval et les autres contraintes du voyage, le bébé resplendissait de santé. Bref, tout se déroulait merveilleusement bien.


  Réconfortée par la chaleur et la douce odeur de sa peau, Gwynofar garda le bébé serré contre elle pendant un long moment. Puis, à regret, elle laissa l’illusion se dissiper.


  Demain, soumise à l’influence de la Colère, pourrait-elle encore invoquer l’image de son futur fils? Rien n’était moins sûr. Mais pour l’heure, l’enfant se portait comme un charme, et rien ne comptait plus au monde.


  Oubliant tout ce qui n’était pas cette minuscule mais indomptable étincelle de vie, Gwynofar se laissa doucement sombrer dans le sommeil.


  La dernière fois avant longtemps, sans doute, qu’elle dormirait en paix.


  CHAPITRE 27


  Dans le ciel aux reflets mauves, de gros nuages noirs semblaient sur le point d’éclater pour déverser un véritable déluge sur la terre. Les odeurs méphitiques qui planaient dans l’air, un étrange et répugnant mélange d’infâmes effluves, donnaient la nausée à Salvator. S’il fermait les yeux, se fiant uniquement à son odorat, il aurait pu croire que le monde entier était devenu un cadavre en décomposition. Oui, une immense charogne dont la taille dépassait l’imagination humaine.


  Cette métaphore augmenta le malaise du roi. Un moment, il redouta de ne pas pouvoir s’empêcher d’ajouter ses propres déjections à cette montagne de putréfaction.


  Était-il mort et de passage dans une sorte de purgatoire où son dieu entendait le juger avant de l’envoyer goûter à tout jamais la béatitude du ciel… ou les tourments de l’enfer? Pouvait-on passer de vie à trépas sans s’en apercevoir?


  Un peu plus tard, la réponse s’imposa à son esprit, et il eut un sérieux espoir d’échapper à la folie qui le menaçait.


  C’est un rêve! Un cauchemar!


  Une fois cette donnée assimilée, il devenait plus facile de s’accommoder d’un environnement, si hostile fût-il. Puisque rien n’était réel, le Haut Roi s’autorisa à ouvrir les yeux et à regarder autour de lui.


  Il était debout au sommet d’une montagnetotalement déboisé, ce pic donnait sur un à-pic vertigineux. Au fond du précipice, là où coulait sans doute une rivière, en des saisons plus propices, avançait une colonne de soldats.


  L’air sinistre, ces hommes marchaient en s’efforçant de ne pas baisser les yeux sur les ossements qui gisaient çà et là sur le solet surtout, en ne relevant pas que certains de ces restes étaient humains.


  Salvator vit un homme trébucher sur un long fémur, le cassant en deux. Le coupable de ce sacrilège ne ralentit pas et les camarades qui le suivaient finirent de réduire en poudre la pathétique relique.


  Quel était ce lieu horrible?


  Le col du Roi, dit une voix féminine, tranchant telle la lame d’un couteau le lourd silence qui régnait dans la brume pestilentielle. Les troupes de Corialanus, en route vers le nord…


  Salvator se retourna pour voir qui venait de parler.


  La reine Siderea! Plus belle que jamais dans une robe de soie verte dont les longues manches lui faisaient comme une paire d’ailes diaphanes. Partout ailleurs sur son corps, le tissu s’harmonisait comme une seconde peau à ses formes parfaites.


  Pratiquement dénudés par un décolleté vertigineux, ses seins à la peau cuivrée brillaient comme deux soleils couchants tendrement nichés l’un contre l’autre.


  Vous m’avez envoyé ce rêve, dit Salvator.


  Une idée à la fois intrigante et… offensante.


  Siderea sourit, une sorte d’espièglerie passant dans ses insondables yeux noirs.


  C’est une vision, roi Salvator. Pas un rêve.


  Et où est la différence?


  L’éclat de ses bracelets en or manquant aveugler Salvator, la reine de Sankara tendit une main vers le canyon.


  Ce que vous voyez se produit pour de bon en ce moment même, à des dizaines de lieues de votre chambre. J’ai simplement renforcé votre pouvoir de visionnaire, afin que la distance ne soit plus un obstacle.


  Sans me demander l’autorisation, ne put s’empêcher de grogner Salvator.


  Un sourcil taillé à la perfection s’arqua ironiquement.


  Le cadeau d’une alliée, Majesté. Êtes-vous homme à refuser de tels présents?


  Salvator baissa de nouveau les yeux sur la colonne qui avançait au fond du canyon. À cause des lacets du lit de la rivière, particulièrement tortueux, il ne distinguait ni le début ni la fin de la formation, mais il voyait défiler assez d’hommes pour comprendre qu’il s’agissait d’une force considérable. Des centaines et des centaines de guerriers, voire des milliers…


  Soudain, le Haut Roi sentit que Siderea approchait de lui. Très près, au point que la chaleur de son corps se communiqua à son dos. Aussitôt, sa virilité réagità la fois dans sa chair et dans son âme, ce second désordre étant bien plus difficile à maîtriser que la simple excitation.


  Ces soldats se dirigent vers le Haut Royaume…, murmura Siderea. Le prince de Corialanus sait que vous êtes distrait par autre chose, et il entend en tirer parti.


  Eh bien, il court des risques funestes!


  Que savaient exactement ses ennemis? Et jusqu’à quel point la reine-envoûteuse n’était-elle pas en train d’essayer de lui soutirer des secrets d’État?


  La lettre de Gwynofar n’était passée dans aucune autre main que les siennes, ses magiciens étaient formels. Et même s’il méprisait ces corbeaux de Magisters, le roi savait que Ramirus avait muni la missive de défenses magiques infranchissables. L’homme qu’il avait connu dans son enfance faisait montre d’une rigueur pointilleuse dès qu’il s’agissait de sécurité. En conséquence, il était hautement improbable que quelqu’un ait connaissance des véritables intentions de Salvator.


  Du bout d’un index, Siderea traça toute la longueur de la colonne vertébrale du souverain, qui en frissonna jusqu’à la racine des cheveux.


  On murmure que vous êtes un roi faible et que vous découvrirez bientôt ce qu’il en coûte de «fermer la porte au nez des Magisters». Lorsque les troupes de Corialanus attaqueront, disent les mauvais esprits, vous ne serez plus en mesure de leur envoyer une opposition digne de ce nom, parce que pour cela, il vous faudrait l’aide d’un sorcier.


  » Sire, les paris vont bon train sur ce que vous ferez. Renoncerez-vous à vos principes pour agir comme l’aurait fait Danton? Mais si vous engagez un Magister en catastrophe, le monde entier saura que votre foi n’est qu’une mascarade.


  » Bien sûr, si vous restez fidèle à vos convictions, vos ennemis vaincront et tout le monde apprendra que vous êtes incapables de défendre les frontières de votre royaume.


  » Dans les deux cas, j’en ai peur, vos adversaires auront toutes les raisons de se réjouir, car ils auront gagné bien davantage que des terres et de l’or.


  Salvator serra les dents et parvint à ne pas montrer son désarroi. Ce ne fut pas facile, mais un authentique moine du Créateur devait savoir se contrôlerc’était même une des premières choses qu’on lui apprenait.


  Ce n’est peut-être qu’un tissu de mensonges… Jusque-là, en guise de preuves, je n’ai qu’une prétendue vision envoyée par une magicienne.


  Quel est votre intérêt dans cette affaire? demanda Salvator à la reine.


  Un ongle affûté comme une lame de rasoir passa lentement sur sa joue, l’incitant à se retourner.


  Pour l’heure, Corialanus fait encore partie du Haut Royaume. À ce titre, ce pays ne peut agresser aucun de vos alliés. S’il obtient son indépendance, en revanche, qui sait jusqu’où iront ses ambitions? Le statu quo me convient très bien, parce que cela me laisse le temps de me pencher sur d’autres… préoccupations. Des choses beaucoup plus importantes, Majesté!


  Les lèvres de Siderea étaient si près de la joue du roi qu’il aurait juré sentir par anticipation leur délicieuse humidité. L’entrejambe en feu, Salvator se demanda si toute sa foi suffirait à le sauver.


  Haut Roi, nous avons des intérêts communs, c’est évident. Sinon, pourquoi serais-je venue vous prévenir?


  Oui, pourquoi? Dans la situation présente, réfléchir clairement n’était plus très facile. Si l’esprit du roi était avide de réponses, son corps aspirait à tout autre chose.


  Des mains d’une impensable douceur glissèrent le long de ses joues puis de sa poitrine, froissant le tissu de sa tunique. Des doigts cuivrés ornés d’anneaux d’or, une peau aussi lisse et velouté que de la soie de Sendalese… Comment Salvator pouvait-il rester de marbre face à tant de séduction?


  Au diable la politique! murmura une petite voix dans sa tête. Oublie les traités. Il y a des façons plus agréables de conclure certains pactes…


  Siderea s’était maintenant plaquée contre le dos du souverain. Lui passant un bras autour du cou, elle l’attira davantage vers elle, lui faisant sentir toute la rondeur de ses seins aux mamelons durcis.


  Submergé de désir, Salvator se retourna enfin. Animé par une faim qu’il ne parvenait plus à contenir, il laissa ses mains courir sur les épaules, les flancs, les hanches et les fesses de Siderea.


  Avec un soupir d’extase, la reine commença à onduler des hanches contre luitrès lentement, d’abord, puis de plus en plus vite, comme pour défier le membre tumescent que son ventre comprimait délicieusement.


  N’y tenant plus, Salvator saisit la soie à pleines mains, la souleva, glissa ses doigts dessous et partit en quête du nid d’humidité et de chaleur qu’il désirait explorer, investir, conquérir et savourer.


  Il n’avait jamais désiré une femme ainsi, perdant tout contrôle de son humanité pour céder les commandes à un animal dont seuls les instincts primaires importaient.


  Siderea enroula une jambe autour des hanches du roi, qui écarta fébrilement ses propres vêtements. Puis il pénétra la reine avec une force qui leur coupa le souffle à tous les deux. Les mains cuivrées s’agrippèrent à ses cheveux, invitant ses lèvres à un baiser tandis qu’il multipliait les coups de boutoir, en quête d’une explosion de chaleur et d’extase.


  Siderea gémit et son amant, littéralement, but les soupirs qui jaillissaient de sa gorge. Chaque coup était plus puissant que le précédent, mais Salvator ne craignait pas de blesser la reine, car il avait compris, dans la partie primitive de son cerveau qui avait pris le pouvoir, qu’elle était au moins aussi forte que lui.


  Deux alliés de qualitéet deux égaux dans la passion. Comme ils méritaient de s’être rencontrés! Décidément, ils étaient d’une autre race que les misérables fourmis qui avançaient dans le canyon. De la vermine de Corialanus qui se donnait des allures de lions mais grouillait sur son territoire comme une colonie de cloportes. Pensaient-ils qu’il ne les voyait pas? Eh bien, ils allaient avoir une sacrée surprise! Oui, il leur montrerait, à ces cancrelats!


  Alors qu’il serrait la reine-envoûteuse contre lui, son membre triomphant la conduisant à l’extase, des images défilèrent dans l’esprit de Salvator, redevenu sensible à toute la glorieuse puissance de la symbolique masculinecette exaltation de la victoire et de la domination.


  Son armée en embuscade à la sortie du col du Roi. L’ennemi pris par surprise, taillé en pièces, réduit en bouillie… Le sol rouge de sang!


  Un roi capable de défendre son territoire!


  Car nul ne lui prendrait ce qui lui appartenait. Et quand il aurait châtié Corialanus, plus personne n’essaierait.


  (Soudain, Salvator sentit sur les lèvres de Siderea un goût amer qui n’aurait pas dû y être.)


  Sa force dissuaderait les méchants, qui courberaient l’échine sous le poids de son regard.


  (Il capta aussi une odeur musquée répugnante, sous les senteurs de parfum.)


  Défendre son territoire, le devoir d’un lion et d’un roi!


  (Et quelque chose de glacial, sous la chaleur de la peau cuivrée…)


  Salvator savait que quelque chose n’allait pas. Mais comment arrêter la bête qui tenait désormais les rênes de son corps?


  Siderea cria lorsqu’il explosa enfin en elleun cri de triomphe, pas de plaisir, car à cette seconde même, le Haut Roi sentit que la magie de son amante venait de s’emparer de lui.


  S’il se soumettait, cette force surnaturelle rendrait folle de plaisir la partie animale de son être. En même temps, cette entité froide et impitoyable étoufferait inexorablement l’intelligence du roi, lui interdisant à jamais de mettre en doute les décrets et les édits de sa maîtresse.


  Alors que les battements de son cœur s’apaisaient, Salvator repoussa la reine-envoûteuse. Même s’il aurait été incapable de dire ce qui n’allait pas, il savait avec certitudela prescience de l’instinct humainqu’il devait combattre de toutes ses forces contre la magicienne et contre son pouvoir.


  Comme le regard de cette femme était froid, lorsqu’on voyait au-delà des illusions! Des yeux noirs sans blanc ni iris. Le vide absolu!


  Désormais, sa robe de soie émettait une lueur malsaine et les manches battaient au vent comme des ailes monstrueuses. Et cette odeur… Ne semblant plus planer dans l’air, elle montait bel et bien de la reine, comme si elle s’était parfumée avec un mélange d’urine et de vomi. Cette puanteur s’était transmise au roi, imprégnant à la fois ses vêtements et sa peau.


  Des relents d’égout montaient de son entrejambe. Il n’était plus qu’une masse de chair puante.


  Tu n’as aucun pouvoir sur moi! lança-t-il à la créature qu’il venait d’étreindre. (Il aurait voulu hurler, mais les mots s’étranglaient en sortant de sa gorge.) Je ne te permettrai pas de m’influencer!


  Mon doux Salvator, souffla la reine.


  Elle voulut lui caresser la joue, mais il recula d’un bond. Apparemment, elle n’avait pas prévu qu’il réagirait ainsi. Ne comprenait-elle pas qu’il la voyait sans son masque, maintenant? Libérée de ses sortilèges, il la découvrait telle qu’elle étaitplus vraiment une femme, mais une créature hybride et maléfique qui lui donnait envie de vomir.


  Tu n’as pas le choix, petit roi! Tu saisis ça? Les antiques pulsions sont trop fortes pour être combattues. Ne les sens-tu pas frémir en toi? Tu les as si longtemps refoulées, mon pauvre petit moine…


  Siderea minaudait, comme si elle cherchait de nouveau à le séduire. Mais il était redevenu lucide, et il entendait les échos de la corruption vibrer sous les notes mélodieuses du charme.


  Oublie la frontière nordique…, susurra-t-elle. Le véritable danger est ici, dans le col du Roi. Tu as tout le temps de redéployer tes forces…


  Les mots s’introduisirent insidieusement dans tous les pores de la peau de Salvator, enveloppant son âme et minant sa détermination. Il était si difficile de penser logiquement. De se rappeler pourquoi Alkali passait avant tout…


  Non!


  Salvator s’écarta une fois de plus de sa maîtresse. Ce simple mouvement mobilisa toute la force dont il disposait, et, au début, il redouta que ses jambes refusent de lui obéir.


  Alors qu’il se débattait, il sentit les sortilèges de la reine se déchirer comme de la soie pourrie. Fil à fil, la tapisserie de leur rêve commun se détissait, renvoyant au néant ce qui n’aurait jamais dû en sortir. Au-dessus de leurs têtes, les nuages se diluèrent et le ciel lui-même se décomposa en coulées de larmes mauves épaisses comme du sang. Comme des pantins désarticulés, les soldats de Corialanus cessèrent de marcher en rythme tandis que les contours de leur silhouette se brouillaient.


  Dans le lointain, une créature qui n’appartenait à aucun monde connu gémit de désespoir. Puis elle aussi fut réduite au silence éternel des virtualités qui n’auront jamais de nom.


  Tu n’as aucun pouvoir sur moi, répéta Salvator.


  Sa voix était plus forte, désormais. Peu à peu, il reprenait le contrôle de son corps, et la confiance lui revenait. Cette femme pensait-elle qu’il avait perdu son temps, en quatre années de monastère? Croyait-elle qu’un vœu se prononçait sans y penser puis se respectait dans la facilité? Comme si la vocationune simple lubie ou au mieux une brusque envie de s’autodénigrern’avait aucune influence sur le genre d’homme qu’on devenait? Salvator avait déjà affronté et vaincu la bête tapie en lui. S’il fallait recommencer, il était prêt, et il venait de le prouver. Même dans les brumes d’un rêve, les sens enflammés par une dévoreuse d’hommes, il avait réussi à triompher.


  La puanteur était partout, maintenant. Une fumée âcre montait aux narines du Haut Roi, lui donnant l’impression d’étouffer. Ses yeux pleuraient et son estomac menaçait de se retourner.


  Sa mère lui avait parlé d’une pestilence innommable, à l’époque où le Magister Kostas résidait au palais. Selon elle, ce n’était pas vraiment une odeur, car il était impossible d’en localiser la source. Mais tous les membres de leur famille la captaient. Eux seuls, fallait-il préciser.


  Le rêve explosa enfin, des fragments d’images noires volant devant l’œil mental du souverain. Sentant qu’il risquait de se noyer dans ce magma, il lutta pour remonter à la surface. Quelque part, au-delà de cet enfer, attendait le monde réel, celui du Créateur. Dès qu’il y serait, la magie noire de Siderea n’aurait plus de prise sur lui.


  Il pria fébrilement, les phrases familières l’aidant à se concentrer et à renforcer son âme.


  Père vénéré qui créa un monde pour l’homme et prit soin d’y faire naître tout ce dont il aurait besoin…


  Très lentement, la masse obscure qu’était devenu le cauchemarun vortex où périr restait encore possiblecommença à se résorber.


  Plus d’ailes diaphanes. Plus d’yeux noirs. Pas de soldats marchant sur le Haut Royaume…


  … Et enfin, le bruit rassurant de quelqu’un qui cognait à la porte.


  Salvator ouvrit les yeux et battit des paupières jusqu’à ce que sa vision se soit éclaircie. La lumière de l’aube filtrait déjà des tentures, illuminant la chambre qui paraissait parfaitement normale. Les draps étaient trempés de sueur, mais il ne flottait dans la pièce aucune odeur qui fût autre qu’humaine.


  La magie noire qui avait un instant envahi l’âme du roi n’était plus qu’un souvenir.


  Dans un murmure, Salvator en remercia son dieu.


  Majesté, tout va bien?


  Avant que le roi ait pu répondre, la porte s’ouvrit et deux gardes firent irruption dans la chambre. Le premier brandissait une épée, et il parut stupéfait de constater que le souverain était seul.


  Tandis que son compagnon s’inclinait nerveusement, il sonda chaque recoin de la pièce, comme s’il refusait de se rendre à l’évidence.


  Désolé de vous avoir dérangé, Sire, mais vous avez crié et…


  Tout va bien, mon ami! Je n’ai rien, comme tu le vois, mais je vous remercie tous les deux de votre dévouement.


  Les deux hommes firent mine de se retirer, mais leur roi les retint d’un geste.


  Je ne dormirai plus, ce matin… (Salvator entreprit de se lever.) Faites-moi préparer un petit déjeuner froid. Qu’on me fasse aussi couler un bainégalement froid. Ensuite, je présiderai une réunion extraordinaire du Conseil. Prévenez mes ministres que l’ordre du jour sera chargé.


  Quand il fut de nouveau seul, Salvator se demanda un bref instant comment sa mère aurait affronté le cauchemar. Mais il ne s’appesantit pas sur le sujet. Après tout, c’était sa foi et sa discipline de moine qui l’avaient sauvé, pas un don des dieux trop mystérieux pour être vrai.


  Tu pourrais être aussi forte que moi, mère, si tu cessais de croire à d’absurdes légendes.


  CHAPITRE 28


  Telle une baleine qui vient respirer à la surface, la troisième Sœur émergeait d’une masse de brume matinale. Au niveau du sol, la purée de pois réduisait la visibilité à une valeur très proche de zéro. Alors que le soleil pointait à l’horizon, chassant les ultimes lambeaux de nuit, ce brouillard conférait une allure spectrale au paysage, aux voyageurs qui le sondaient et au ciel qui pesait tristement dessus comme un couvercle.


  Gwynofar et ses compagnons semblaient d’humeur contemplative. En réalité, les chefs de l’expédition se livraient à de savants calculs pour déterminer le meilleur angle d’approche. Atteindre la Citadelle sans se faire repérer ne serait pas facile, mais, avec l’aide d’un sortilège, ce serait jouable…


  Ces tracas passaient très au-dessus de la tête de Gwynofar, absorbée dans la contemplation d’un décor magique qui semblait tout droit sorti de l’imagination d’un troubadour. C’était là, au cœur de la brume et du rêve, qu’allait se jouer une partie du destin de l’humanité.


  Attendons encore un peu, dit le capitaine du petit groupe. Il nous faut davantage de lumière.


  Les voyageurs s’étaient réfugiés dans le dernier bosquet disponible à l’est de la Citadelle. La veille, ils avaient atteint ce havre de sécurité à la seule lumière des lunessi près de l’objectif, pas question de porter une lanterne. La nuit, en terrain découvert, la moindre luciole se voyait à des lieues de distance. Dans le cas présent, la plus petite bougie aurait été dangereuse…


  Dès que la lumière serait suffisante pour qu’ils voient où ils posaient les pieds, les agents de Kierdwyn se mettraient en route. Entre la brume, au sol, et les nuages, dans le ciel, l’environnement serait uniformément gris. Ayant prévu qu’il en serait ainsi, Gwynofar et ses compagnons avaient délaissé leur uniforme aux couleurs criardes en faveur d’une tenue grise qui aurait en outre l’avantage de ne pas ressortir sur la roche qu’ils escaladeraient. Avec un peu de chance, cette précaution et le sort de Ramirus suffiraient…


  Au moins, la sorcellerie du Magister était efficace. Les voyageurs en avaient acquis la certitude la veille, quand leur chemin avait croisé celui d’une patrouille de bonne taille. Sans remarquer les nombreuses incohérences de leurs déguisementsni noter qu’une bonne moitié de ces «camarades» avaient la main posée sur la garde de leur épée, les soldats avaient simplement salué leurs «homologues». Au lieu de finir par un carnage, l’incident avait valu une bonne suée aux espions.


  À l’évidence, Kamala ne s’était pas trompée: à condition d’avoir été jetés avant la zone d’influence de la Colère, les sortilèges restaient efficaces. Après cette rencontre, tous les membres de l’expédition s’étaient mis à respirer plus librement.


  Cela dit, le sortilège de Ramirus allait avoir bien d’autres occasions de faire ses preuves. Au fond, quand on se comportait comme un garde, à un endroit où d’autres gardes évoluaient sans cesse, il n’était pas si difficile que ça de se faire passer pour… un garde. En revanche, traverser le terrain découvert puis escalader la tour n’étaient pas des activités banales. Si Anukyat et ses hommes remarquaient les intrus tandis qu’ils progressaient le long de la paroi rocheuse, ils ne trouveraient pas ça normal du tout. Afin de limiter les risques, le capitaine du petit groupe avait programmé un départ très matinal. La chiche lumière de l’aube dissimulerait les aventuriers lors de la première phase de l’opération. Lorsqu’ils passeraient à la seconde, l’escalade, le soleil brillerait très haut dans le ciel et les aiderait à dénicher des prises.


  Dès qu’il jugea les conditions idéales, le chef du groupe avança enfin, zigzaguant pour passer d’une nappe de brume à l’autre. Sans y voir à plus de trois pas devant elle, Gwynofar se repéra au dos des deux hommes qui la précédaient. Cette façon de progresser n’était guère agréable, mais elle leur garantissait de rester invisibles. Au fond, les dieux allaient peut-être bien leur donner un petit coup de pouce.


  Alors que la colonne avançait en file indienne, Kamala la survolait, attentive au moindre signe de danger. Pour ne pas attirer l’attention des sentinelles, elle volait de manière apparemment désordonnée. En réalité, elle quadrillait la zone avec une rigueur quasiment militaire.


  Si elle avait admiré le paysage et sa magie, Gwynofar s’était bien gardée d’étudier la tour d’un point de vue pratique. La peur viendrait tôt ou tard, c’était inévitable, alors pourquoi précipiter les choses?


  La reine commençait à peine à mesurer l’immensité du défiet c’était très bien comme ça, sinon, elle aurait fait demi-tour depuis longtemps. Même s’ils avaient une chance insolente, réussissant à contourner la Citadelle, à escalader la tour et à trouver le fameux Trône des Larmes, quelle chance avaient-ils de quitter les lieux sans dommages et de rentrer chez eux? Personne n’avait posé cette question à voix haute, du moins devant Gwynofar, mais tous l’avaient en permanence à l’esprit, elle le savait. Sous sa forme aviaire, Kamala pourrait à la rigueur rapporter un objet au Seigneur Protecteur. Mais elle ne ramènerait en aucun cas une personne…


  Un problème à la fois…, pensa Gwynofar. Concentre-toi sur la prochaine difficulté…


  Premier miracle rassurant, les compagnons atteignirent sans encombre le pied de la tour. Après une sorte de contrefort très court, la muraille de roche se dressait abruptement, écrasant les alentours de son ombre.


  Le chef du groupe guida son petit monde jusqu’à un endroit où une saillie rocheuse bloquerait le champ de vision des sentinelles éventuellement postées dans la rotonde.


  D’après les images qu’elles avaient vues lors de la phase de préparation du raid, Gwynofar n’aurait pas cru que cette protubérance était si large. Mais à vrai dire, la tour entière, vue de si près, paraissait beaucoup plus imposante.


  Comprenant que l’heure n’était plus à la dérobade, la reine leva les yeux, bien décidée à évaluer la véritable difficulté de l’escalade.


  Eh bien, elle ne fut pas déçue par ce qu’elle découvrit. La flèche rocheuse ne tutoyait pas le ciel, elle le transperçait! Pour arriver jusqu’au sommet, il allait falloir des heures, et si…


  Rhys posa une main sur l’épaule de sa sœur, la ramenant au moment présent. Les hommes se débarrassaient déjà de leurs sur-bottes, et Gwynofar entreprit de les imiter.


  Lazaroth avait fourni à l’équipe des chaussures d’escalade conçues selon les indications des Gardiens. Si les sur-bottes étaient indispensables pour progresser en terrain plat, les bottines d’escalade, composées d’un cuir très fin, pour obtenir de meilleures sensations, étaient munies de semelles spéciales qui assuraient une adhérence hors du commun.


  Gwynofar tenta de faire glisser son pied droit sur un rocher humide, et elle eut un mal de chien à y parvenir. En toute logique, cette expérience aurait dû la rassurerune preuve de plus que la sorcellerie préexistante continuait à fonctionner. Bizarrement, le résultat fut tout à fait à l’opposé. Pour la première fois depuis le départ de Kierdwyn, la reine mère mesurait l’ampleur du défi, et cette réalité l’accablait. Levant une nouvelle fois les yeux, elle fixa le sommet de la tour et pensa en frissonnant:


  C’est là que nous sommes censés aller?


  La première partie de l’ascension, sur une zone aux multiples prises, ne serait guère plus difficile que les séances d’alpinisme que la reine s’offrait dans sa jeunesse. Mais ensuite, la tour devenait pratiquement verticale et, plus grave encore, pratiquement lisse. Dès cet instant, aucune saillie ne viendrait ralentir une éventuelle chute, qui se terminerait au pied de la flèche de pierre, sur des rochers déchiquetés. Lors de la phase préparatoire, Ullar avait décidé que ses éclaireurs escaladeraient les premiers cette partie de la muraille, puis qu’ils hisseraient la reine derrière eux. Maintenant qu’elle était à pied d’œuvre, Gwynofar se félicitait qu’on ait adopté un tel plan.


  Ramirus avait augmenté sa force et sa résistance, mais il l’avait bien prévenue que sa coordination risquait d’en être affectée. Dans ces conditions, elle préférait ne pas avoir à négocier seule une paroi verticale lisse comme un chemisier de soie.


  Rhys approcha, passa une longueur de corde autour de la taille de sa sœur et la noua selon les règles de sécurité précisées par Ullar. Pendant ce temps, un homme réunit tout le matériel qu’ils laisseraient au sol et le cacha dans une crevasse. De loin, l’équipement serait invisible.


  Chacun sachant parfaitement ce qu’il avait à faire, aucun membre de l’expédition ne parlait. Dans l’incapacité de déterminer si le sortilège de Ramirus continuait ou non à les protéger, il valait mieux agir comme si la seconde hypothèse se vérifiait…


  La nécessité d’être discrets les priverait d’un de leurs précieux outils. Les pitons de Lazaroth, d’une formidable efficacité, produisaient hélas un boucan d’enfer. À l’entraînement, entre les murs du palais, ça n’avait pas paru si grave. Ici, alors que la vie et la mort pouvaient dépendre d’un rien, on voyait les choses autrement.


  Trop risqué, avait tranché le capitaine, arguant qu’on ne pouvait pas exiger autant du sort de Ramirus.


  Gwynofar n’avait pas été franchement convaincue. Aujourd’hui, au milieu de ce désert silencieux, elle devait convenir que l’homme avait vu juste. Du coup, pour réussir l’escalade, le groupe devrait compter sur sa détermination et l’aide de quelques outils des plus banals.


  J’ai confiance en toi…, souffla Rhys alors qu’il finissait de harnacher sa sœur.


  Il l’embrassa sur le front. Cédant à une impulsion, la reine le prit dans ses bras et s’autorisa même à lui laisser sentir qu’elle tremblait comme une feuille. Heureusement, il serait là si elle avait besoin d’aide!


  Lorsque les premiers éclaireurs commencèrent l’escalade, la reine ne put s’empêcher de retenir son souffle. Ces hommes faisaient montre d’une telle agilité, se collant à la paroi, qu’on se demandait s’ils n’avaient pas une araignée dans leur ascendance. Par moments, ils ne se tenaient même plus avec les mains, remontant d’étroites cheminées naturelles en plaquant le dos contre une paroi et les pieds contre l’autre. Lorsqu’ils se propulsaient ainsi, les muscles de leurs cuisses assuraient pratiquement la totalité du travail, et il fallait avoir des abdominaux d’acier pour supporter un tel effort. À les voir faire, Gwynofar en avait mal partout.


  Dans leur sillage, ces éclaireurs laissaient des prises toutes «mâchées» à ceux qui les suivraient. Ils avaient même improvisé une corde de rappel qui faciliterait encore la tâche à leurs compagnons.


  Quand les deux premiers alpinistes eurent atteint le premier «camp avancé»une corniche à environ mi-hauteur de la tour, les autres se mirent en mouvement.


  Dès qu’ils eurent trouvé un point d’ancrage satisfaisant, les deux guides firent descendre une corde que Rhys attacha à la ceinture de sa sœur. Un système de poulie aidant à répartir le poids de la souveraine, son ascension se fit à une vitesse étonnante qui accentua son vertige et manqua plus d’une fois de lui retourner l’estomac.


  Elle tint bon, faisant tout son possible pour garder ses jambes en contact avec la paroi, histoire d’aider ceux qui la hissaient. Concentrée à l’extrême, elle n’eut pas le temps de regarder en basune bonne chose, à n’en pas douter.


  À l’abord de la corniche, deux hommes l’aidèrent à y prendre pied puis la placèrent dos à la paroi pendant qu’ils décrochaient la corde de montée de sa ceinture pour la remplacer par un filin de sécurité plus classique.


  Ceux que Gwynofar appelait désormais les «guides» s’attaquaient déjà à la phase suivante de l’escalade.


  À cette hauteur, baisser les yeux suffisait déjà à donner le vertige à la reine. Mais tout se passait bien. Chaque nouvelle étape les rapprochait du but, et, jusque-là, personne ne les avait vus.


  Si nous sommes arrivés jusque-là, nous réussirons, c’est certain!


  Kamala n’était plus en vue, mais avec la configuration de la tour, de multiples angles bouchant la vue, il n’y avait pas de quoi s’inquiéter.


  Les yeux fermés, Gwynofar attendit sagement son prochain «envol».


  


  Kamala volait directement au-dessus de la Citadelle lorsqu’un homme apparut sur le toit, une caisse à la main.


  Vêtu d’une riche tunique rehaussée de broderie en fil d’or, il ne s’agissait pas d’un garde mais très certainement d’un des responsables du palais. Un moment, Kamala fut tentée de le foudroyer à distance, mais elle parvint à se retenir. Pourquoi alerter toute la Citadelle? Si courageux que soient ses compagnons, ils étaient trop peu nombreux pour pouvoir vaincre les forces d’Anukyat. Dans cette mission, la discrétion était essentielle. Quand s’enfoncerait-elle enfin cette idée en tête?


  Tous les sens aux aguets, Kamala ne quitta pas l’homme des yeux. Le front plissé, il sondait les environsun comportement qui glaça les sangs de la Magister. Pour le moment, massés au pied de la tour, Rhys et les autres étaient impossibles à repérer, considérant la position du type. Mais s’il était monté sur le toit parce qu’il avait des soupçons, ce sinistre personnage risquait de devenir un problème. Surtout s’il décidait d’aller jeter un coup d’œil depuis la rotonde de la troisième Sœur. Il pouvait aussi envoyer des hommes à sa place. Toutes ces possibilités étaient détestables. Une heure plus tôt, Kamala avait revisité la rotonde et le «grenier», annonçant à Rhys que la voie était libre. Dans des circonstances normales, ça n’aurait sûrement pas changé. Mais l’irruption dans le scénario d’un personnage imprévu chamboulait tout.


  Kamala le regarda ouvrir sa caisse, plonger une main dedans et en sortir un oiseau au plumage gris. Le serrant entre ses mains un momentsans doute pour qu’il se calme, il le relâcha soudain.


  Le pigeon ne demanda pas son reste. Pressé de quitter cet endroit maléfique, il détala à tire-d’aile vers le sud.


  Au passage, Kamala vit qu’un petit cylindre de cuir était fixé à une de ses pattes.


  Un pigeon voyageur, donc…


  Logiquement, Kamala aurait dû se lancer aussitôt à sa poursuite, mais l’homme était toujours là, et il suivait son oiseau des yeux. S’il voyait un autre volatile le prendre en chasse puis l’intercepter, ça éveillerait ses soupçons, et il risquait d’alerter toute la Citadelle. Au minimum, il enverrait un autre pigeon, et, là, une nouvelle attaque serait vraiment trop suspecte.


  Certes, mais si ce pigeon-là était trop rapide pour que la Magister le rattrape? Eh bien, tout dépendrait de l’importance du message qu’il transportait.


  Alors que le cœur d’oiseau de Kamala battait la chamade, l’homme s’attarda sur le toit comme s’il se régalait de prendre un peu l’air.


  Allons, l’ami, je suis sûre que tu as mieux à faire!


  Quand l’enquiquineur se fut décidé à partir, le pigeon était très loinassez pour que le rattraper ne soit pas une promenade de santé. Kamala n’avait guère envie de quitter son «poste» d’observation pendant que Rhys et les autres escaladaient la tour. Mais si Anukyat tentait de contacter ses alliés, il y avait peut-être urgence. Car certains de ces «alliés», dotés de grandes ailes diaphanes, n’auraient aucun mal à venir déchiqueter Gwynofar et ses compagnons en plein milieu de l’escalade.


  Bref, Kamala n’avait pas le choix.


  Elle partit comme une flèche dans le sillage du pigeon. Même si elle n’avait pas adopté la forme d’un rapace, elle restait plus grosse que le pigeon et ses ailes, d’une envergure supérieure, lui permirent de refaire très vite une partie de son retard.


  Par souci d’économie, elle tenta de frapper le pigeon à distance, comme elle l’avait fait pour le lièvre, mais elle était trop loin pour ça. Ou trop concentrée sur son vol pour jeter un sort.


  Ou son consort, une possibilité angoissante, n’était plus en mesure de lui fournir une telle quantité d’athra.


  Sentant qu’il était poursuivi, le pigeon se mit à voler en zigzags. Le réflexe de tout gibier. Si elle avait habité le corps d’un faucon, Kamala aurait sans doute su d’instinct quelle tactique adopter. Devoir réfléchir à la question lui fit perdre quelques minutes qui lui parurent plus longues que des heures.


  Elle parvint enfin à enfoncer ses serres dans le corps du pigeon. Serrant de toutes ses forces, elle l’empêcha de se dégager. Mais il restait encore à le tuer. Avec un corps qui n’était pas conçu pour la chasse, la tâche se révéla très ardue. Furieuse, la Magister lança un sortilège mineur qui modifia très légèrement la forme de ses serres.


  Le pigeon ne survécut pas plus de dix secondes. Dès qu’elle eut récupéré le cylindre avec son bec, Kamala lâcha la dépouille, fit demi-tour et repartit en espérant que son absence n’aurait pas trop nui à ses compagnons.


  


  Kamala aurait déjà dû venir me faire son rapport, pensa Rhys.


  Il maintenait Gwynofar pendant que les quatre soldats se glissaient dans la tour. Les pauvres devaient se faire tout petits, parce que l’ouverture déchiquetée était à peine assez grande pour un adulte. Les vêtements et les armes raclaient contre les parois, et un des guides dut se délester d’une partie de son équipement d’escalade afin de ne pas rester coincé.


  Quand vint son tour, Gwynofar connut bien évidemment beaucoup moins de difficultés. Pourtant, quand elle fut à l’intérieur, ses jambes tremblaient tellement que Rhys dut l’empêcher de tomber. L’effet retardé de la peur qui ne la quittait pas depuis des heures, sans doute. Mais elle s’était très bien comportée pendant l’escalade, et cela seul comptait. À partir de maintenant, les soldats et les Gardiens se chargeraient de tous les problèmes à sa place.


  Les hommes vérifièrent rapidement qu’ils n’avaient pas perdu leurs armes, puis ils s’engagèrent dans l’escalier en colimaçon.


  L’intérieur de la Sœur correspondait en tout point à la description de Kamala. Sans être outrageusement étroit, l’escalier n’autorisait pas une grande liberté de mouvements en cas de combat. Les hommes d’Ullar n’aimaient pas beaucoup ça, mais ils avaient eu le temps de s’y préparer. Ayant choisi des armes adaptées à la situation, ils étaient prêts à lutter pour conquérir chaque marche, s’il le fallait.


  Pour l’instant, ça ne semblait pas d’actualité. Mais pour redescendre, que se passerait-il?


  Aucun membre n’avait envie d’y penser. S’ils réussissaient à trouver le trône et à percer à jour ses secrets, ce serait déjà un beau résultat. Le reste? Eh bien, on verrait quand on y serait…


  Quand nous serons devant le trône, avait dit Rhys à Kamala, suis Gwynofar comme son ombre. Vois ce qu’elle voit, apprends ce qu’elle apprend… et mémorise tout, parce que tu seras peut-être la seule à revenir vivante au palais de Stevan.


  Où était donc la magicienne? Chargée de vérifier une dernière fois qu’il n’y avait personne en haut de la tour, elle aurait déjà dû se présenter devant Rhys ou le capitaine. Avoir une confirmation était si important…


  De toute façon, pensa le frère de Gwynofar en regardant ses compagnons armés jusqu’aux dents, il est trop tard pour faire demi-tour.


  S’il fallait se battre dans l’escalier, ce serait dur, mais les soldats semblaient prêts à courir tous les risques. On eût même dit qu’ils étaient impatients de passer à l’action. Une longue escalade sous la menace constante d’un vol de Dévoreurs n’était certainement pas un exercice qu’ils appréciaient. Alors, une occasion de se défouler ne leur ferait pas de mal.


  En ce qui concernait les Gardiens… Eh bien, eux aussi combattraient, bien entendu, mais leur tension était sûrement montée moins haut que celle de leurs camarades. Le but même de leur existence était d’en découdre avec les Dévoreurs. Même suspendus à une corde, ils se seraient battus comme des lions.


  Alors que l’expédition se divisait en deux groupes pour passer à la phase suivante de l’opération, Rhys vit qu’un des Gardiens remuait les lèvres en silence.


  Il priait, selon toute vraisemblance.


  L’estomac noué, Rhys réussit de justesse à ne pas lui crier que sa foi était une supercherie. Aucun dieu, dans un camp ou dans l’autre, ne se souciait de l’issue de ce conflit. Et si des soldats Alkali leur tombaient dessus dans cinq minutes, nulle divinité ne lèverait un petit doigt métaphysique pour les aider.


  La foi est la source où ces hommes puisent leur force, se morigéna Rhys. Prive-les de l’illusion, et ils seront impuissants comme des nouveau-nés.


  Comme il leur enviait leur si confortable ignorance!


  Placés entre les quatre guerriers qui ouvraient la marche et les quatre qui composaient l’arrière-garde, Rhys et Gwynofar progressaient côte à côte. Alors que son frère restait prêt à l’aider au moindre signe de défaillance, la Haute Reine s’efforçait de suivre le rythme allègre des hommes. Comment faisait-elle pour cacher son épuisement? Lorsqu’un soldat se retournait pour voir où elle en était, elle le gratifiait d’un sourire qui devait le rassurer et lui redonner du cœur au ventre.


  Elle a toujours eu le don de stimuler les autres, pensa Rhys. Aujourd’hui, cette qualité est plus précieuse que jamais.


  Alors que le petit groupe approchait d’un palier, il passa près d’une fenêtre…


  … Et tout le monde sursauta en entendant un bruissement d’ailes.


  Kamala!


  Perchée sur le rebord de la fenêtre, elle resta silencieuse un moment, ce qui suffit à nouer les entrailles de Rhys, qui n’avait pas besoin d’un dessin pour comprendre.


  Combien d’hommes? demanda-t-il.


  Six, d’après ce que j’ai pu voir, pépia l’oiseau, la voix si basse que tous durent tendre l’oreille pour le comprendre.


  Dans la salle ou dans l’escalier?


  La salle.


  Considérant la configuration de la rotonde, six soldats pouvaient en interdire l’accès pratiquement à l’infini.


  Savent-ils que nous sommes là? demanda le capitaine.


  J’en doute, répondit l’oiseau. Ils surveillent l’extérieur de la tour.


  À la recherche de nos traces, pensa Rhys.


  Le sortilège de Ramirus avait dissuadé l’ennemi de les examiner de près, mais il n’effacerait pas leurs empreintes et les autres marques qu’ils avaient laissées. Si les Alkali s’intéressaient à la tour, ils comprendraient très vite ce qui était arrivé. Quand on savait regarder, les indices sautaient aux yeux!


  Le temps pressait.


  Ils gardent l’entrée de la rotonde? demanda le capitaine.


  Kamala réfléchit un instant puis fit «non» de la tête.


  Il nous reste le sortilège de Ramirus, souffla le capitaine, désireux que le son de sa voix ne se répercute pas jusque dans la rotonde. Nous ne savons pas comment il agira là-haut, mais, qui sait, il nous permettra peut-être d’entrer. Ensuite, il risque de ne plus suffire…


  Leurs tenues de camouflage grises éveilleraient au premier coup d’œil la curiosité de l’ennemi. Et le sort… Eh bien, on ne pouvait pas lui en demander trop, tout de même! D’autant que la Citadelle pouvait disposer de défenses magiquesétablies avant le dérèglement de la Colèrequi le neutraliseraient totalement.


  Pour savoir ce qu’il en était, il faudrait subir l’épreuve des faitset risquer leur vie à tous dans le processus.


  C’est tout ou rien, désormais, pensa Rhys.


  À cet instant, une calme certitude s’installa dans son esprit.


  Et je suis préparé à mourir…


  Je passerai le premier! annonça-t-il.


  Non, dit le capitaine. Vous devez rester avec la reine. C’est ça, votre mission.


  Gwynofar confirma cette analyse. Si elle avait compris que tout était perdu, elle le cachait admirablement bien.


  Où faut-il nous poster? demanda-t-elle au capitaine.


  En queue de colonne… Si nous investissons la rotonde, vous nous suivrez. Et dans le cas contraire…


  Je me chargerai de la sécurité de la reine, promit Rhys.


  De belles paroles! pensa Rhys. Sa sœur sentait-elle à quel point elles étaient vides de sens? Si l’assaut échouait, il faudrait battre en retraite le plus vite possible. Mais vers où? Et pour quoi faire?


  Leur mission ne pouvait pas rester inachevée, car trop de choses en dépendaient. Et si l’ennemi les attendait, à partir de maintenant, il leur faudrait vaincre ou mourir. C’était aussi simple que ça.


  Avertissez-nous s’il y a du nouveau, dit le capitaine à l’oiseau.


  Kamala hocha la tête et s’envola.


  Très bien, soupira le capitaine. (Les yeux fermés, il récita en silence une courte prière.) Et que la volonté des dieux soit faite, conclut-il.


  Puis il fit signe à ses hommes d’avancer.


  


  Les six soldats Alkali ne savaient pas très bien ce que maître Anukyat les avait envoyés chercher au sommet de la tour. Mais ils avaient une certitude: s’ils revenaient bredouilles, ça barderait pour eux.


  Scruter la terre et le ciel en quête du moindre détail inhabituel… Soyez particulièrement attentifs à tout ce qui pourrait trahir une tentative d’utiliser la sorcellerie.


  Plusieurs soldats, campés devant les fenêtres de la rotonde, marmonnaient des imprécations en repensant à ces ordres. Que pouvait vouloir dire le mot «inhabituel» dans une région où la Colère semait en permanence la panique? Et à quoi reconnaissait-on la sorcellerie? Depuis un certain temps, on affirmait que toutes les formes de magie ne fonctionnaient plus dans la région. Et voilà qu’il fallait se mettre en quête de la plus puissante de toutes?


  Alors qu’un garde passait d’une fenêtre à une autreune quasi-meurtrière donnant sur un paysage morne et dévasté, il crut capter du coin de l’œil un mouvement qui venait… du centre de la salle. En d’autres termes, de l’escalier… Des renforts arrivaient. Extraordinaire, non? On allait les aider à se tourner consciencieusement les pouces!


  L’homme allait accueillir les nouveaux venus d’une boutade, mais les mots ne sortirent jamais de sa gorge.


  L’homme qui venait d’émerger de l’escalier portait une tenue grisâtre comme l’Alkali n’en avait jamais vu de sa vie. Brandissant une épée courte dans une main et serrant une rondache dans l’autre, il adoptait la posture classique d’un soldat sur le point de se battre. Mais qui entendait-il pourfendre ici? Et que signifiait cet accoutrement ridicule?


  L’Alkali avait sur le bout de la langue les réponses à toutes ces questions. Bizarrement, il semblait incapable de les prononcer à voix haute, comme s’il souffrait d’un blocage…


  Quand le type s’écarta pour laisser passer un autre homme vêtu de gris, des rouages se remirent en place dans la tête de l’Alkali.


  Aux armes! s’écria-t-il.


  Il aurait sans doute ajouté autre chose, mais l’inconnu abattit sa lame à cet instant. Une sorte d’éclair passa en sifflant devant la gorge du garde. Après ça, émettre un son fut hors de sa portée. Étouffé par son propre sang, il tomba à genoux. Ses compagnons, vit-il encore, faisaient maintenant face aux agresseurs. Un deuxième tueur en gris avait pris pied dans la rotonde et un troisième déboulait de l’escalier.


  Quelqu’un attaque la tour, pensa le moribond. Mais pourquoi?


  Une ultime question dont il ne connaîtrait jamais la réponseen tout cas en ce monde.


  La vue du sang ayant tiré les Alkali de leur apathie, trois d’entre eux coururent décrocher des lances, au râtelier, puis entreprirent de repousser le troisième agresseur et tous ceux qui se massaient peut-être derrière lui.


  Quelles hordes sanguinaires attendaient de passer à l’assaut?


  Hélas, les deux attaquants déjà dans la place ne se laissèrent pas intimider par la manœuvre des défenseurs.


  Le troisième intrus n’était pas plus manchot que les autres. Tenant en respect ses adversaires, il les empêchait de passer derrière lui pour frapper ses compagnons terriblement vulnérables dans cette section très étroite de l’escalier.


  Se battant comme un lion, lui aussi réussit à pénétrer dans la rotonde.


  Définitivement arrachés à leur hébétudequi résultait sûrement d’un sortilège, même s’ils n’auraient su dire lequel, les Alkali commençaient eux aussi à lutter férocement. Mais ils n’avaient jamais eu l’initiative dans cet affrontement, ne parvenant pas à profiter d’une position stratégique pourtant avantageuse.


  Que s’était-il passé pour qu’ils se fassent piéger si lamentablement?


  Même s’ils glissaient sur le sang de leur camarade, les défenseurs refusaient désormais de céder un pouce de terrain. Dans un espace aussi exigu, les coups étaient difficiles à porter, mais ils se révélaient au moins aussi malaisés à parer. Bientôt, presque tous les belligérants furent blessés, sans que ça entame le moins du monde leur détermination.


  Voyant que son adversaire direct avait glissé, un des attaquantsbizarrement, les semelles de ces hommes adhéraient mieux sur le sol pourtant poisseux de sanglui abattit sa lame sur l’épaule, tranchant les muscles et les tendons.


  Le garde prit son arme de l’autre main et continua le combat.


  Rien ne m’arrêtera! Ni la douleur ni le sang!


  Un message muet qu’il aurait pourtant été impossible de ne pas «entendre».


  Un des lanciers parvint soudain à tromper la garde du troisième attaquant. Alors qu’il poussait de toutes ses forces, il sentit le fer de l’arme s’enfoncer dans la poitrine de son adversaire, la traversant de part en part. Quand il tira pour la dégager, un nouveau geyser de sang vint asperger les murs et le sol de la rotonde.


  Le garde tira le moribond loin de l’escalier, afin qu’il ne puisse pas servir de bouclier à d’autres assaillants.


  Un quatrième tueur en gris tenta de profiter de cette brève ouverture pour prendre pied dans la rotonde, mais la muraille de lance se reforma trop vite pour que sa tentative réussisse.


  Alors que ses frères d’armes affrontaient les deux intrus encore vaillants, un des gardes prit une initiative à laquelle il aurait pensé plus tôt sans l’étrange torpeur qui s’était emparée de son cerveau.


  Saisissant une corne de brume accrochée entre deux fenêtres, il la porta à ses lèvres.


  Un des attaquants vit ce qu’il faisait et tenta de lui sauter dessus, mais deux défenseurs le forcèrent à reculer avant qu’il ait pu empêcher le désastrepour son camp, bien entendu.


  L’Alkali souffla de toute la force de ses poumons de soldat jeune et bien entraîné.


  Le son puissant et lancinant se réverbéra dans la rotonde et retentit dans la cour de la Citadelle, des centaines de pieds plus bas. Presque aussitôt, des soldats jaillirent des divers baraquements, arme au poing, et coururent vers la base de la troisième Sœur.


  Qui que soient les envahisseurs, ils allaient recevoir une bonne leçon! Incapables d’entrer dans la rotonde et coincés dans l’escalier, ils étaient pris entre les mâchoires d’un piège qui les broieraient inexorablement.


  Dans la rotonde, les défenseurs n’avaient plus qu’à contenir le temps qu’il fallait leurs deux adversaires encore vivants. Bientôt, les renforts arriveraient et les choses iraient pour ainsi dire de soi.


  Le garde qui venait de donner l’alarme lâcha la corne, leva son arme et retourna se battre en hurlant de rage.


  


  Le son de la corne se répercutait aussi dans l’escalier. Jurant entre ses dents, Rhys descendit quelques marches pour aller jeter un coup d’œil par une étroite ouverture.


  Dans la cour, des soldats se précipitaient vers la tour. La retraite était bel et bien coupée ou le serait dans moins de cinq minutes.


  L’attaque de la rotonde avait échoué. Trois hommes étaient parvenus à entrer. L’un était mort ou agonisant et les deux autres, gravement blessés, ne parvenaient pas à bousculer la ligne défensive adverse. Avec un peu de temps, ils auraient peut-être fini par permettre à leurs autres compagnons de les rejoindre. Mais le temps, justement, manquait aux agresseurs.


  En des moments pareils, tout dans le monde semblait évoluer au ralenti. Quand il regarda ses compagnons, Rhys vit qu’ils se livraient à la même réflexion que lui et devaient être arrivés à la même conclusion.


  À moins d’un miracle, ils allaient tous mourir ici!


  Au pied de l’escalier, des échos de voix indiquaient que le piège se refermait déjà. Bientôt, les premiers bruits de pas sonneraient le glas des espoirs de Rhys.


  Ça ne peut pas se terminer ainsi!


  Blanche comme un linge, Gwynofar aussi avait compris que leur destin était tout tracé.


  Mais ils la feront peut-être prisonnière, pensa Rhys. Une pauvre femme solitaire qui finira par trahir tous les secrets de notre groupe, vaincue par la torture ou par la sorcellerie des Magisters. Ensuite, quel parfait otage elle fera dans le conflit à venir! Une reine utilisée pour miner le courage et la combativité de son peuple.


  Comme si elle avait deviné les pensées de son frère, Gwynofar posa la main sur le manche du couteau passé à sa ceinture.


  Ma sœur adorée, tu es encore plus brave que nos formidables guerriers!


  Soudain, Rhys vit pour de bon la fenêtre, derrière la reine.


  De la taille d’un homme, cette ouverture était beaucoup trop étroite pour qu’un soldat ou un Gardien lourdement musclé puisse la traverser. Mais une femme gracile, en revanche…


  Oui, ça devait pouvoir marcher.


  Gwynofar suivit le regard de son frère… et devint plus blême encore, si c’était possible.


  Rhys…


  Les bruits de pas se rapprochaient. Les attaquants survivants levèrent leur armeune volonté de retarder l’inévitable, pas d’inverser l’issue du combat.


  C’est la seule solution, Gwyn!


  Mais tu…


  Mon destin est scellé. Le tien reste ouvert.


  Ne nous laisse pas mourir ici pour rien!


  Comme si elle avait capté cette pensée, Gwynofar hocha simplement la tête. Bien qu’elle tremblât comme une feuille, elle n’hésita pas lorsqu’il lui fit la courte échelle pour qu’elle atteigne l’ouverture.


  Un moment, elle parut vouloir dire quelque chose à son frère, mais elle n’en eut pas le temps. Les bruits de pas étaient si proches, désormais…


  Après avoir posé un baiser sur le front de Rhys, elle se hissa jusqu’à l’ouverture.


  Son frère ne la regarda pas tenter de se faufiler par l’étroit passage. Il ne pouvait pas se permettre ce luxe. Si elle parvenait à passer, elle aurait besoin d’une diversion pour avoir le temps d’agir. Et il ne fallait pas que l’ennemi voie qu’elle était sortie par là…


  Rhys fit signe aux autres Gardiens de le rejoindre. Aucune explication ne fut nécessaire, car tous avaient compris ce qui se passait.


  Naguère, Rhys aurait prié avant de passer à l’action. À une époque, il croyait que quelqu’un ou quelque chose écoutait ses suppliques et se souciait de son sort. Aujourd’hui, il ne restait plus de place dans son cœur pour la foi. Mais un sentiment puissant s’était substitué à la ferveur religieuse: la volonté de mourir. Et peut-être même le désir d’en finir.


  Cette motivation suffirait pour ce qu’il lui restait à faire.


  Poussant un cri de guerre qui fit trembler les murs de la tour, Rhys se lança à l’attaque avec ses Gardiens.


  Gwynofar avait besoin de vivre encore un peu, et il pouvait l’y aider en faisant fructifier chaque seconde qu’il mettrait à mourir.


  


  Alors qu’elle finissait de se glisser par l’étroite ouverture, Gwynofar découvrit l’extraordinaire panorama qu’offrait le sommet de la tour. Tout Alkali semblait visible de son point d’observation. Pour ne pas se pétrifier de terreur sur sa corniche, la reine eut besoin de toute sa volonté. Mais elle avait survécu, et cela ne lui laissait pas le choix: elle devait accomplir la volonté des dieux.


  Mon frère et ses compagnons ont donné leur vie pour ça… Je ne peux pas les trahir.


  Se plaçant face à la paroi, elle s’attaqua à l’escalade d’une sorte de colonne naturelle qui flanquait l’ouverture. Après avoir murmuré une prière, elle entoura la pierre de ses bras et commença à se hisser. Ses pieds trouvèrent une prise minusculeheureusement, les semelles spéciales aidaient beaucoupet elle parvint à saisir un rebord effrité, juste au-dessus de sa tête.


  Un terrible cri de guerre retentitpoussé par Rhys?puis des guerriers passèrent devant la fenêtre, quelques pieds plus bas. Se plaquant contre la pierre, Gwynofar implora les dieux de veiller sur les courageux Gardiens.


  Elle leur demanda aussi d’inciter les Alkali à ne pas jeter un coup d’œil dehors pour voir si tout allait bien.


  Mais pourquoi y songeraient-ils? Quelle créature démente se serait lancée dans une telle ascension sans matériel, sans préparation et sans l’ombre d’un entraînement?


  Une candidate au suicide, et personne d’autre.


  Un long moment, Gwynofar resta où elle était, accrochée à sa pierre comme un coquillage à son rocher. Le cœur battant à se rompre, elle tentait de rassembler tout son courage, mais ça ne paraissait pas gagné d’avance.


  Ne regarde pas en bas! s’exhorta-t-elle en luttant contre le vertige qui menaçait de la submerger rien qu’à l’idée de ce qu’elle verrait si elle baissait les yeux. Surtout, ne regarde pas en bas!


  Lorsqu’elle pensa pouvoir bouger la tête sans avoir le tournis, elle leva les yeux pour repérer un itinéraire possible d’escalade. Au début, l’écrasante difficulté de la tâche lui coupa les jambes. Malmenée par une soudaine rafale de vent, elle manqua de perdre l’équilibre. Comment était-elle censée atteindre le «grenier»? Quel chemin devait-elle emprunter?


  Que montraient les dessins qu’elle avait étudiés avant la mission? Elle avait du mal à s’en souvenir, et, de toute façon, comment déterminer par quelle fenêtre exactement elle était sortie? En réalité, la distance à parcourir ne pouvait pas être énorme, mais sans prises, dix pieds étaient déjà dix pieds de trop…


  Un soudain battement d’ailes, au-dessus de sa tête, fit sursauter Gwynofar. Un moment, elle crut qu’un Dévoreur d’Âmes l’attaquait. Mais le bruit ne correspondait pas, ni le déplacement d’air.


  Le cœur cognant dans sa poitrine, la reine tourna lentement la tête.


  Kamala!


  L’oiseau gris et noir était perché sur une étroite corniche, un peu au-dessus de la position de Gwynofar, et il battait des ailes contre la pierre pour attirer son attention.


  Lorsqu’elle vit que la reine l’avait vue, Kamala marcha latéralement le long de sa corniche et s’immobilisa entre deux étroites ouvertures. Puis elle inclina la tête sur le côté.


  Gwynofar écarquilla les yeux, déconcertée par cet étrange ballet. Que voulait lui faire comprendre la Magicienne?


  Puis elle comprit. De son point de vue d’oiseau, Kamala voyait la totalité de la tour, et elle avait repéré le meilleur itinéraire pour un alpiniste.


  Gwynofar allait devoir lui faire confiance.


  Elle prit une grande inspiration, se sécha les mains sur le devant de sa robe et entreprit l’ascension. Pouce après pouce, elle sonda la roche en quête de prises. Heureusement, avec ses doigts très fins, la moindre anfractuosité suffisait. Se souvenant de la technique utilisée par les «guides», elle tenta de la restituer fidèlement. Ses muscles modifiés lui firent un mal de chien, mais ils ne la trahirent pas. Si elle s’en sortait, il faudrait qu’elle pense à remercier Ramirus.


  Tout aurait été tellement plus facile si elle avait eu une corde de rappel, un piolet et des pitons. Même si elle n’aurait pas été plus en sécurité, en fin de compte, en avoir l’illusion était déjà une bonne chose.


  Le vent soufflait de plus en plus fort, comme si un orage se préparait. Le sang glacé, la reine s’efforça de ne pas penser à ce qui arriverait s’il se mettait à pleuvoir pendant qu’elle était plaquée à sa paroi.


  Une chose à la fois, se rappela-t-elle. Concentre-toi sur ce que tu es en train de faire.


  Au moins, les hommes d’Anukyat ne s’intéressaient pas à elle, pour le moment. Grâce à Rhys et à ses compagnons, bien entendu…


  Avant de continuer son ascension, Gwynofar dut battre des paupières pour chasser ses larmes.


  Dieux de miséricorde, songea-t-elle, veillez sur lui.


  Depuis le début de cette aventure, elle avait bien plus peur pour Rhys que pour elle-même. Le perdre dans ces circonstances serait insupportable.


  Tu ne peux pas te permettre de penser à lui! Escalade et oublie tout le reste, sinon, tu finiras en bouillie au pied de la tour.


  Atteindre la corniche indiquée par Kamala prit une petite éternité à Gwynofar. Quand ce fut fait, elle dut marquer une pause pour reprendre son souffle. Par bonheur, le sommet de la tour, davantage exposé aux intempéries, était beaucoup moins lisse que la section intermédiaire. Des prises à profusion, voilà qui constituait une très bonne nouvelle.


  Ça n’aurait pas suffi à sauver la reine. Sans le sortilège de Ramirus, elle aurait fait depuis longtemps la grande bascule dans le vide.


  Ses épaules, ses bras et ses jambes étaient en feu. Privée du soutien de la sorcellerie, elle aurait déjà été pliée en deux par les crampes.


  Dès qu’elle eut récupéré un peu, elle se dressa sur la pointe des pieds et imita l’étrange ballet de Kamala. Franchement, c’était beaucoup plus simple pour un oiseau!


  Une partie de la corniche s’effrita, et le pied droit de la reine glissa. En équilibre instable, elle crut un moment que c’était la fin de l’aventure. Mais elle parvint à se rétablir, puis à trouver des appuis solides au-delà de la zone abîmée. Instruite par l’expérience, elle éprouva du bout du pied la solidité de la corniche avant de lui confier tout son poids.


  Comme elle manquait d’expérience! Si la corniche était sur le point de s’écrouler, s’en apercevrait-elle seulement? Comme dans la vie, il fallait se fier à son instinct, avancer et espérer ne pas avoir choisi la mauvaise route…


  La corniche s’élargit enfin, lui permettant de poser tout le pied. Un luxe bienvenu!


  Alors qu’elle contournait une nouvelle colonne naturelle, la reine se racla la peau contre la pierre rugueuse. Tournant la tête, elle vit qu’elle laissait une fine traînée de sang dans son sillage. Où s’était-elle blessée? N’étant pas en position de s’examiner, elle décida que ça n’avait aucune importance, pour le moment.


  Encore quelques efforts, et la reine atteignit un abri relatif: une crevasse verticale assez profonde pour qu’elle s’y réfugieen somme, une alcôve naturelle. À cet endroit, la corniche qu’elle suivait s’élargissait pour devenir une plate-forme, lui fournissant un confort supplémentaire.


  Elle se blottit dans les ombres, tellement recroquevillée contre la paroi rocheuse qu’un tremblement de terre ne serait pas parvenu à la déloger. Alors, ses larmes jaillirent et elle ne fit rien pour les retenir. Seuls les dieux savaient si ses compagnons étaient encore en vie. Mais même si c’était le cas, le succès de sa mission reposait désormais sur ses seules épaules.


  Gwynofar ne fut pas très longue à se ressaisir. Après avoir essuyé ses larmes d’un revers de la manche, elle se concentra de nouveau sur son devoir.


  Tu dois être forte, parce qu’il faut continuer…


  Quand sa vision ne fut plus brouillée, elle vit pourquoi Kamala l’avait guidée jusque-là. Son abri était en quelque sorte le «foyer» d’une cheminée naturelle dont le «conduit» montait directement jusqu’à la salle du trône. Si elle l’utilisait, elle serait entourée par une cloison de pierre sur trois côtés. Une réconfortante illusion de sécurité, au minimum…


  Je peux réussir, pensa la reine. En fait, je n’ai pas le choix!


  Kamala émit soudain un cri qui ne pouvait avoir qu’un sens: danger! Terrorisée, Gwynofar se pressa de nouveau dans les ombres de sa cheminée naturelle. Ce faisant, elle vit quelque chose bouger à l’endroit qu’elle venait de quitter.


  Quelqu’un était-il en train de sortir de la tour par la même ouverture qu’elle? Pour s’en assurer, elle aurait dû se pencher beaucoup plus que la raison l’autorisait. Un frisson glacé courant le long de sa colonne vertébrale, elle se fit aussi petite que possible et leva les bras devant son visage avec l’espoir que les manches grises de sa tenue cacheraient la peau blanche et brillante de son visage.


  Une seconde passa. Une autre… Quand on était réfugiée dans une crevasse, sur la façade battue par le vent d’une tour, chaque seconde d’attente passait aisément pour une éternité.


  L’oiseau qui était Kamala pépia de nouveau. Puis il vint se percher sur la plate-forme, devant la reine, se tourna vers elle et murmura:


  Restez ici.


  Gwynofar acquiesça sans discuter.


  Kamala entreprit de voler autour de la flèche de pierre, les yeux ronds comme si elle cherchait quelque chose. Son plumage s’harmonisait si bien à la couleur de la tour qu’il devait être impossible de la voir, quand elle restait si près de la façade.


  Soudain, elle s’engouffra dans une ouverture et Gwynofar la perdit de vue.


  Attends et ne t’affole pas! Elle sait ce qu’elle fait.


  Le vent charriait maintenant jusqu’à ses oreilles les échos d’une féroce bataille. Le bruit de l’acier qui percute l’acier. Les cris de rage. Les hurlements de douleur.


  La reine ne put s’empêcher de penser aux hommes qu’elle avait laissés derrière elle. Déterminés à se battre jusqu’au bout, ils avaient accepté de sacrifier leur vie pour qu’elle puisse atteindre la salle du trône.


  Elle n’avait pas le droit de les décevoir.


  Soudain, un léger grattement, au-dessus de sa tête, lui signala que Kamala était de retour.


  Des gardes à certaines fenêtres…, croassa-t-elle. Chargés de surveiller ce côté du monument. Je pense qu’ils ne vous ont pas vue. Si vous empruntez la cheminée, vous atteindrez la salle du trône sans être repérée.


  Et le combat, il…? commença Gwynofar.


  Elle ne put pas aller au bout de sa question.


  Je n’en sais rien, répondit Kamala.


  Elle s’envola et alla se poser un peu plus loinune façon de mettre fin à la conversation.


  Une fois qu’elle se fut empli les poumons d’air, Gwynofar reprit son ascension. Dans la cheminée, la progression était beaucoup plus aisée, mais ses membres lui faisaient déjà très mal et la peau écorchée de ses paumes criait grâce. Chaque fois que c’était possible, la reine se sécha les mains sur le devant de sa tenue, mais, dans sa position, ça n’était pas souvent réalisable.


  Tremblant de fatigue, elle arriva au bout du conduit naturelà cet endroit, une saillie rocheuse bloquait tout simplement le passage. Gwynofar se glissa entre ce couvercle et le bord du conduit, puis elle chercha l’oiseau du regard.


  Son guide voletait à quelques pieds de là.


  Malgré le sortilège de Ramirus, le corps de la reine n’était plus qu’une vieille carcasse fatiguée. Si la sorcellerie cessait de la soutenir, elle ne pourrait plus avancer, c’était évident.


  Par là! lança l’oiseau. Il n’y a pas de garde.


  Le passage, une nouvelle corniche, était d’une bonne largeurpresque celle du pied de Gwynofar, le grand luxe!et la reine le suivit avec ce qui aurait presque pu passer pour de l’assurance.


  Ses doigts plaqués contre la pierre rencontrant du videune ouverture!, elle s’arrêta un instant, pétrifiée de soulagement. À cause de la configuration de la paroi, il lui avait fallu une petite éternité pour aller de la rotonde au grenier. Mais elle était enfin au bout de ses peines.


  Non, presque au bout de ses peines. L’ouverture était rudement étroite, et aucun de ses compagnons n’aurait pu passer, même en retirant sa cuirasse.


  Pour se faufiler, Gwynofar dut se débarrasser de son harnais. Défaire les nœuds avec des mains qui tremblaient de fatigue ne fut pas facile, mais cet obstacle-là finit également par céder.


  Rentrant le ventre, elle força pour passer, s’écorcha de nouveau les coudes et les omoplates, mais finit par débouler à l’intérieur de la salle du trône.


  «Débouler» n’était pas une image, car elle s’écroula sur le sol, emportée par son élan. Jugeant plus prudent de ne pas bouger tant qu’elle n’aurait pas repris son souffle, elle se releva aussitôt après. Les dieux seuls savaient de combien de temps elle disposait avant l’arrivée des Alkali. Quand ils feraient irruption dans la salle, elle devrait avoir accompli sa mission.


  Gwynofar prit enfin le temps de regarder autour d’elle. Ronde comme celle qu’elle surplombait, la salle était munie sur tout son périmètre d’ouvertures un peu trop irrégulières pour avoir été taillées par la main de l’hommesauf si les bâtisseurs se fichaient comme d’une guigne de la symétrie.


  Kamala avait guidé la reine jusqu’à la plus grande «fenêtre». Un choix judicieux, car elle n’aurait pas pu entrer par une autre.


  Du coin de l’œil, Gwynofar repéra la lourde trappe qui communiquait avec la rotonde. Consciente que le temps pressait, elle ne s’attarda pas dessus et ne s’intéressa plus qu’à l’objet qui se dressait au milieu de la salle.


  Recouvert de toile cirée noire et d’une épaisse couche de poussière, le siège était trois bonnes fois plus large que ses épaules. Quand elle tendit une main pour saisir un coin de la bâche, Gwynofar eut un frisson d’excitation mêlé de crainte respectueuse. Il semblait bien que personne n’avait plus touché à la toile depuis des lustres. Une main ne suffisant pas, Gwynofar utilisa les deux et tira de toutes ses forces.


  Un nuage de poussière envahit la pièce, lui faisant monter les larmes aux yeux. Aveuglée et prise d’une quinte de toux, la reine attendit que l’atmosphère s’éclaircisse de nouveau.


  Alors, elle vit le Trône des Larmes, imposant et sombre comme un spectre.


  De style grotesque, le siège de légende était à la fois majestueux et élégant. À sa seule vue, Gwynofar frissonnait de la tête aux pieds.


  Au premier coup d’œil, le trône semblait taillé dans de l’ébène polie, mais des reflets cobalt, partout où des rayons de soleil jouaient sur sa surface, démentaient cette hypothèse. L’assise et le dossier, recouverts de cuir sombre, brillaient étrangement. Les accoudoirs étaient en forme de patte de fauveun motif très classique, par le passémais les griffes, au lieu d’être sculptées, étaient représentées par de longs crocs incurvés incrustés dans le bois. Refermées sur une boule de cristal noir de la taille d’un poing, ces pointes d’ivoire contrastaient violemment avec toutes les autres couleurs du meuble.


  Pour finir, il y avait les ailes, déployées derrière le trône comme deux grandes voiles de soie pétrifiés en plein mouvement. D’une texture incroyablement délicate, ces ailes diaphanes reflétaient la lumière en une myriade de couleurs qui transformaient la salle en un kaléidoscope géant.


  Gwynofar fut d’abord hypnotisée par l’incroyable siège. Était-ce vraiment ça, le dernier espoir de son peuple? Quel sombre pouvoir se tapissait dans cette relique d’un passé à jamais révolu? Et que risquait-on à réveiller une force si profondément obscure?


  Il était trop tard pour reculer. Des héros venaient de tomber pour qu’une reine accomplisse son destin. Elle ne pouvait se dérober sous aucun prétexte.


  Le souffle court, Gwynofar monta sur la plate-forme de pierre où reposait le trône. Prête à affronter toutes les épreuves que lui réservaient les dieux, elle récita à voix basse une ultime prière.


  Puis elle s’assit, posa les bras sur les accoudoirs, laissa ses doigts se placer d’eux-mêmes au-dessus des griffes d’ivoire et les referma sur les deux boules de cristal.


  Rien ne se produisit.


  Les angoisses des derniers jours et la terreur de cette ultime heure ne pesaient rien face à l’accablement qui s’abattit sur Gwynofar. Pour la conduire dans cette salle, des hommes avaient mis un plan au point, puis ils avaient risqué et sans doute perdu leur vie. Tout ça pour rien?


  Non, c’est impossible!


  Gwynofar serra les accoudoirs comme si elle entendait faire souffrir le trône pour qu’il consente à réagir.


  Toujours rien.


  Qu’est-ce qui allait de travers? N’était-elle pas la bonne candidate, tout compte fait? L’antique magie avait-elle fini par mourir?


  Ou s’étaient-ils trompés du tout au tout en interprétant la prophétie?


  Des bruits montaient de sous la trappe, à présent. Kamala avait réussi à fermer le verrou, mais ça ne retiendrait pas longtemps l’ennemi.


  Que disait la prophétie, exactement?


  Gwynofar fit un effort pour se souvenir des paroles.


  


  Le sang égal, sept compagnons


  Ne faisant qu’un dans le nid d’aigle


  Sur un siège d’os et de cuir


  De la mort tireront la vie…


  


  Le sang…, dit l’oiseau sans crier gare.


  Bien sûr! Kamala avait raison! Le don des Lyrs était transmis par le sang. S’il fallait un sacrifice, il était tout trouvé.


  Gwynofar leva une main et la frotta violemment contre une des griffes du trône. La peau éclata et du sang en jaillit.


  Habituée aux offrandes de ce type, la reine laissa goutter le fluide vital sur les griffes puis sur les globes qu’elles serraient. Ensuite, elle se leva et passa à l’assise, au dossier et à toutes les sculptures qui lui parurent adaptées à recevoir un tel sacrement.


  Chaque fois, elle récita une prière à la gloire des dieux qui lui avaient offert le don des Lyrs.


  Rien n’y fit. Le trône ne réagissait pas et il continua à lui résister même lorsqu’elle s’y rassit après en avoir terminé avec son rituel.


  On parlait dans la rotonde, désormais. Des Alkali.


  Des larmes de rage et de peur perlèrent aux paupières de la reine. Devait-elle se tuer pour obtenir du trône qu’il lui révèle ses secrets? La prophétie conduisait-elle inexorablement à sa mort?


  C’était le dernier… espoir…, si on pouvait dire les choses ainsi.


  Très bien! lança la reine, le défi faisant vibrer sa voix. Prends mon sang! Empare-toi de ma vie! Approprie-toi tout ce que tu veux, mais donne aux Lyrs ce dont ils ont vitalement besoin. Montre-leur comment vaincre les monstres!


  Gwynofar ferma les yeux et attendit que la cruelle magie du trône dévore son âme.


  Là encore, rien ne se produisit.


  Cette fois, la reine était à bout de ressources. Dans ses pires cauchemars, elle n’avait jamais imaginé que sa quête puisse s’achever ainsi: dans la salle du trône, avec la solution à portée de main et pas la moindre idée de ce qu’il fallait faire pour la saisir.


  C’était peut-être à cause du dérèglement de la Colère. Le pouvoir qui neutralisait toutes les formes de magie dans la région devait avoir également affecté celle de la précieuse relique. Dans ce cas, aucun effort ne pouvait aboutir, et il n’y avait vraiment plus d’espoir.


  Je refuse de le croire! Il y a toujours un moyen!


  On tapait maintenant contre la trappe, sans doute parce qu’on la croyait coincée. Le verrou résistait, mais dans combien de temps finirait-il par céder?


  Dieux de la Colère, ayez pitié de votre humble servante. Dites-moi ce qu’il faut faire!


  Aucune réponse, là encore…


  Un coup plus fort que les autres faillit faire sauter le verrou.


  L’angoisse serra la gorge de Gwynofar. Combien d’hommes étaient morts pour la conduire jusqu’ici? Combien d’autres périraient au cours de la guerre à venir si les Lyrs n’avaient pas accès à la totalité des pouvoirs que leur avaient conférés les dieux?


  Un échec était impossible!


  Seigneurs de la Colère, je ne reculerai devant aucun prix. Ma vie, mon âme, tout ce que je possède… Je vous donne tout! Un sacrifice volontaire, afin de sauver mon peuple. Prenez ce que vous voudrez, et, en échange, faites que les Lyrs apprennent à utiliser tous leurs pouvoirs…


  Un vent glacé sembla souffler dans la salle.


  De plus en plus angoissée, Gwynofar ferma les yeux et tenta de faire abstraction des voix qui résonnaient dans la rotonde.


  Sous ses doigts, les accoudoirs du trône se réchauffaient, comme si elle leur redonnait vie.


  Soudain, elle comprit.


  L’enfant!


  D’instinct, elle posa une main sur son ventre pour protéger la chair de sa chair.


  Non!


  Le fils de Danton était un défi à la face de la prophétie. Pas parce que la sorcellerie le souillaitRamirus avait garanti que ce n’était pas le cas, mais simplement parce qu’il avait été engendré par un Haut Roi de la lignée Aurelius.


  L’enfant était à demi Lyr, bien sûr, mais à demi seulement. Et ce sang étranger à celui des sept lignées de Protecteurs était intimement lié à la chair de Gwynofar. Lorsqu’elle proposait de sacrifier sa vie, elle offrait aussi celle de son fils. Et lui ne correspondait pas aux conditions stipulées par la prophétie.


  Non, non…


  Dans un passé très récent, Gwynofar avait vu deux de ses fils étendus à ses pieds dans une mare de sang. Ce jour-là, une partie de son âme était morte avec eux.


  Ne me demandez pas ça…


  Mais il était trop tard…


  La trappe vibra de nouveau et le verrou sauta à moitié de ses gongs.


  Qui est dans cette salle? demanda une voix. Ouvrez-nous!


  D’un seul coup, les voix se turent, les bruits du monde extérieur moururent et Gwynofar resta seule face à son terrible silence intérieur.


  Un souvenir lui revint en mémoire.


  Des propos de Ramirus…


  «Sa force ne sera jamais mesurée, et, pourtant, elle servira à éprouver celle des autres. Il servira la mort sans jamais la voir, modifiera le destin du monde sans le savoir et incitera au sacrifice sans comprendre pourquoi.»


  Kostas avait compris ce qu’une grossesse de la reine pouvait apporter à sa cause! Voilà pourquoi il avait manipulé Danton pour qu’il finisse par violer sa femmeen mobilisant sa sorcellerie pour que cette union forcée porte ses fruits.


  Tant que le fils du Haut Roi serait en elle, Gwynofar ne pourrait pas réaliser son plein potentiel de Lyr.


  Ce chien de Kostas ne s’était certainement pas douté que la Haute Reine réunissait en elle le sang des sept lignées. Mais à la veille du retour des Dévoreurs, neutraliser une Lyr avait dû lui sembler une bonne idée. Personne n’aurait pu prévoir que l’enfant, avant même d’être né, serait la clé du salut de l’humanité.


  Ne me demandez pas ça! implora Gwynofar.


  Mais elle avait déjà tout offert, et on ne la laisserait pas revenir en arrière.


  À l’instant même où le verrou de la trappe cédait, une lance de douleur déchiqueta de l’intérieur les entrailles de la reine. Criant de souffrance, elle se plia en deux alors que son corps luttait désespérément pour protéger la vie qu’il cultivait avec amour depuis des mois. Mais le pouvoir du trôneou des dieuxétait bien trop fort.


  Une main calleuse se posa sur le bras de la reine au moment où elle eut l’impression que son ventre explosait.


  Immédiatement après, une force aveuglante et invincible se déversa en elle. Un pouvoir tel qu’elle n’en avait jamais même rêvé investit son corps et son âme, prêt à la servir si elle le désirait.


  La main se détacha de son bras et, de très loin, elle entendit un homme crier de douleur. Mais tout ce qui se trouvait hors d’elle ne l’intéressait plus, à présent. Un incendie faisait rage dans son âme et la lave en fusion de la fureur coulait dans ses veines.


  Alors qu’elle s’inquiétait, certaine que son corps ne pourrait pas contenir longtemps un tel cyclone, la puissance brute se déversa d’elle pour mettre à feu et à sang le monde dont elle ne percevait plus clairement l’existence.


  Le cyclone dévasta l’âme des soldats qui l’entouraient, de ceux qui attendaient dans la rotonde, des combattants massés dans l’escalier… Pas un habitant de la Citadelle n’échapperait à sa voracité.


  Le pouvoir déchaîné dévorait toutes les âmes qu’il trouvait sur son chemin, recrachant uniquement celles dont le corps ne charriait pas de sang nordique et s’appropriant toutes les autres.


  Dans le Protectorat Alkali, il frappa en quelques secondes des milliers d’hommes et de femmes occupés à manger, à travailler ou à se reposer. Dans les autres Protectorats, il fit de même, puis passa au Haut Royaume et à tous les continents qui s’étendaient au-delà.


  Tel un raz-de-marée, la fabuleuse force prit possession de tous les hommes, de toutes les femmes et de tous les enfants que leur ascendance liait de près ou de loin aux Lyrs.


  Gwynofar sentit le moment où l’incroyable pouvoir entra en contact avec Salvatoret elle capta la terreur de son fils.


  Elle eut également conscience de l’instant précis où ses autres enfants, puis ses petits-enfants, jusqu’au dernier, encore blotti dans son berceau, furent touchés par la féroce grâce.


  Au bout d’une petite éternité, la déferlante s’immobilisa et le pouvoir marqua une pause. Les yeux toujours fermés, Gwynofar eut le sentiment d’être assise au centre d’un extraordinaire réseau de flammes qui couvrait le monde entier et tissait un lien indéfectible entre tous les Lyrs qui le peuplaient.


  Gwynofar sentit que sept filins, tels des cordons ombilicaux, reliaient son âme aux lignées fondatricessept liens parfaitement «égaux», aucune composante ne prenant le pas sur les autres. S’il y avait eu le moindre déséquilibre, comprit-elle, le formidable pouvoir aurait dévasté le «réseau» et elle avec.


  Sous le règne de l’harmonie et de l’égalité, ce construct était d’une perfection bouleversante. Chaque nouveau fragment de feu de l’âme absorbé par le trône venait ajouter sa force à l’ensemble. Qu’elles proviennent d’un authentique Lyr né et élevé pour contrôler le pouvoir, ou d’un très lointain descendant qui n’avait même pas conscience d’avoir du sang nordique dans les veines, toutes les contributions participaient à une fabuleuse chaîne de solidarité métaphysique. Partout dans le monde, des âmes sœurs s’unissaient pour trouver la force de lutter.


  Puis les images déferlèrent. Se déchaînant dans l’esprit de Gwynofar avec la violence d’une tempête, elles se communiquèrent à tous les êtres qui construisaient avec elle le puissant réseau qui sauverait peut-être le monde.


  Un flot de souvenirs si poignants que toute autre pensée déserta les milliers d’esprits du construct.


  


  Les ombres d’ailes géantes passent au-dessus des fermes et de champs abandonnés. Près de sa charrue, frappé par le Sommeil Noir, un jeune garçon dort d’un sommeil éternel. Quand l’ombre des monstres le survole, il s’agite dans son coma. Assez loin de là, les survivants de sa famille se réunissent pour partager un repas à base de racines séchées et de baies à demi pourriesle mieux qu’on puisse encore tirer des exploitations agricoles en déshérence. Dans le garde-manger, des rats ont déjà rongé un trou dans le sac de toiles où les malheureux entreposent leurs pathétiques trésors. Personne ne s’en est aperçu, et, dans le cas contraire, nul n’aurait eu l’énergie d’intervenir. La guerre contre les rats est perdue, désormais, parce que les rongeurs sont devenus plus forts que les hommes. Afin de mieux assouvir leur éternelle faim, les démons ailés ont modifié l’ordre naturel des choses…


  


  Les derniers fagots ont été brûlés et il ne reste plus, en guise de combustible, que les meubles, les tableaux et les livres. Pourquoi regretter leur disparition? Désormais, toutes ces choses sont devenues inutiles. Une hache est posée près de la porte, mais personne n’a le courage, ou la force, de la manier. Le bébé couché dans un berceau grelotte dans son sommeilaucune importance, puisqu’il ne se réveillera jamais! Son âme a été vidée de toute sa force, et il n’est plus qu’une coquille vide trop affaiblie pour rêver au lait perdu de sa mère…


  


  De fières villes aux façades jadis étincelantes sont maintenant envahies par les mauvaises herbes. De magnifiques temples de marbre dépouillés de leurs colonnes pour des projets de construction qui n’ont jamais abouti sont ouverts aux quatre vents. Partout, des statues d’ébène ont été débitées en bûchettes qu’on n’a même pas eu l’énergie d’utiliser. De riches tapisseries réduites en lambeaux parce qu’elles ont servi à fabriquer des vêtements ou des draps finissent de moisir dans leur coin…


  


  Avançant comme des spectres dans la campagne agonisante, quelques survivants luttent pour trouver des compagnons d’infortune avant qu’il soit trop tard. Un démon solitaire décrit des cercles au-dessus d’eux, arrachant des lambeaux de leur âme comme un charognard qui vient piqueter un cadavre. Mais le monstre ne peut pas dévorer ces humains-là aussi aisément que les autres. Parce qu’ils ont un don divin? Ou est-ce plutôt une mauvaise plaisanterie de la nature? Un des survivants tombe et ne se relève pas. Plus résistants et plus déterminés que lui, les autres ont le courage de lui bâtir un tumulusun défi lancé à l’adversaire qui les épieavant de continuer leur route. Quelque part, c’est une certitude, ils trouveront des gens comme eux. Des hommes et des femmes capables de résister au pouvoir des démons. Et qui sait, certains y sont peut-être même totalement insensibles?


  


  Les survivants traversent des villes et des villages. Laissant derrière eux les humains les plus faibles, ils invitent les autres à les suivre. La colonne avance vers le nord, en quête des terres désolées et glaciales que les démons abominent. Ces fugitifs appartiennent à toutes les races, ils sont de toutes les couleurs et parlent une multitude de langues. S’ils se sont parfois regroupés par origine, certains marchent seuls parmi la foule, ignorés de tous et souvent désireux de le rester. Des enfants au ventre gonflé par la faim et aux yeux fous participent à cet exode. Les plus jeunes ont abandonné leurs parents très loin en arrière. Les plus âgés les traînent parfois avec eux, forçant ces pantins à avancer parce qu’ils n’ont pas comprisou refusent de comprendreque leur âme a disparu depuis longtemps.


  


  Des magiciens et des magiciennes meurent en expulsant leur pouvoir à la face du ciel, modelant ainsi de gigantesques et très éphémères illusions. Des images de monstres dix fois plus grands que les vrais dérivent dans le ciel et poussent les fugitifs à avancer encore plus vite vers le nord. Des nuages magiques bloquent la lumière du soleil dans toutes les directions, sauf celle que les survivants doivent à tout prix emprunter. Le nord, toujours le nord! Aucun sortilège d’une telle envergure ne peut durer bien longtemps. Dès que l’un se dissipe, un autre prend sa place, parce que tous les pratiquants de la magie savent qu’il leur est interdit d’échouer…


  


  Constituant le pilier de ce qui sera l’ultime ligne de défense de l’humanité, un sortilège se dresse dans une plaine déserte. Trop terrifiant pour qu’une créature vivante, fût-elle un monstre, puisse le traverser, il garantira un long répit aux hommes. Mais qui protégera les habitants de la toundra de glace qui s’étend au-delà de cette barrière? La réponse des Alkali est lapidaire: rien ne sauvera ces humains-là, dont le sacrifice devra être célébré jusqu’à la fin des temps.


  


  Du sang sur la glace, des ailes brisées dans la neige, la puanteur des démons charriées par le vent… Autant de signes qui indiquent le chemin aux chasseurs qui viendront bientôt. Car l’ennemi est blessé, à présent, et il lui faudrait la chaleur du soleil pour guérirun bienfait inaccessible dans la contrée du froid éternel.


  


  Des magiciens prient muettement tandis qu’ils construisent les parois cylindriques de ce qui sera leur tombe. La maçonnerie terminée, ils gravent à l’intérieur de leur mausolée les runes qui scelleront leur destin. Consentant au sacrifice ultime, ils mourront bientôt afin que d’autres continuent à vivre. Leur courage ne doit pas être oublié, et les générations à venir seront bien inspirées de leur témoigner une reconnaissance éternelle, car il n’est pas de plus beau cadeau à faire au monde que l’espoir et la liberté…


  


  Les images disparurent aussi vite qu’elles étaient apparues. Un moment, Gwynofar eut l’impression de pouvoir sentir toutes les âmes des Lyrs qui étaient désormais liés à elle. Parmi cette multitude, les plus forts avaient partagé ses visions dans leur intégralité. Les plus faibles, en revanche, garderaient de tout cela le souvenir confus d’un flot d’images, de sons et de sensations. Avec le temps, ils ne s’en souviendraient pas davantage que d’un cauchemar.


  Soudain, Gwynofar ne capta plus rien du tout. De nouveau seule dans la salle du trônemétaphysiquement parlant, elle comprit que la tempête était terminée.


  Dans un silence oppressant, la reine se força à ouvrir les yeux et à regarder autour d’elle. À ses pieds, elle vit le cadavre de ce qui était naguère un hommesauf que sa tête était en bouillie, comme si elle avait implosé.


  Un peu plus loin, deux Gardiens d’Anukyat étaient comme pétrifiés par le moment qu’ils venaient de vivre.


  Mobilisant tout son courage, Gwynofar se leva. Après des années de règne aux côtés de Danton, la comédie de la force et de la sérénité était devenue une seconde nature pour elle. En réalité, ses genoux jouaient des castagnettes et elle aurait donné cher pour porter une robe ample qui aurait dissimulé sa faiblesse.


  Elle devait parler à ces hommes et les aider à mettre leurs visions en perspective. Ils devaient savoir au plus vite que l’explication de leur donun cadeau des dieux ou une fantaisie de la naturen’avait aucune importance, puisque le résultat final restait identique. Les lignées du nord résistaient au pouvoir des Dévoreurs d’Âmes. Par conséquent, elles devaient s’unir pour combattre l’envahisseur.


  Mais le fils de la reine était mort dans ses entrailles, et elle ne parvenait pas à parler.


  Elle tituba vers la trappe. Loin de tenter de l’arrêter, les hommes reculèrent d’un pas, comme s’ils avaient vaguement peur d’elle.


  Ils pensent que je suis responsable du phénomène, comprit-elle. Pour eux, c’est mon pouvoir qui les a atteints et leur a montré la vérité.


  Un des Gardiens ouvrit la main, laissant tomber son épée. Après une brève hésitation, il s’agenouilla devant la reine et inclina la tête.


  Son camarade ne fut pas long à l’imiter.


  Gwynofar aurait dû faire ou dire quelque chose, elle savait, mais elle était trop assommée de chagrin pour en être capable. Une seule idée l’obsédait: savoir ce qui était arrivé à Rhys.


  Sur des jambes pas vraiment assurées, elle descendit l’échelle et prit pied dans la rotonde.


  Je dois trouver Rhys!


  Il y avait des cadavres partout. Évitant de marcher dans le sang, quand c’était possible, Gwynofar passa devant un Alkali qui la regarda comme si elle venait de sortir de sa tombe.


  De fait, elle devait ressembler à un spectre, avec ses vêtements souillés de poussière et de sang et ses joues sillonnées de larmes.


  Pas étonnant que l’homme n’ait aucune envie de se trouver sur son chemin!


  Gwynofar s’engagea dans l’escalier en colimaçon. Après trois tours, elle passa devant la fenêtre qui lui avait permis de sortir, quelques millénaires plus tôt, dans une autre vie qu’elle aurait juré avoir rêvée et non vécue. Évitant des cadavres, elle frôla des guerriers hébétés qui parurent ne même pas s’apercevoir de sa présence. Hantés par les visions, ces hommes auraient besoin de temps pour reprendre contact avec la réalité.


  Rhys pouvait-il être encore vivant? Au fond, il y avait une chance. Et s’il avait besoin d’aide, mieux valait le trouver très vite.


  Lorsqu’elle le vit enfin, Gwynofar comprit qu’elle ne pourrait jamais plus rien pour lui. Gisant sur une marche, la tête appuyée au mur, il avait les yeux fermés, comme s’il faisait un somme.


  La reine s’agenouilla près de son frère.


  Rhys, Rhys! appela-t-elle.


  Mais la poitrine du Gardien ne se soulevait plus. Quand sa tête s’inclina sur le côté, parce qu’elle tentait de le secouer doucement, la plaie béante qu’il portait à l’arrière du crâne dévasta les dernières illusions de sa sœur.


  Il est encore chaud! Par tous les dieux, il m’aurait peut-être suffi d’être plus rapide de quelques minutes pour le sauver…


  À bout de résistance, la reine posa la tête sur la poitrine du mort et éclata en sanglots. Pourquoi aurait-elle lutté pour contenir le chagrin qui grandissait en elle depuis des heures?


  Rhys n’était plus, son fils ne naîtrait jamais et plus rien d’important ne la retenait en ce monde.


  Lorsque des gardes eurent assez récupéré pour s’occuper des blessés et dégager les morts, Gwynofar ne les laissa pas emporter la dépouille de Rhys.


  Le serrant dans ses bras comme si elle pouvait l’empêcher de partir pour l’autre monde, elle finit par s’évanouir, vaincue par la fatigue et le désespoir.


  CHAPITRE 29


  Une tempête approchait.


  Campé au sommet de la troisième Sœur, sur le toit de la salle du trône, Anukyat voyait les nuages s’accumuler au sud.


  De gros nuages noirs gonflés de pluie qui dérivaient très vite dans le ciel, se dirigeant droit sur lui. Des éclairs les zébraient déjà, ponctués par des roulements de tonnerre qui faisaient vibrer la roche sous les pieds du Maître des Gardiens.


  Il fallait retourner à l’intérieur avant la pluie, Anukyat le savait. Une fois mouillée, la roche deviendrait très glissante et le danger serait réel. Après avoir perdu son honneur dans cette tour, y perdre l’équilibre aurait été le comble!


  Ou peut-être pas tant que ça, lorsqu’on était à la recherche d’une fin honorable.


  Anukyat était venu pour prier, mais sans succès. Il n’avait pas réussi non plus à insulter les cieux, ni à railler les dieuxbref, à exprimer ses sentiments. Les mots ne suffisaient pas à définir ce qu’il éprouvait. Pour son désespoir, le langage se révélait un véhicule inadapté.


  Il avait échouédans une mesure qui dépassait l’entendement. L’explication du désastre se trouvait mille ans dans le passé, et l’avenir…


  Eh bien, il restait ouvert, mais ce n’était en aucun cas une consolation.


  Anukyat n’avait qu’une certitude: ses ancêtres s’étaient sacrifiés pour une cause, et il les avait trahis. Désormais, sa lignée entière en paierait le prix.


  C’était plus qu’un cœur humain pouvait en supporter.


  De nouveaux éclairs déchirèrent les nuages de l’intérieur. Fermant les yeux, Anukyat compta les secondes qui séparaient la lumière de la déflagration.


  À peine cinq…


  La foudre serait bientôt au-dessus de lui.


  Le Maître des Gardiens entendit soudain dans son dos un nouveau bruit. Un battement d’ailes qui le fit frissonner mais ne l’incita pas à se retourner, y compris quand il entendit des serres crisser sur la roche.


  Pareillement, il ne broncha pas lorsqu’un bruit de bottes lui apprit qu’un humain venait de sauter de sa monture ailée.


  Ils répareront la Colère, dit Anukyat, toujours sans bouger. Maintenant qu’ils savent la vérité, certains d’entre eux seront prêts à se sacrifier.


  Et je serais du nombre, si les dieux acceptaient le sang des traîtres.


  C’est trop tard, dit Nyuku.


  Le Maître des Gardiens se retourna enfin pour faire face à son visiteur. Ou plutôt, ses visiteurs.


  Le premier, Nyuku, était un homme vêtu d’une cuirasse spéciale fabriquée avec la peau des Dévoreurs. Ses cheveux nattés dégageaient ses traitsle prototype du Kannoket, dans toute sa cruelle beauté.


  Le deuxième était un Dévoreur tout droit sorti des antiques légendes. Les énormes veines de son cou battant régulièrement, il était accroupi derrière son cavalier, la pointe de son interminable queue venant s’enrouler autour des pieds de l’humain. Sa peau était de la même couleur que la cuirasse de Nyuku. Quand il chevauchait la bête, le Kannoket faisait tellement corps avec elle qu’on pouvait aisément croire qu’il n’y avait qu’une seule créature.


  Et en un certain sens, ce n’était pas faux.


  Tu m’as menti, accusa Anukyat.


  Le tonnerre gronda de nouveau et les premières gouttes tombèrent.


  À quel sujet? Tes ancêtres? Le destin des Kannokets? Rien de tout ça n’était faux. (Nyuku eut un sourire glacial.) Rien de tout ça n’avait besoin de l’être.


  Comme il parlait bien, et quelles manières délicieuses il avait! La bestialité qui trahissait autrefois ses origines avait disparu. Grâce aux leçons d’Anukyat, il n’aurait pas déparé à la cour, parmi les seigneurs et les dames.


  Bien entendu, ses semblables apprendraient rapidement à se comporter comme lui. Les faux pas du début ne se reproduiraient pas.


  Pourquoi nous as-tu ramené ces bêtes? demanda Anukyat. Tu savais ce qu’elles feraient aux hommes, pas vrai?


  Un éclair se refléta dans les yeux de Nyuku. Quand ils brillaient ainsi, ils rappelaient ceux d’un chat dans la nuit.


  Ce ne sont plus de simples bêtes, et tu le sais.


  La colère qu’Anukyat retournait jusqu’à présent contre lui se trouva enfin un exutoire.


  Dois-je comprendre que les Dévoreurs ne se nourrissent plus d’âmes humaines? Ils ne dépouillent plus leur victime de l’étincelle même qui en fait un être humain? Si je te suis bien, tu prétends qu’ils sont «apprivoisés» et peuvent vivre parmi nous?


  Anukyat regarda l’ikati avec une haine non dissimulée. Cet exercice lui donna l’impression de se purifier, comme si toutes les horreurs qu’ils avaient commises récemment lui sortaient par chaque pore de la peau à la façon d’un produit toxique.


  Tu m’excuseras, mais je doute que ce soit possible, conclut-il.


  Beaucoup de gens mourront, concéda Nyuku. Ce sera leur châtiment pour nous avoir exilés. Mille ans coupés du reste du monde, sans le moindre contact avec l’humanité… Heureusement, nous sommes libres, maintenant.


  Certains d’entre vous, au moins, ne put s’empêcher de souffler Anukyat.


  Les autres suivront, affirma Nyuku, agacé. Les plus forts ont traversé d’abord, et ils leur ouvriront la voie. Lorsque l’humanité sera sous notre coupe, nous reviendrons ici pour détruire la Colère.


  Un nouvel éclair illumina le ciel. Cette fois, le roulement de tonnerre fut assez proche pour assourdir Anukyat.


  S’il comptait me laisser vivre, il ne me dirait pas tout ça…


  Ainsi, c’était le bout du chemin? Très curieusement, cette constatation ne le perturbait pas beaucoup. Finissait-on par être immunisé contre la peur? Ou trouvait-il plus effrayant de devoir survivre et regarder en face les conséquences de sa trahison?


  Les Lyrs vous traqueront, Nyuku. Ils vous connaissent, maintenant, et savent comment vous débusquer.


  Le temps qu’ils se mobilisent, nous serons loin d’ici! Ces idiots ne sauront pas où chercher… (La queue de l’ikati se darda fièrement et Nyuku leva une main pour la caresser.) Un long vol nous attend, Anukyat… Je suis sûr que tu comprends…


  Le Maître des Gardiens savait qu’on en arriverait là.


  Le Dévoreur plongea son regard dans le sien et invoqua son pouvoir hypnotique. Puis il commença à aspirer l’âme de sa proie.


  S’il se laissait faire, Anukyat finirait rongé jusqu’à la moelle comme un os.


  Un nouvel éclair explosa dans son dos, sa lueur se reflétant à l’infini dans les yeux à facettes du monstre.


  Va te faire foutre, saloperie! cria Anukyat.


  Puis il sauta dans le vide.


  Un moment, il sentit en lui la faim du Dévoreur et sa frustration à l’idée qu’elle ne soit pas assouvie. Puis la sensation de chute domina tout le reste. S’abandonnant à la pesanteur, une loi de la nature que rien ne pouvait corrompre, le Maître des Gardiens se réjouit en songeant que la liberté l’attendait tout au fond du gouffre.


  


  Nyuku resta un long moment au sommet de la tour, les yeux baissés sur le cadavre désarticulé qui gisait des centaines de pieds plus bas.


  Derrière lui, son Dévoreur s’agitait nerveusement. Il était affamé et il ne restait plus l’ombre d’un humain ici. Du coup, il devrait commencer le voyage avec quelques serpents et une poignée de grenouilles en guise de viatique.


  De plus, il devrait voler sous la pluie.


  Non, la grande créature n’était pas contente du tout!


  Nyuku tourna la tête vers le nord, où on voyait briller la Colèreune malédiction grièvement blessée qui perdait son fluide vital.


  Les Lyrs se concentreraient sur la barrière, à coup sûr, et ils tenteraient de tuer tous ceux qui prendraient le risque de traverser. Avec le temps, ils parviendraient peut-être même à réparer leur maudite malédiction. Mais ça leur permettrait seulement de retarder l’inévitable.


  Beaucoup de camarades de Nyuku avaient déjà traversé. De plus, une reine des Dévoreurs vivait maintenant dans les terres humaines. Le plan suivait son cours, et les ikatis, comme le peuple de la Terre du Soleil, n’étaient plus confinés dans le désert du Nord. Le monde s’offrait à eux, et ils sauraient en profiter…


  Je reviendrai vous chercher, frères… C’est juré.


  La pluie commença à tomber à verse, et le Dévoreur protesta énergiquement. Il était temps de partir.


  Nyuku sauta sur le dos de sa monture, qui s’envola aussitôt.


  En direction du sud.


  CHAPITRE 30


  Sous la double lumière des lunes à leur zénith, le corps de Rhys reposait sur une litière couverte d’un drap blanc. Alors que son armure de cérémonie, son épée et les broches qui ornaient ses cheveux brillaient faiblement, sa peau d’une parfaite blancheur semblait telle qu’on la lui avait toujours connue de son vivant. Pareillement, ses mains croisées sur sa poitrine paraissaient prêtes à se lever d’un instant à l’autre, histoire de jouer un sale tour à la mort.


  Refusant l’offre de Lazaroth, qui aurait pourtant obtenu le même résultat à un moindre coût, les voyants avaient insisté pour faire bénéficier la dépouille de leur magie. Les heures de vie qu’ils sacrifiaient ainsi témoignaient de la profondeur de leur chagrin.


  Près du cadavre, plusieurs boîtes en bois et des ballots de tissus attendaient de faire le grand voyage avec Rhys.


  Ces «bagages» contenaient tous les biens du défunt, avait expliqué Gwynofar à Kamala. Lorsqu’il quittait ce monde, un être humain devait être entouré par les objets qu’il avait aimés.


  Quand le Seigneur Protecteur avança, les pleureuses se turent en un clin d’œil. D’un geste, Stevan invita une femme à venir le rejoindre. Vêtue de noir, sa chevelure défaite tombant sur ses épaules, elle avait les joues sillonnées de larmes et continuait à pleurer.


  La mère de Rhys, comprit la Magister.


  Gwynofar approcha aussi et aida les deux parents à déposer sur le corps un drap de tulle si fin qu’il ne dissimulait pas l’expression sereine du disparu. En d’autres circonstances, on aurait juré que le fils de Stevan somnolait.


  Saluez une dernière fois mon fils, dit le Seigneur Protecteur. Les dieux nous l’ont donné, et voilà maintenant qu’ils nous le reprennent. Il a vécu dignement et lorsque l’heure a sonné, il a su se sacrifier pour que d’autres aient un avenir. Dans la forêt où les arbres sont sculptés à l’image de mes ancêtres, Rhys aura la place qui lui revient, à savoir celle d’un prince de la lignée. Un statut, nul n’en disconviendra, qu’il a mille fois mérité.


  Stevan tendit une main sur le côté. Sortant des ombres, un domestique vint lui remettre un couteau à lame en forme de serpent.


  Enfonçant la pointe dans sa manche, le Seigneur Protecteur découpa une bande de tissu irrégulière qu’il posa sur le drap de tulle. Il tendit ensuite l’arme à la mère de Rhys, qui sacrifia au même étrange rituel.


  Lorsque ce fut le tour de Gwynofar, elle ne s’en prit pas à ses vêtements mais coupa une mèche de ses cheveux et les posa près des deux précédentes offrandes. Puis elle se pencha et embrassa son demi-frère sur le front, à travers le voile blanc.


  Une longue procession s’ensuivit. Dame Evaine, Salvator et tous les enfants et cousins de la lignée se firent passer le couteau, chacun offrant au mort un morceau de sa tunique ou une mèche de ses cheveux. Quelques-uns avaient également apporté de petits objets qu’ils déposèrent sur le voile. Le viatique du mort se constituait, composé de divers souvenirs que son âme saurait à coup sûr reconnaître.


  Lazaroth, Ramirus et Colivar présentèrent également leurs respects à Rhys. Mais ils refusèrent le couteau, et les présents qu’ils laissèrent, Kamala en aurait mis sa main au feu, devaient être totalement impersonnels.


  Aucun Magister n’était assez idiot pour se départir d’un objet qu’un collègue mal intentionné pourrait subtiliser et retourner contre lui.


  Kamala passa juste après les trois sorciers.


  Au cœur de la nuit, il régnait un tel calme que la Magister n’eut aucun mal à oublier la foule de toute façon enveloppée par les ténèbres. Du coin de l’œil, elle vit qu’une main lui tendait le couteau. Dès qu’elle s’en fut emparée, elle eut l’impression d’être seule au monde.


  Seule au monde avec Rhys.


  Quand elle baissa les yeux sur le cadavre, un étau lui comprima la poitrine.


  Je t’ai tué, mon ami…


  Ce n’était pas contestable. Si elle n’avait pas quitté son poste pendant l’escalade, elle aurait vu les soldats entrer dans la rotonde, et elle aurait pu prévenir les membres de l’expédition.


  Mais j’ai vu un pigeon voyageur quitter la Citadelle, et j’ai jugé qu’il fallait l’intercepter.


  Très bien, mais s’il s’agissait d’un message sans rapport avec la mission de Rhys? Kamala avait gardé le cylindre sans l’ouvrir. Chaque fois qu’elle le sortait de sa poche, ses mains tremblaient beaucoup trop pour qu’elle puisse retirer le petit couvercle.


  Si le message demandait aux Dévoreurs de venir défendre la Citadelle, le risque qu’elle avait pris serait justifié. Un seul monstre ailé aurait pu déloger tous les vaillants alpinistes de leur paroi rocheuse. Tous les hommes seraient morts, Gwynofar aussi, et la mission aurait été un désastre.


  Au moins, si désastre il y avait bien eu, Gwynofar avait pu accomplir son devoir. Sans nul doute, tous les Gardiens présents auraient fait le même choix que Kamala.


  Très bien, mais si le message traitait d’un tout autre sujet?


  Le regard rivé sur la dépouille de Rhys, la Magister ne parvenait pas vraiment à faire le tri dans ses émotions.


  Elle avait cependant une ou deux certitudes. Pour commencer, Rhys ne craignait pas la mort, nul n’aurait pu prétendre le contraire. Même s’il n’avait pas eu son traumatisme devant la Lance d’Alkaliun choc qui l’avait incité à considérer la mort comme un havre de paix, le frère de Gwynofar avait consacré sa vie à une mission qui impliquait l’idée même du sacrifice suprême. Pour aider ses frères à vaincre les Dévoreurs, avait-il confié un jour à Kamala, il aurait été prêt à marcher en enfer jusqu’à la fin des temps. La Magister ne doutait pas une seconde que c’était vrai.


  Rhys avait aimé la vie, mais pas au point de la préférer au devoir.


  Kamala se pencha et frôla la joue du Gardien. La peau était si froide, sous le tissu blanc…


  Qu’éprouvait-on lorsqu’on plaçait une cause, ou une foi, plus haut que la vie elle-même? Ce concept était tellement étranger à Kamala. Depuis toujours, elle n’avait qu’un objectif, très égoïste, et rien ne l’en aurait détournée. Pour l’atteindre, elle aurait d’un cœur léger sacrifié n’importe quoi… et n’importe qui. Mais qu’avait-elle gagné, au bout du compte? La vie éternelle, ou quelque chose d’approchant? C’était bel et bon, mais pour en faire quoi?


  Devant le cadavre de Rhys, elle admit pour la première fois n’avoir aucune réponse à cette question.


  Était-ce pour ça que les Magisters s’impliquaient tant dans leurs éternelles et absurdes rivalités? Non pour se préserver de l’ennui, comme ils le prétendaient, mais pour donner un sens, même illusoire, à leur existence?


  Kamala se pencha de nouveau sur Rhys et lui posa un baiser sur le front.


  À cet instant, elle comprit quelle émotion la taraudait, dominant toutes les autres.


  L’envie!


  Levant le couteau de cérémonie, elle coupa une mèche de ses cheveux roux puis la posa sur le drap de tulle. Pas plus téméraire que ses confrères, elle ajouta un petit sort de son cru qui interdirait qu’on puisse prélever ne serait-ce qu’un cheveu sans son consentement.


  Alors qu’elle sacrifiait à un rituel typiquement morati, Kamala sentit le regard de Colivar peser sur sa nuque. Qu’il en pense ce qu’il voulait! Pour le sacrifice qu’il avait consenti, Rhys méritait d’être honoré ainsi.


  Quand elle eut remis le couteau à la personne suivante, Kamala s’effaça et alla elle aussi se réfugier dans les ombres.


  Le défilé dura près de une heure. Les femmes que Rhys avait aimées dans sa vie, les Gardiens, des dizaines d’amis, une horde de soldats… jusqu’à ce que sa dépouille soit au centre d’une petite mer d’offrandes.


  On posa alors un deuxième drap sur le premier, nouant les quatre coins afin que le vent ne puisse pas emporter les présents.


  Des Gardiens soulevèrent la litière et, à pas très lents, la portèrent jusqu’au bûcher funéraire érigé un peu plus loin.


  Lorsque tout fut en place, la dépouille du héros gisant au sommet de son ultime pyramide de gloire, un prêtre muni d’une torche fit trois fois le tour du bûcher et l’embrasa en récitant une prière. Alors que l’odeur du pin brûlé montait dans l’air, un rideau de flammes dissimula le cadavre.


  Puis le bûcher entier brûla.


  Lorsque ce feu s’éteindrait, dans quelques heures, les cendres de Rhys, réunies dans une urne, seraient enterrées au pied d’un grand pin qu’on taillerait un peu plus tard à son image. Ainsi, les générations futures pourraient communier avec son esprit.


  La Magister resta devant le bûcher très longtemps après que la famille régnante se fut retirée. Alors que les derniers amis de Rhys se détournaient, ramenant chez eux un chagrin qui ne les quitterait pas avant longtemps, Kamala sortit de sa poche le fameux cylindre.


  Très lentement, en retenant son souffle, elle entreprit de l’ouvrir. Puis elle en sortit le minuscule message et attendit encore un peu avant de le déplier.


  L’heure de vérité…


  «Sorcellerie hostile détectée. Informez nos alliés, afin qu’ils nous envoient de l’aide. »


  Toujours très lentement, la Magister replia le message, le remit dans le cylindre, replaça le couvercle, puis jeta le tout dans les flammes encore assez vives pour consumer un si petit objet.


  Beaucoup plus tard, lorsqu’il n’y eut plus que des cendres, Kamala trouva enfin le courage de s’en aller.


  


  Tout au bout de l’esplanade, protégés par les ombres, le Seigneur Protecteur et sa famille restèrent eux aussi jusqu’à ce que les flammes se soient éteintes.


  Colivar leur tenait compagnie, ravi de constater que sa présence embarrassait Ramirus. Selon toute vraisemblance, le Magister aux cheveux blancs avait conclu un arrangement secret avec la maison Aureliusou au minimum avec Gwynofar.


  Si cette hypothèse s’avérait, Colivar et Ramirus, une fois de plus, servaient des monarques rivaux.


  Le retour du bon vieux temps, quoi!


  Cela dit, cette situation risquait de ne pas durer. Concentré sur la traque des Dévoreurs, Colivar avait négligé ses engagements. Au début, le roi Farah s’était montré compréhensif (après tout, la menace le concernait aussi), mais, avec le temps, un Magister absent ne valait guère mieux qu’une absence de Magister. S’il décidait de poursuivre sa quête, Colivar devrait démissionner.


  Pourquoi les monstres comptaient-ils tant pour lui? Parce qu’ils menaçaient son monde, sa civilisation et les moratis qui l’amusaient tellement? Ou y avait-il des raisons plus personnelles? De fait, imaginer que ces monstres sillonnaient le ciel éveillait en lui des souvenirs qu’il n’était pas encore prêt à affronter… Et cela mettait le doigt sur une faiblesse personnelle qu’il s’était très récemment découverte.


  Mieux vaut prendre les problèmes de front que d’être surpris quand ils vous tombent dessus…


  Levant les yeux vers la foule, le Magister vit que Salvator approchait. Voilà qui devenait passionnant!


  Pour venir, le Haut Roi avait eu recours à un magicien. Comme d’habitude, plutôt que de solliciter un Magister, il avait préféré priver de quelques jours de vie un pauvre pratiquant de la magie…


  Toutes choses égales par ailleurs, le coût de la magie et celui de la sorcellerie étaient équivalents. En fin de parcours, quelqu’un devait fournir de l’athra. La différence résidait dans la personnalité du donneur, volontaire dans un cas et… malchanceux… dans l’autre.


  Le nouveau Haut Roi vint présenter ses respects à Stevan et Evaine. Comme c’était prévisible, il ne gratifia même pas les Magisters d’un signe de tête. Pour lui, ils auraient tout aussi bien pu être des portemanteaux! Une position qui pouvait passer pour stupide, mais, au moins, le bonhomme avait de la suite dans les idées.


  Surprenant la moue dégoûtée de Ramirus et de Lazaroth, Colivar étouffa un sourire.


  Allons, Magisters, un peu de tenue! On ne manifeste pas ainsi ses sentiments en public!


  Ton fils était universellement apprécié, dit Salvator à son grand-père. Et ces funérailles sont dignes de lui.


  Près du bûcher, des Gardiens s’occupaient déjà de retourner les braises pour faire en sorte que la combustion soit totale. À l’aube, il ne resterait vraiment plus que des cendres.


  Mon peuple aimait Rhys et respectait sa mission, dit le Seigneur Protecteur. C’est ainsi qu’il doit en être pour un Lyr.


  Et c’est très bien, parce que sa mission était respectable.


  Stevan leva un sourcil interloqué.


  Tu ne nous as pas habitués à de tels propos, Salvator…


  Ces dernières semaines, nous avons tous appris beaucoup de choses sur nous-mêmes. Et parfois, ces leçons nous ont réservé des… surprises.


  Des surprises, oui…, répéta Stevan. J’aurais cru qu’un Pénitent se réjouirait des derniers développements… Les légendes au sujet des anciens dieux se sont écroulées, il est établi que le don des Lyrs n’est qu’une immunité naturelle au pouvoir des Dévoreurs… Une aptitude précieuse, mais en rien surnaturelle…


  C’est tout le contraire, grand-père, dit Salvator. Désormais, l’intervention du Créateur est démontrée. Puisqu’il nous a donné le jour, ne lui devons-nous pas toutes les caractéristiques qui font de nous des humains? Donc, c’est lui qui nous a offert cette «immunité». En prouvant que le pouvoir des Lyrs est naturel, tu as confirmé sa dimension divine. Mais qu’en pense ton peuple, grand-père? Comment réagit-il à ces bouleversements?


  Stevan haussa imperceptiblement les épaules.


  La plupart des gens n’ont reçu que des fragments de la terrible vision de Gwynofar. Comme toujours, ils comptent sur les prêtres pour donner un sens aux choses. Franchement, j’ignore où ça aboutira…


  » Une certitude demeure: notre mission reste inchangée, et le retour des Dévoreurs nous laissera peu de temps pour approfondir les autres questions… En ce qui me concerne… (Stevan réfléchit un moment en se mordillant la lèvre inférieure.) Si nous avions su la vérité depuis le début, aurions-nous préservé avec autant de soins les lignées de Lyrs? Les légendes ont nourri notre foi et notre enthousiasme, il ne faut pas l’oublier. Réparer les Lances, conserver d’anciens documents, protéger le don transmis par le sang des sept grandes familles… Pour servir ses dieux, un homme consent à des sacrifices qu’il ne ferait pas pour lui-même, c’est bien connu. Au fond, ces légendes sont peut-être un des outils des dieuxun moyen parmi d’autres de réaliser leur plan. C’est une possibilité, non?


  Colivar ne put s’interdire d’entrer dans la danse.


  Et les Magisters? demanda-t-il. Quel est notre rôle dans toute cette affaire?


  Salvator se rembrunit.


  À la lumière de ce que nous avons appris, je trouve intéressant de noter qu’il n’y a jamais eu de Magister doté de sang Lyr. Lorsque nous saurons pourquoi, il sera sans doute possible de répondre à votre question.


  C’est bête comme chou! pensa Colivar, agacé. Les Lyrs servent un objectif suprême. La seule raison de vivre des Magisters, c’est de survivre coûte que coûte. Deux philosophies incompatibles…


  Tu acceptes donc ton héritage, à présent? demanda Stevan à son petit-fils.


  Oui, même si ça peut surprendre… (Salvator regarda les Magisters, comme s’il hésitait à se confier devant eux, mais il finit par se lancer:) Pendant que je levais mon armée, j’ai eu un cauchemar… À ce moment-là, son sens paraissait évident. Avec les visions de Gwynofar, cette analyse risque de changer…


  » Dans ce songe, la reine-envoûteuse de Sankara tentait de me convaincre de ne pas envoyer mes troupes au nord. Dans un premier temps, j’ai cru à une démarche purement politique, et ça ne m’a pas plus étonné que ça. Mais pour délivrer son «message», Siderea a tenté de recourir à la magie, et elle a échoué. J’aimerais m’attribuer tout le crédit de cette déroute, par exemple en proclamant que mes défenses mentales sont infranchissables. Pour être franc, c’est ce que j’ai pensé, au début. Mais les révélations que nous devons au Trône des Larmes m’amènent à réviser mes positions. D’autant plus que… (Le Haut Roi hésita.) Eh bien, à la fin du rêve, Siderea s’est métamorphosée. Par exemple, ses yeux sont devenus noirs… et à facettes. À un moment, j’ai même cru lui voir pousser des ailes. Je sais que c’est une imagerie onirique classique. Mais dans le cas qui nous occupe, je me demande s’il n’y a pas plus à découvrir.


  Colivar sentit qu’il blêmissait et les mots jaillirent de sa gorge avant qu’il ait pu se contrôler.


  L’odeur d’une reine!


  Stevan se tourna vers le Magister.


  Plaît-il?


  L’odeur d’un Dévoreur… ou, plutôt, d’une Dévoreuse… Je l’ai sentie dans le palais, lors de mon dernier passage à Sankara. Sur la peau de Siderea… J’avais oublié…


  Colivar secoua la tête pour chasser les souvenirs qui remontaient à sa mémoire.


  Pas maintenant! Pas en face de ces gens!


  Siderea canalisait le pouvoir des monstres… Salvator, voilà pourquoi elle n’a pas pu vous contrôler. Votre héritage de Lyr vous a protégé.


  Donc, elle n’était pas alliée au Protectorat Alkali, dit le Haut Roi, sinistre, mais aux démons eux-mêmes.


  Il semblerait bien, oui…


  Comment est-ce possible, Magister?


  Colivar ne répondit pas.


  N’osa pas répondre!


  Je n’en sais rien, éluda-t-il.


  Dans les yeux des deux autres Magisters, il lut une myriade d’autres interrogations. Mais ces points ne pouvaient pas être abordés en présence de moratis.


  En admettant qu’ils puissent l’être entre Magisters…


  Après quelques secondes d’un silence tendu, tout le monde conclut que Colivar n’avait rien à ajouter, et la conversation reprit. Le Magister attendit que les moratis se soient engagés dans un grand débat politique, puis il leur faussa compagnie.


  Il ignorait comment gérer une partie des souvenirs qui s’éveillaient en lui. Des conflits qu’il pensait résolus depuis longtemps le déchiraient de nouveau.


  Quoi qu’il arrive, il refusait que de vulgaires mortels soient témoins de son trouble.


  Dès qu’il fut hors de portée d’oreille des moratis, Ramirus le rattrapa. Lui aussi s’était éclipsé.


  Ce n’est pas suffisant, et tu le sais!


  Colivar s’immobilisa mais ne se retourna pas.


  Tu sais comment arrêter ces monstres, dit Ramirus, mais tu ne réussiras pas seul. Tôt ou tard, il te faudra des alliés.


  Me suggérerais-tu de faire confiance à d’autres Magisters?


  Tu préférerais te fier à des moratis?


  Qu’est-ce qui te fait croire que je veux affronter ces créatures?


  Rien de particulier… Mais un jour ou l’autre, nous devrons les combattre… ou nous soumettre à leur autorité. Hélas, je crains qu’elles n’aient guère envie de laisser prospérer des rivaux.


  En effet, dit Colivar, les sangs glacés, ce n’est pas dans leurs habitudes.


  Donc, tu devrais réfléchir à ce que je viens de dire… Inutile de te précipiter… Ce sujet pourrait nourrir ta réflexion pendant que nous serons en chemin pour Sankara.


  Colivar prit une profonde inspiration et la relâcha lentement, histoire de bien se calmer.


  Si tu savais pourquoi les Magisters se méfient les uns des autresje parle de la véritable raison, tu ne me proposerais sûrement pas une alliance.


  J’ignore comment vaincre les Dévoreurs, Ramirus. Personne ne le sait.


  C’est bien noté, fit le vieil homme avec un sourire glacial. En attendant, je crois que nous avons du pain sur la planche.


  


  Debout près de sa mère, Gwynofar contemplait le trou qu’elles venaient de creuser dans la terre meuble. Alors que l’aube pointait, toutes les bonnes odeurs de la forêt planaient dans l’air, annonçant le réveil imminent de la vie.


  Un endroit si paisible… Exactement ce qu’il faut.


  Tu es prête? demanda gentiment Evaine.


  Gwynofar acquiesça puis sortit une boîte en bois de sa poche et s’agenouilla.


  Voici mon fils, dit-elle. Les dieux nous l’ont donné, et voilà qu’ils nous l’ont repris. Il ne saura jamais ce qu’est la vie, ni pourquoi elle lui fut refusée…


  La reine dut s’interrompre un moment et se mordre la lèvre inférieure pour ne pas éclater en sanglots.


  Je suis navrée, mon fils… Si les dieux me l’avaient permis, je serais morte pour te sauver.


  Il a péri pour que d’autres vivent, acheva Gwynofar. Puissent les dieux honorer son sacrifice!


  Elle ouvrit la boîte et la retourna, faisant tomber une petite quantité de cendres au fond du trou.


  Evaine prit la jeune pousse que les deux femmes avaient apportée. Haut d’à peine deux pieds, le futur arbre ne portait encore que des embryons de branches.


  Les deux femmes le mirent en place dans la tombe, au-dessus des cendres. Pendant qu’Evaine le maintenait, Gwynofar reboucha le trou avec de la terre fraîche. Quand elle eut fini, les ongles noirs de terreau, elle essuya les larmes qui ruisselaient sur ses joues.


  Il n’a jamais eu de visage, soupira-t-elle. On ne pourra rien graver sur ce tronc.


  Evaine passa un bras autour des épaules de sa fille.


  Tu lui as donné un nom?


  Anrhys, en hommage à son oncle, un des hommes les plus courageux que j’ai connus.


  Un joli nom, dit Evaine. Et tu verras, ce sera un arbre solide.


  Les deux femmes attendirent que les premiers rayons du soleil viennent caresser la tombe, puis elles récitèrent la prière finale.


  Repose en paix, mon fils…


  


  Apparemment désert, le palais de la reine-envoûteuse se laissait paresseusement caresser par les premiers rayons du soleil.


  L’air scintilla soudain, puis forma les contours d’un portail dont quatre Magisters sortirent vivement. Dès que le sortilège se fut dissipé, l’atmosphère redevint aussi pesante que celle d’un tombeau.


  La poitrine de Sulah se serra. Même s’il était le dernier nom en date sur la liste des «amants-sorciers» de Siderea, lui aussi sentait que quelque chose n’allait pas.


  Je n’aime pas ça, souffla-t-il.


  Lazaroth et Ramirus semblaient tout aussi perturbés. Pourtant, à la connaissance de Colivar, ils n’étaient jamais venus ici…


  Sans émettre de commentaires, le Magister du roi Farah entra dans l’imposant palais.


  Aucun domestique ne se montra. Faisant comme chez lui, Colivar guida ses compagnons jusque dans l’atrium, désert lui aussi.


  Les autres salles «publiques» se révélèrent tout aussi vides. Sur le chemin des appartements privés de la reine, les Magisters captèrent un mouvement, mais il s’agissait simplement d’un oiseau venu se poser sur le rebord d’une fenêtre.


  Nous arrivons trop tard, pensa Colivar.


  Il s’immobilisa devant la chambre de Siderea. L’odeur musquée flottait dans l’air. Maintenant qu’il l’avait identifiée, elle éveillait en lui de très vieux souvenirs. De vives réminiscences, à la fois primales et primitives, qui se révélaient radicalement inconciliables avec son mode de vie actuel. Un instant, il dut s’appuyer à un mur pour ne pas perdre l’équilibre. Lutter contre la marée de sa mémoire, lorsque sonnait l’heure du flux, lui coûtait toujours de terribles efforts.


  Le pouvoir d’une reine imprègne ce lieu, pensa le Magister lorsqu’il se sentit un peu plus vaillant.


  À cette idée, il éprouvait un mélange d’horreur et d’extase.


  La reine-envoûteuse n’était pas dans sa chambre, mais ils y trouvèrent un premier signe de vie. Près du grand lit, sur le sol, une servante recroquevillée en position fœtale dormait profondément. Lazaroth se pencha pour la secouer, mais il n’obtint aucun résultat.


  De guerre lasse, il gifla plusieurs fois la femme, qui ne réagit toujours pas.


  Le Sommeil Noir, souffla Ramirus, accablé. Elle s’en remettra?


  Elle a une chance, répondit Colivar, si le monstre qui l’a endormie ne revient pas.


  Entendant du bruit derrière lui, le Magister se retourna juste à temps pour voir un jeune garçon entrer dans la pièce.


  Les vêtements crasseux, les cheveux en bataille et des larmes séchées sur les joues, le gamin ressemblait au survivant d’un désastre.


  Vous venez nous aider? demanda-t-il d’une voix tremblante. Savez-vous ce qui est arrivé ici?


  Non, et nous espérons l’entendre de ta bouche, dit Sulah.


  Le gamin ferma brièvement les yeux.


  Une grande bête aux ailes couleur saphir a volé au-dessus du palais pendant au moins une heure… Au début, des hommes sont montés sur le toit pour mieux la voir. Certains ont dit qu’ils la tueraient. Mais personne n’est jamais redescendu… Puis les gens ont commencé à se sentir fatigués, et ils se sont endormis là où ils étaient, d’un seul coup. Je n’ai pas pu les réveiller… J’ai essayé pendant longtemps, mais on aurait dit des morts. Ils ne m’entendaient plus…


  Où est ta reine? demanda Colivar.


  Elle est également montée sur le toit, et personne ne l’a revue. Puis la créature volante est partie en direction de la mer. J’ai cru que tout le monde se réveillerait, mais je me trompais. Alors, je suis allé me cacher, au cas où le monstre reviendrait. Je ne voulais pas dormir aussi…


  Quand tout cela s’est-il passé? demanda Ramirus.


  Je ne sais pas trop… Je me cache dans la cave depuis… eh bien, c’est difficile à dire… J’ai pensé que c’était l’endroit le plus sûr.


  Tu ne risques plus rien, à présent, assura Colivar.


  Contrairement au reste du monde…


  Sur le toit, les Magisters trouvèrent la plupart des personnes manquantes. La plupart dormaient, mais quelques-unes étaient mortes. Un cadavre était à moitié dévoré. Des mouches s’en repaissaient déjà, mais il n’y avait pas encore de vers. La mort étant récente, les événements décrits par l’enfant devaient l’être également.


  Colivar prépara un sortilège qui lui aura permis de déterminer la chronologie, mais il renonça à le jeter.


  C’était impossible dans un endroit où flottait cette odeur!


  Elle s’est préparée pour un long vol, dit-il d’une voix qui réussit à ne pas trembler. Peut-être vers une destination où elle n’aura pas grand-chose pour se nourrir. Je doute qu’elle revienne, en tout cas…


  Elle? répéta Lazaroth.


  Une Dévoreuse, oui. Plus dangereuse encore que les mâles.


  Mais pour des raisons que tu ne comprendrais pas…


  Colivar avait-il cru leur échapper à jamais? S’était-il imaginé que la Colère lui épargnerait une confrontation avec ses souvenirs?


  Rêvait-il de n’avoir jamais besoin de choisir? De fixer enfin sa loyauté?


  Eh bien, tout ça était fini, à présent.


  Il n’aurait jamais cru qu’une reine viendrait dans le Sud.


  Tu devras bientôt reprendre du service, Magister! Mais dans quel camp combattras-tu?
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